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A  MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN- 


M 


ONSEIGNEUR, 


Entre  toutes  les  Imagina^ 

dons  extraordlnair:s ,  dont  ce 

Roman   ejl  comp  )fé  ,  peut-' 

être  nen  irouvere-^vous  pas 

une ,  qui  égale  la  hardie  (Te  que 

j'ai  de  vous  le prcfenter  :  Je  ne 

fçai  quel  jugement  on  pourra 

faire  de  lapenfée  qui  m'en  efl 

venue  ^  &  fi  je  ne  donne  point 

lieu  de  dire  que  les  vifions  de 

DonQuichotteomeupf^urmoi 
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quelque  choje  de  contagieux. 
QuoiquiUnfolt,  MON  SEI- 
GNEUR^ ce  fer  oit  toujours  en 
quelque  forte  aller  amon  but^ 
Jijevous  donnois  madère  de  rire 
par  une  action  férieufe ,  avant 
quevouseujfc^commencé  déli- 
re un  Livre  qui  nef  fait  que 
pour  cela.  Un  autre  que  moi 
formeroit  des  dejfeins  plus  //e- 
V es: mais  ceux  mêmes  qui  en  * 
font  les  plus  capables^auroient 
peut-être  afe^depeinektrouver 
unfujet  dont  on  dût  attendre 
quelque  ficccs.  Au   moins  , 
MONSEIGNEUR^  fçalje- 
bien  que  l'Hi foire  ne  leur  peut 
rien  fournir  de  grande  qui  ne 
fait  aU'defous  de  la  feule  ou- 
verture de  cette  Campagne:  Et 
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pour  ce  qui  regarde  les  fend' 
mens  &  les  connoiffances  que 
doivent  avoir  les  grands  Prin- 
ces ,  ilfaudroit  être  bien  har^ 
di  pour  Je  mêler  de  vous  en 
parler  après  ceux  qiion  en  a 
chargés  ;  &  le  progrès  quy 
font  de  fi  bons  Maures* 
Cependant  ,  MON  S  E  /- 
G  N  EUR,  je  laljje  aux 
plus  habiles  a  faire  le  choix 
qui  leur  plaira  :  Pourmoifai 
Jîmplement  penfé  à  tâcher  de 
vous  divertir ,  &  j'ai  cru  que 
je  ny  pourois  mieux  réujfir  ^ 
que  par  les  imaginations  d'un 
EfpagnoUdoni  U Ouvrage  a  eu 
un  avplaudijjement  général , 
&fe  trouve  encore  aujourdhul 
au  goût  de  tous  ceux  qui  le  II" 
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fent.  Je  ne  ferai  point  fur  pris , 

MONSEIGNEUR ,  fi  cet^ 

te  TraduBion  napas  le  même 

face  es  dans  une  Cour  aujfî  déli- 

cate  que  la  vôtre  ;  mais  fofe 

efpérer  que  la  bonté  que  vous 

ave'j^pourtout  le  monde  ^  vous 

fera  fouffrir  cette  marque  de 

mon  :^ele ,  &  f  aurai  au  moins 

davantage  d'avoir  f  eu  trou^  ■ 

yer  Voccafion  de  vousprotefler 

•  une  fois  en  ma  vie  ,  que  je 

fuis  avec  un  profond  refpeBy 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble ,  très-obéifTaat 
ôc  très-fîdele  Serviteur  ..,..* 


AVERTISSEMENT 

du  Traducteur. 

IL  y  a  long-tems  qu'il  a  paru 
en  France  une  Traduftion  de 
XHïftoire  de  Don  Quichotte ,  com- 
pofée  en  Efpagnol  par  Michel  de 
Cervantes-^  mais  comme  le  langa- 
ge eft  vieux ,  &  que  le  Traducteur 
s'étoit  entièrement  attaché  à  F Ori- 
gmal_,  &  l'avoit  rendu  mot  pour 
mot,  croyant  fans  doute  que  ce 
qui  eft  bon  dans  une  Langue ,  ne 
peut  pas  manquer  de  Têtre  dans 
une  autre  :  j'ai  cru  qu'on  pouvoir 
entreprendre  une  Traduftion  nou- 
velle. Je  me  fuis  difpenfé  d'être 
auffi  exaft  que  lui,  parce  que  le 
goût  des  François  eft  tout  autre 
aujourd'hui ,  qu'il  n'éroit  il  y  a  cin- 
quante ans,  &  que  les  manières  de 
parler  des  Efpagnols ,  leurs  Pro- 
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verbes  &  leur  Poéfie  demandent 
une  autre  expreffion  en  notre  Lan- 
gue ,  pour  avoir  le  même  fens  &  la 
même  naïveté.  J'ai  donc  tâché 
d'accommoder  tout  cela  au  génie 
&  au  goût  des  François  ,  fans 
m'éloigner  pourtant  du  fujet,& 
ne  me  licenciant  qu'autant  que  j'ai 
cru  qu'il  étoit  néceflaire ,  &  que 
le  ftyle  en  auroit  plus  de  force. 
On  trouvera  dans  ma  Traduftion 
quelques  endroits  qui  fentent  en- 
core î'Efpagnol ,  &  qui  pourront 
ne  pas  plaire  à  tous  ceux  qui  li- 
ront cet  Ouvrage  -,  mais  outre 
qu'il  y  a  des  chofes  qui  échap- 
pent, j'ai  cru  qu'une  Traduftion 
doit  toujours  conferver  quelque 
odeur  de  fon  Original ,  &  que 
c'efl:  trop  entreprendre  que  de  s'é- 
carter entièrement  du  caraélere 
de  fon  Auteur.  Véritablement 
pour  les  Vers  que  je  trouve  un 

Î)eu  durs  dans  I'Efpagnol ,  &  dont 
a  matière  m'a  paru  fort  feche , 
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peut-être  faute  à  moi  de  les  bien 
entendre  ,  j'en  ai  changé  une  par- 
tie ,  tant  pour  les  réduire  à  la  ma- 
nière de  notre  Verîîfication  •  que 
pour  leur  donner  des  liaifons  né- 
ceiïaires ,  &  rendre  le  fens  plus 
net  j  mais  j'ai  pu  aifément  me 
tromper;  car  je  ne  fuis  pas  des 
meilleurs  Poètes.  H  y  a  encore 
quelques  Difcours  que  je  crains 
bien  qu'ils  ne  foient  ennuyeux  ; 
les  Auteurs  Efpagnols  moralifent 
en  toutes  rencontres  ,  &:  ne  font 
pas  même  fcrupule  de  mêler  les 
maximes  les  plus  faintes  avec  des 
bouffonneries  ;  mais  je  n^'ai  ofé  les 
fupprimer  entièrement  >  l'en  ai 
feulement  retranché  une  partie, 
&  fur-tout  ce  que  j'ai  vu  qui  ne 
faifoit  point  de  beauté  au  fuj[et  ;  je 
ne  fçai  même  fi  je  n'en  ai  point 
trop  confervé  ,  ou  fi  je  nen  ai 
point  fait  un  mauvais  choix.  En- 
fin,  fi  je  n'ai  pas  réufli  dans  mon 
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deflein,  ]c  prie  ceux  qui  liront 
cette  Traduftion  ,  de  me  faire 
grâce  en  faveiii:  de  rintention  que 
j'ai  eue  de  les  divertir. 
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PREFACE 

DE    L' AUTEUR, 

JLEcte  ur  oisif, 

Tu  croiras  bien ,  fans  que  j'en 
jure  ,  que  je  voudrois  que  ce  li- 
vre ,  enfant  de  mon  efprit ,  fut  le 
plus  beau,  le  plusdivertiflant ,  le 
plus  parfait  qu'on  pût  imaginer  j 
mais  je  n'ai  pu  aller  contre  Tor- 
dre de  la  nature,  qui  veut  que  cha- 
que chofe engendre  fon  femblable. 
Àinfi  que  pouvoir  produire  mon 
efprit  ftérile  &  mal  cultivé ,  fînon 
un  fujet  fec,  bizarre,  extravagant, 
plein  de  mille  fantaifies  qui  n'ont 
jamais  tombé  dans  l'imagination 
de  perfonne  ?  C'eft  ainfi  que  doit 
être  ce  qui  naît  dans  une  prifon, 
féjour  rempli  d'incommodités,  de 
bruit  &  de  trifteffe. 

Le  repos ,  un  lieu  agréable ,  la 
Tome  L  a 


xvlij         PRÉFACE. 

vue  d'une  belle  campagne  ,  la  fé- 
rénité  d'un  beau  ciel ,  le  murmure 
des  ruiffeaux  ,  la  tranquillité  d'et- 
prit ,  font  principalement  caufc 
que  les  Mufes  les  plus  ftériles  de- 
viennent fécondes ,  &  produifent 
des  chofes  qui  ne  donnent  pas  moins 
de  plailir  que  d'admiration. 

11  eil  ordinaire  que  l'amour  pa- 
ternel mette  fur  les  yeux  d'un  pè- 
re un  bandeau  ,  qui  non  feule- 
ment l'empêche  de  voir  les  défauts 
d'un  fils  dénué  de  toute  forte  de 
grâces  ^  mais  de  plus  que  cet 
amour  l'aveugle  juiques  au  point 
de  lui  faire  prendre  les  fottifes  de 
cet  enfant  pour  des  gentilleffes , 
&  qu'il  les  conte  à  fe5  amis  com- 
me des  traits  d'efprit.  Pour  moi 
qui,  quoique  je  paroiffe  le  père  de 
Don  Quichotte,  n'en  fuis  pour- 
tant que  le  beau-pere,  je  fuis  ré- 
folu  de  ne  point  fuivre  le  torrent* 
ide  la  coutume  en  ne  te  fuppliant 
point  prefque  les  larmes  aux  yeux  ^ 
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comme  d'autres  font ,  cher  Lefteur, 
que  tu  pardonnes  ou  diffimules  les 
fautes  de  cet  enfant,  tu  n'es  ni  fon 
parent,  ni  fon  ami^tespenfées  font 
à  toi  5  &tu  as  aufiî  bien  ton  libre  ar- 
bitre que  celui  qui  fait  le  plus  l'en- 
tendu ;  tu  es  dans  ta  maifon  dont 
tu  es  autant  le  maître  que  le  Roi 
dans  fes gabelles,  &  tufçais  le  com- 
mun proverbe,  je  puis  tuer  le  Roi 
fous  mon  bonnet.  Ainfi  donc  tu 
es  exempt  de  toutes  fortes  d'égards 
&  d'obligations  j  &  tu  peux  dire  de 
cette  Hiftoiretout  ce  qu'il  te  plaira, 
fans  crainte  d'être  calomnié  pour 
le  mal ,  ni  récompenfé  pour  le  bien 
que  tu  en  diras:  je  voudrois  feule- 
ment te  la  donner  pure  &  fimple  , 
fans  les  ornemens  ordinaires  d'une 
Préface  &  d'un  nombre  infini  de 
fonnets  ,  d'épigrammes ,  d'éloges 
qu'on  a  coutume  de  mettre  à  la  tê- 
te d'un  livre  ^  car  je  puis  bien  t'a- 
vouer  que  quoique  cette  Hiftoire 
m'ait  coûté  quelque  peine  à  com- 
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pofer,  cette  Préface  que  tu  lis^m'en 
a  coûté  encore  davantage  j  plu- 
iieurs  fois  j'ai  pris  la  plume  pour 
l'écrire,  plufieurs  fois  j'ai  remis  la 
plume  ,  ne  fçachant  ce  que  j'é- 
crivois. 

Une  fois  étant  ainfi  en  fufpens 
avec  du  papier  devant  moi,  la  plume 
fourrée  fous  mon  bonnet^  le  coude 
appuyé  fur  ma  table  &  la  joue  dans 
îiia  main,  penfant  ce  que  je  pour- 
rois  dire,  un  de  mes  amis ,  homme 
îagréable  &  délié,  entra  inopiné- 
rnent,  lequel  me  voyant  fi  penfif, 
în'en  demanda  la  caufe:  je  lui  dis 
fans  détour  que  je  penfoisà  la  Pré- 
face que  j'avois  à  faire  pour  THiftoi- 
re  de  Don  Quichotte  ,  mais  que 
cela  me  donnoit  tant  de  peine ,  que 
j'avois  envie  de  n'en  point  faire,  & 
rnême  de  ne  point  publier  les  gran- 
des aventures  d'un  iî  noble  Cheva- 
lier. Comment  voulez-vous,  luidis- 
je  ,  que  je  ne  fois  pas  couvert  de 
ÇQI^ifaixon  ?  que  dira  cet  ancien  lé- 
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gllîateur ,  qu'on  nomme  le  Public  9 
lorfqu'après  tant  de  tems  qtie  j'ai 
refté  dans  le  iilence  &  dans  l'oubli, 
il  me  verra  paroître  chargé  d'an- 
nées avec  un  écrit  maigre 5  dénué 
d'invention  ,  où  Ton  ne  trouve  ni 
ftyle,  ni  fens,  ni  érudition  ,  lans 
notes  marginales ,  fans  remarques  à 
la  fin,  comme  je  le  vois  à  d'autres 
livres  ,  qui  bien  que  fabuleux  & 
profanes,  font  fi  remplis  de  fenten- 
ces  tirées  d'Ariftote  ,  de  Platon,  & 
de  toute  la  bande  des  Philofophes, 
que  les  Lefteurs  furpris  en  pren- 
nent les  Auteurs  pour  des  hommes' 
éloquens,  qu'ils  les  croient  d'une 
lefture  immenfe  &  d'une  valle  éru- 
dition ?  Quand  ils  citent  la  fainte 
Ecriture  vous  diriez  qu'ils  font  ou 
des  faints  Thomas  ou  quelques  au- 
tres Dofteurs  de  l'Egîife  ,  &  ils  le 
font  avec  tant  d'efprit  &  de  bien- 
féance,  que  dans  une  ligne  ils  vous 
peignent  un  amoureux  fou,  &  que 
dans  un  autre  ils  font  un  beau  petit 
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fermon  chrétien^  tel  que  c'eft  un 
grand  pîaifîr  &  un  grand  conten- 
tement que  de  le  lire  ou  de  l'enten- 
dre. Mon  Livre  n'a  rien  de  tout  ce- 
la, je  ne  fçais  quelle  note  mettre  à 
la  marge  ,  ni  quelle  remarque  met* 
tre  à  la  lin.  Je  ne  fçais  quels  Auteurs 
j'ai  fuivis  dans  cet  Ouvrage  ^  ainfi 
je  ne  puis ,  comme  font  les  autres 
au  commencement  de  leurs  livres, 
en  citer  par  ordre  alphabétique, 
commençant  par  Ariftote  &  finif- 
fant  par  Xenophon ,  Zoïle  ou  Zeu- 
xis, bien  que  runfûtunmédifant5& 
l'autre  un  peintre.  De  même  mon 
Li  vre  doit  aufrontifpice  être  defti  tué 
de  fonnets ,  du  moins  de  ceux  dont 
les  auteurs  font  Ducs  ,  Marquis 
Comtes  >  Evêques,  ou  qui  font  faits 
par  des  Dames  ou  par  les  poètes 
les  plus  célèbres ,  quoique  je  fça- 
che  bien  que  fi  j'en  demandois  à 
deux  ou  trois  officiers  de  mes  amis , 
ilsm'endonneroientdetelsqueceux 
qui  font  le  plus  de  bruit  dans  nos 
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Efpagnesn'enferoient  point  qui  les 
égalalTent.  Enfin,  Monfieur  &  ami, 
pourfuivis-je,  j'ai  réfolu  que  le  Sei- 
gneur Don  Quichotte  demeure  en- 
ieveli  dans  les  archives  de  la  Man- 
che ,  jufqu'à  ce  que  le  ciel  envoyé 
quelqu'un  qui  l'enrichiffe  de  toutes 
les  chofes  qui  lui  m.anquent,  pui(^ 
que  je  me  trouve  incapable  d'y  re- 
médier par  mon  iniuffifance  & 
mon  peu  d'érudition.  D'ailleurs  , 
parefleux  naturellement  ,  je  n'ai 
pas  le  courage  d'aller  chercher  des 
Auteurs  qui  difent  ce  que  je  fçai^ 
bien  dire  fans  eux;  delà  vient  l'em- 
barras où  vous  m'avez  trouvé,  &  je 
crois  en  avoir  un  affez  grand  fu- 

Mon  ami  entendant  ceci,  fe  don- 
na du  plat  de  la  main  fur  le  front, 
&  éclatant  de  rire,  parbleu  frère, 
dic-il ,  vous  me  tirez  d'une  erreur 
où  j'ai  été  depuis  que  je  vous  con- 
nois.  Je  vous  ai  toujours  cru  avifé 
&  prudent  ^  mais  je  vois  bien  à 

aiiij 
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préfent  qu'il  s'en  faut  du  tout  au 
tout  que  vous  foyez  tel.  Comment 
eft-il  poffible  qu'un  auffi  bon  ef- 
prit  que  le  vôtre ,  &  {\  propre  à 
furmonter  de  plus  grandes  diffi- 
cultés 5  puiffe  être  inquiété  &  ac- 
cablé  par  des   chofes  de  fi   peu 
d'importance  ,    &    auxquelles    il 
eft  fi  difficile  de  remédier  ?  Cela 
ne  vient  point  en  vérité  d'un  dé- 
faut d'habileté,  m.ais  d'un  excès  de 
parefle  qui  vous  rend  même  chi- 
che de  paroles.  Voulez-vous  fça- 
voir  (\  ce  que  je  dis  eft  vrai }  écou- 
tez-moi un  peu,  &  vous  verrez 
qu'en  un  clin  d'œil  je  vais  détruire 
toutes  vos  difficultés ,  &  lever  tous 
les  obftacles  qui  vous  empêchent 
de  publier  l'Hiflioire  de  votre  fa- 
meux Don  Quichotte  ^  miroir  de 
toute  la  Chevalerie  errante.  Dites- 
moi  5  lui  demandai-je  en  l'enten- 
dant parler  ainfi  ,  comment  vou- 
lez-vous remédier  aux  fujets  que 
j'ai  decraindrCj  &  me  tirer  de  l'em- 
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barras  où  je  me  trouve  ?  à  quoi  il 
me  répondit   ainfi  :  La  première 
cliofe  qui  vous  arrête,  dit-il,  c'eft 
que  vous  n'avez  point  de  lonnets, 
d'épigrammes  5  d'éloges  faits  par 
des  perfonnes  graves  &  titrées ,  Se 
que  vous  en  voudriez  pour  mettre 
à  la  tête  de  votre  Livre  ;  mais  à 
cela  n'y  a-t-il  point  de  remède? 
vous  n'avez  qu'à  prendre  vous-mê- 
me la  peine  d'en  faire ,  &  les  fai- 
re paroître  enfuite  fous  quel  nom 
il  vous   plaira,  vous  pourrez  les 
attribuer  au  Prêtre  Jean  des  Indes, 
ou  à  l'Empereur  de  Trébilbnde.  Je 
fçais  qu'on  eft  informé  qu'ils  ont  été 
de  fameux  Poètes  ;  mais  quand 
cela  ne  feroit  pas  &  que  quelques 
pédans    ou    demi-favans   ofFenfés 
de  cette  vérité,  viendroient  vous 
mordre  par  derrière ,  &  vous  criti- 
quer ,  ne  vous  en  fonciez  pas  d'un 
fétu  ,  car  quand  on  vous  convain- 
croit  de  menfonge  ,  on  ne  vous 
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couperoit  point  la  main  qui  l'au^ 
roit  écrit. 

Pour  ce  qui  eft  de  citer  en  mar- 
ge des  Livres  &  des  Auteurs  dont 
vous  tirerezpour votre  Hiftoiredes 
paflages  &  des  fentences  ,  vous 
n'avez  qu'à  faire  venir  à  propos 
quelques  traits  de  latin  que  vous' 
fçachiez  déjà  par  cœur  ,  ou  du 
moins  qui  ne  vous  coûtent  guère 
de  peine  à  trouver.  Par  exemple 
en  parlant  de  la  liberté  &  de  Tef- 
clavage ,  vous  mettrez. 
ï. 

Non  hene  pro  toto  libertas  vendhiir  auro» 

Et  d'abord  citez  en  marge  Horace 
ou  celui  qui  la  dit.  Si  vous  traitez 
du  pouvoir  de  la  mort,  ce  pafTage 
e  pr  éfen  te  auflîtôt. 

Pallida  mors  (cquo  puïfatpede 
Pauperuni  tabernas,  regumque  tiirres. 

Si  c'eft  de  la  bienveillance  &  de 
l'amour  que  Dieu  veut  que  nous 
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ayons  pour  nos  ennemis,  vous  pou- 
vezfur  le  champ vousjetterdans  l'E- 
criture fainte,  &de-là  vous  pourrez 
fans  beaucoup  de  recherche ,  citer 
pour  le  moins  les  paroles  de  Dieu 
même  :  Ego  aiitem  dico  vobis^  dili^ 
gite  inimlcos  vejlros.  Si  vous  parlez 
de  mauvaifes  penfées  ,  appuyez- 
vous  fur  ce  pafiage  de  l'Evangile  : 
De  corde  exeunt  cogitadones  malœ. 
S'il  s'agit  de  rinftabilité  des  amis  ^ 
Caton  vous  fournira  fon  diftique. 

Donec  erîs  fel'ix  multos  nnmerah'is  amicoSj 
Temporajî  fuerîntnubïla  y  Joins  erïs. 

Avec  ces  petits  traits  de  latin  & 
autres  femblables ,  on  vous  prendra 
au  moins  pour  Littérateur  ,  ce  qui 
n'eft  pas  en  ce  tems-ci  ni  peu  d'hon- 
neur ,-■  ni  un  petit  avantage. 

Pour  ce  qui  regarde  les  remar- 
ques que  vous  voulez  mettre  à  la 
fin  du  Livre  y  vous  pouvez  le  faire 
aifement  ;  pour  faire  voir  que  vous 
êtes  verfé  dans  les  Belles-lettres  & 
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dans  la  Ccfmographie  ,  faites  en- 
forte  de  pouvoir  nommer  le  Tage 
dans  votre  Hiftoire  ,  &  vous  aurez 
d'abord  lieu  de  faire  une  autre  fa- 
meufe  remarque  ,  en  mettant  que 
le  fleuve  de  Tage  fut  ainfî  nommé 
par  un  Roi  des  Efpagnes  :  qu'il  a 
fa  fource  en  tel  lieu,  qu'il  va  fe  per- 
dre dans  la  Mer  Océane  lavant  les 
murs  de  la  célèbre  Ville  de  Lisbon- 
ne :  que  c'efl:  la  commune  opinion 
que  fon  fable  efl:  d'or^  &c.  Parlez- 
vous  des  voleurs  ?  Je  vous  dirai 
l'Hiftoire  de  Cacus,  car  je  la  fçais 
par  cœur;  ou  fi  vous  parlez  des 
femmes  de  joie,  voilàTEvêque  de 
Mondognedo  qui  vous  fournira 
des  Lais,  des  Thaïs  &  des  Flores, 
&  ces  remarques  là  vous  feront 
une  grande  réputation.  S'il  s'agit  de 
femmes  emportées,  Ovide  vous  of- 
fre une  Medée  :  s'il  s'agit  de  for- 
cieres  ou  d'enchanterefles ,  vous 
avez  une  Calipfo  dans  Homère ,  & 
une  Circé  dans  Virgile.  Parlez- vous 
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de  vaîllans  Capitaines  ?  Jules  Cé- 
far  s'offre  lui-même  à  vous  pour  tel 
dans  fes  propres  Commentaires,  & 
Plutarque  vous  fournira  mille  Ale- 
xandres.  Avec  deuxoncesque  vous 
fçaurez  de  langue  tofcane  ,  Léon 
Hébreu  vous  fournira  de  quoi  dif- 
courir  abondamment  de  l'amour  fi 
vous  en  traitez  j  ou  fi  vous  ne  vou- 
lez point  avoir  recours  aux  étran- 
gers ,  vous  avez  chez  vous  les  Li- 
vres de  Fonfeca  touchant  l'amour 
de  Dieu  ,  dans  lefqueîs  vous  trou- 
verez développé  tout  ce  que  vous 
&  les  plus  rannés  pouvez  fouhaiter 
f'jr  la  paffion  de  l'amour.  Enfin 
nommez  feulement  dans  votre  Hif- 
toire  les  noms  que  je  viens  de  vous 
indiquer,  ou  dites  feulement  un 
mot  des  Hifloires  ou  des  chofes 
dont  j'ai  parlé,  &  repofez-vous  fur 
moi  des  citations  &  des  remarques, 
je  vous  promets  de  remplir  vos 
marges^  &  de  vous  baTbouiller  en- 
core quatre  feuilles  de  remarques 
pour  la  fin  du  Livre* 
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Venons  maintenant  à  la  lifte  al- 
phabétique des  Auteurs.  Elle  vous 
manque  pour  votre  Livre,  &  elle  fe 
trouve  dans  les  autres,  le  remède  eft 
donc  facile ,  vous  n'avez  autre  cho- 
fe  à  faire  ,  que  chercher  un  Livre 
où  fe  trouve  une  lifte  complette  de 
tous  les  Auteurs  depuis  A  ,  jufqu'à 
Z  5 ainfi  que  vous  le  dites,  &  mettre 
au  vôtre  ce  même  alphabet.  Si 
îepeu  debefoinquevousavezdeie 
faire ,  découvre  Timipofture ,  qu'im- 
porte ,  cela  n'empêchera  point  qu'il 
ne  fe  trouve  peut-  être  des  gens  aflez 
fots  pour  croire  que  vous  avez  em- 
ploie tous  ces  Auteurs  dans  votre 
Hiftoire  quelque  fimple  &ingénue 
qu'elle  foit,&  c'eft  touj ours  quelque 
chofe,  quand  ce  long  catalogue; 
'd'Auteurs  ne  ferviroit  qu'à  donner 
d'abord  une  haute  idée  de  votre  ou- 
vrage; d'ailleurs  perfonne  ne  s'em- 
barraflera  à  vérifier  fi  vous  les  avez 
-fuivis  ou  non,  parce  que  perfonne 
nei  fe  trouve  intéreffé  à  en  faire: 
l'examen. 


PRÉFACE,  xx3<ri 

Mais  difons  mieux,  fi  je  com- 
prens  bien  de  quoi  il  s'agit ,  votre 
Livre  peut  fe  paffer  de  tout  ce  que 
vous  dites  qui  lui  manque;  ce  n'eft 

:  qu'une  fatyre  contre  les  Livres  de 
Ciievalerie  dont  Ariftote   n'a  ja- 

i  mais  fait  mention,  dont  Saint  Bafile 
n'a  rien  dit,  &  fur  quoi  Ciceron  n'a 

^  jamais  difcouru.  Des  vérités  impor- 
tantes, ni  des  obfervations  del'Af- 
îrologie,  ne  font  point  cachées  fous 

I  les   extravagances   fabuleufes   de 

II  votre  Livre.  Les  mefures  de  la 
.Géométrie  lui  importent  auffi  peu 
que  la  réfutation  des  argumens  que 
la  Rhétorique  emploie.  Il  n'eft  pas 
fait  pour  prêcher  perfonne  en  mê- 
lant le  facré  avec  le  profane , 
ce  qui  eft  une  forte  de  mélange 
\dont  doit  fe  garder  tout  efprit 
•chrétien.  Son  affaire,  c'eft  de  bien 
imiter,  plus  l'imitation  fera  parfai- 
te ,  plus  le  Livre  fera  bon  j  &  puif- 
que  votre  Livre  n'a  pour  but  que 
jde  détruire  l'eftime  &  l'autorité  qu^ 
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lesLivresdeChevalerieontacquifes 
dans  le  monde  ,  vous  n'avez  que 
faire  d'aller  mandier  des  fentences 
chez  les  Philofophes ,  des  confeils 
dans  l'Ecriture  fainte,  des  Fables 
chez  les  Poètes,  des  Oraifons  chez 
les  Rhéteurs ,  ni  des  miracles  chez 
les  Saints.  Faites  feulement  que  vos 
-termes  foient  clairs,  expreffifs,  no- 
bles &  bien  arrangés,  que  le  dif- 
cours  foit  vif,,  que  les  périodes 
foient  coulantes  ^  harmonieufes , 
que  votre  mtention  fe  découvre 
par-tout ,  autant  qu'il  fera  po/îible, 
exprimant  vos  penfées  fans  équi- 
voquerune  obfcurité.  Faites  que  la 
lefture  de  votre  Hiftoire  infpire  la 
joie  aux  mélancoliques  ,  qu'elle 
l'augmente  dans  celui  qui  eft  déjà 
difpofé^que  l'ignorant  ne  s'y  ennuie 
point,  que  l'habile  en  admire  l'in- 
vention^,  que  les  gens  graves  ne  la 
méprirent  pas ,  &  que  les  fages  ne 
lui  refufent  pas  des  louanges;  en  un 
mot ,  ne  perdez  point  de  vue  le 

deffein 
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CHAPITRE    I. 

Z?^  la  condition  ,    &   de   Vexerciu  du 
fameux  Don  QjdcJioîte, 

Ans  une  contrée  d'Efpagne,' 
qu'on  appelle  la  Manche  , 
vivoit  il  n'y  a  pas  long-tems 
un  Gentilhomme  de  ceux      RkhefTes 
qui  ont  une  lance  au  râtelier  ,   une^^^°"Q^^^ 
vieille  rondache  ,  un  rouffm  maigre  , 
&  quelques  chierTs  de  chaiTe.  Un  mor-^ 
Tome  L  A 
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ceau  de  viande  dans  la  marmite,  plus 
fouvent  bœuf  que  mouton  ;  une  gali- 
mafrée  le  foir  ,  du  refte  du  dîner  ;  le 
Vendredi  des  lentilles  ;  des  œufs  au 
lard  le  Samedi ,  à  la  manière  d'Efpa- 
gne,  &  quelque  pigeon  déplus  les  Di- 
manches, confumoient  les  trois  quarts 
de  fon  revenu»  Le  refle  étoit  pour  la 
dépenfe  des  habits,  qui  confiftoient  en 
un  jupon  de  beau  drap,  avec  des  chauf- 
fes de  velours ,  &  les  mules  de  même 
pour  les  jours  de  Fête  ;  &  les  autres 
jours  c*étoit  un  bon  habit  de  drap  du 
Pays.  Il  avoit  chez  lui  une  efpece  de 
gouvernante  ,  qui  avoit  ,  quoi  qu'elle 
en  dît ,  un  peu  plus  de  quarante  ans  , 
Se  une  nièce  qui  n'en  avoit  pas  encore 
vingt ,  avec  un  valet ,  qui  fervoit  à  la 
maiibn  &  aux  champs  ,  qui  panfolt  le 
Rouiîin',  &  alloit  au  bois.  L'âge  de 
notre  Gentilhomme  approchoit  de  cin- 
Sa  compie-  quautc  ans.  Il  étoit  d'une  complexion 
xion,  robuile  Se  vigoureufe  ,  maigre  de  vlfa- 

ge  ,  Scie  corps  fec  Se  décharné  ;  fort . 

r.  ■  -     ,   matineux  &  erand  chafTeur.  Quelques- 
Origine  ae  ^      1     r  J    ^    .       ; 
foo  nom.      uns  lui  donnent  le  lurnom  de  Quixada 

ou  Qiiefada.  Les  Auteurs  qui  en  ont 

écrit, en  parlent  diverfement:  quoi  qu'il 

en  foit,  il  y  a  apparence  qu'il  s'appel- 

loit  Quixada  ;  mais  cela  importe  peu  à . 
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rhifloire  ,  pourvu  que  dans  le  relie  on     livre  i. 
la  rapporte  fidèlement.  Les  jours  que    ^^^^'••^* 
notre  Gentilhomme  ne  fàvoit  que  fai- 
re (ce  qui  arrivoit  pour  le  moins  les 
trois  quarts  de  Tannée  )  ,  il  s'amufoit  à     ^on  occu- 
lire  des  livres  de  Chevalerie  ;   mais  P^"°"' 
avec  tant  d'attachement  &C  de  plaifir  , 
qu'il  en  oublia  entièrement  la  chafle  , 
êc  le  foin  de  fes  affaires  :  il  en  vint 
-même  à  tel  point  d'entêtement,  qu'on 
dit  qu'il  vendit  plufieurs  pie-ces  de  ter- 
re pour  acheter  des  Romans  ,  &  fît  ii      Sa  pa^on 
bien  qu'il  en  remplit  fa  maifon.  De  mam/^' 
cette  grande  quantité  de  livres  il  n'y 
en  avoit  point  qui  fut  fi  à  fon  goût 
que  les  ouvrages  du  célèbre  Feliclan 
de  Sylva,  Il  étoit  enchanté  de  la  pureté 
de  fon  ûjÏQ ,  &  tous  fes  galimatias  em- 
brouillés lui  parôilToient  des  merveil- 
les :  fur-tout  il  ne  pouvoit  fe  lafTer  de 
lire  6c  admirer  fes  Lettres  galantes  & 
amoureufes  ,  dont  voici  un  des  plus 
beaux  endroits  :  La  raifon  delà  dérai- 
fon  que  vous  faites  à  ma  raifon,  affoiblit 
fi  fort  ma  raifon ,  que  ce  n'efl  pas  fans 
raifon  que  j  e  me  plains  de  votre  beauté  : 
Et  cet  autre  endroit  incomparable ,  oii 
il  dit  :  Les  hauts  Cieux ,  qui  de  votre 
divinité  divinement  avec  les   étoiles 
vous  fortifient,  &  vous  font  mériter  le 
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CHAP.^f  ^  mérite  que  mérite  votre  grandeur.  Par- 
mi ces  beaux  raifonnemens  notre  pau- 
vre Gentilhomme  perdoit  infenfible- 
ment  la  raifon  ;  &il  fe  donnoit  la  tortu- 
re pour  en  trouver  le  fens ,  les  admirant 
d'autant  plus  qu'il  n'y  pouvoit  rien 
comprendre.  Il  ne  s'accommodoit  pas 
des  bleffures  que  Don  Bélianis  faifoit& 
reCevoit ,  s'imaginant  que  quelque  ex- 
cellens  que  pufl'ent  être  les  Chirurgiens 
qui  le  panfoient,  il  ne  fe  pouvoit  qu'il 
n'en  reflât  d'étranges  cicatrices.  Ce- 
pendant il  efcimoit  fort  l'Auteur  de  ce 
Roman  ,  &  il  fut  plufieurs  fois  tenté 
d'achever  fon  livre  ,  qui  étoit  demeu- 
ré imparfait  fur  le  récit  d'une  admira- 
ble aventure.  Il  l'auroit  fait  fans  dou- 
te ,  &  même  avec  fuccès ,  s'il  n'avoit 
point  eu  d'autres  fantaifies  dans  la  tête. 
Il  avoit  fouvent  des  difputes  avec  le 
Curé  de  fon  village ,  homme  de  lettres, 
ôc  gradué  à  Ciguence  ,  fur  la  préfé- 
rence entre  Palmerin  d'Olive  &  Ama- 
dis  de  Gaule  :  mais  Maître  Nicolas  , 
Barbier  du  même  village ,  foutenoit 
que  nul  Chevalier  n'approchoit  de  ce- 
lui du  Soleil ,  &  que  s'il  y  en  avoit  qui 
pût  entrer  en  comparaifon  avec  lui ,  ce 
ne  pouvoit  être  que  Don  Galaor ,  frère 
d'Amadis ,  qui  étoit  un  homme  accom* 
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pli  en  toutes  chofes  ;  &  non  pas  un  ^^^^p^'j^  ^' 
pleureux  &:  un  délicat  comine  Amadis , 
à  qui  au  reite  il  ne  cédoit  en  rien  en 
fait  de  Chevalerie.  En  un  mot  notre 
Gentilhomme  s'acharna  fi  fort  à  fa  lec- 
ture,  qu'il  y  pafToit  les  j  ours  &  les  nuits  ; 
de  fofte  qu'à  force  de  lire  ,  &  de  ne 
point  dormir ,  il  fe  deÏÏecha  le  cerveau 
à  tel  point ,  qu'il  en  perdit  le  jugement. 
Il  fe  remplit  l'imagination  de  toutes  les 
fadaifes  qu'il  avoit  lues  ,  &  on  peut 
dire  que  ce  n'étoit  plus  qu'un  magafin 
d'enchantement,  de  querelles  ,  de  dé- 
fis, de  combats,  debL^iailles  ,  de  blef- 
fures.  d'amours,  de  plaintes  amoureu- 
fes,  detourmens,  de  fouffrances ,  & 
d'impertinences  femblables.  Il  s'impri-  ^  ^  ,. 
jr.a  encore  n  bien  dans  1  elpnt  tout  ce 
qu'il  avoit  liï  dans  ces  Romans ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  d'hiiloire  au 
monde  plus  véritable.  Il  difoit  que  le 
Cid  Ruy  Dias  avoit  été  fort  bon  Che- 
valier, mais  qu'il  n'y  avoit  pas  decom- 
paraifon  entre  lui  èc  le  Chevalier  de 
l'ardente  Epée  ,  qui  d\m  feul  revers 
avoit  coupé  p^r  l  i  moitié  deux  Géans 
de  grandeur  effroyable.  Bernard  de 
Carpio  étoit  fort  bien  avec  lui ,  parce 
que  dans  la  place  de  Roncevaux  il  étoit 
venu  à  bout  de  Roland ,  tout  enchanté 
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qu'il  étoit,  fe  fervant  de  l'adrefle d'Her- 
cule, qui  étouffa  entre  fes  bras  Anthée , 
ce  prodigieux  fils  de  la  terre.  Il  parloit 
aufli  fort  avantageufement  du  Géant 
Morgan ,  qui ,  pour  être  de  cette  or- 
gueilleufe&difcourtoiferacedeGéans 
ëtoit  cependant  civil  &  affable.  Mais  il 
n'y  en  avoit  point  qu*il  aimât  tant  que 
Renaud  de  Montauban,  fur-tout  quand 
il  le  voyoit  fortir  de  fon  Château,  & 
détrou&r  tout  ce  qu'il  rencontroit ,  6c 
îorfqu'en  Barbarie  il  déroba  cette  ido- 
le de  Mahomet  ,  qui  étoit  toute  d'or  , 
à  ce  que  dit  l'Hiftoire.  Pour  le  traître 
Ganelon ,  il  eût  donné  de  bon  cœur 
fa  fervante  8z  fa  nièce  fur  le  marché , 
pour  lui  pouvoir  donner  cent  coups  de 
pied  dans  le  ventre.  Enfin  l'efprit  déjà 
troublé  ,  il  lui  tomba  dans  l'imagina- 
tion la  plus  étrange  penfée  dont  ja- 
mais fou  fe  foit  avifé.  Il  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire  pour  le  bien  de  l'Etat , 
&  pour  fa  propre  gloire  ,  que  de  fe 
Se  faîcChe-  faire  Chevalier  errant,  &c  d'aller  parle 
vaher  errant,  j^^j^^^  chercher  Ics  aventures  ,  répa- 
rant toutes  fortes  d'injuflices  ,  &  s'ex- 
pofant  à  tant  de  dangers  ,  qu'il  en  ac- 
quît une  gloire  immortelle.  Il  s'imagi- 
noit ,  1/2  pauvre  Gentilhomme  ,  fe  voir 
déjà  couronné  par  la  force  de  fon  bras , 
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&  que  c'étoit  le  moins  qu'il  pût  pré-  ^^^p^^i^  ^' 
tendre  ,  que  l'Empire  de  Trebizonde. 
Parmi  ces  agréables  penfées ,  emporté 
du  plaiiir  qu'il  y  prenoit,  &c  enflé  d'ef- 
pérance  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  exécu- 
ter promptement  ce  qu'il  fouhaitoit 
avec  tant  d'ardeur.  La  première  chofe 
qu'il  fit,  fut  de  fourbir  des  armes  qui  Ses  armes. 
avoient  été  à  fon  bifayeul ,  &  que  la 
rouille  mangeoit  depuis  long^tems 
dans  un  coin  de  fa  maifon.  Il  les  net- 
toya, &  lesredrefla  le  mieux  qu'il  put  ; 
mais  voyant  qu'au  lieu  du  cafque  com- 
plet il  n'y  avoir  que  le  fimple  morion  , 
il  fit  induilrieufement  le  relie  avec  du 
carton  ,  6c  attachant  le  tout  enfemble  , 
il  s'en  fit  une  efpece  de  cafque  ,  ou 
quelque  chofe  au  moins  qui  en  avoît 
l'apparence.  Mais  il  arriva  que  voulant 
éprouver  s'il  étoit  allez  fort  pour  réfif- 
ter  au  tranchant  de  l'épée ,  il  tira  la 
fienne ,  &  brifa  du  premier  coup  ce 
qu'il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  faire 
en  huit  jours.  Cette  grande  facilité  de 
fe  rompre  ne  lui  plut  pas  clans  un  ar- 
met ,  &  pour  remédier  à  cet  inconvé^ 
nient ,  il  le  refit  de  nouveau ,  &  mit 
par  dedans  de  petites  bandes  de  ftr,  ea 
forte  qu'il  en  fut  fatisfait  ;  &  fans  en 
•  faire  d'auti-e  expérience ,  il  le  tint  pour 

Aiiij 
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CHAP^i^  ^'  ""^  a^niure  de  une  trempe  &  à  l'épreu- 
ion  cheval,  vc.  Il  penfa  enfuite  à  ion  cheval ,  & 
quoiqu'il  eût  autant  de  javars  que  de 
jambes ,  &  que  le  pauvre  animal  n*eiit 
que  la  peau  &  les  os ,  il  lui  parut  en  fi 
bon  état ,  qu'il  ne  l'eût  pas  changé  pour 
le  Bucéphale  d'Alexandre  ,  ou  le  Ba- 
bieçadu  Cid.  Il  fut  quatre  jours  à  cher- 
cher quel  nom  il  kii  donneroit ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  raiionnable  (dilbit-il 
en  lui-même)  que  le  cheval  d'un  li 
fam.eux  Chevalier  n'eût  pas  un  nom 
connu  de  tout  le  monde.  Ainfi  il  ef- 
fayoit  de  lui  en  compofer  un  qui  pût 
faire  connoître  ce  qu'il  avoit  été  avant 
que  d'être  cheval  d'un  ChevaHer  er- 
rant, &  ce  qu'il  ëtoit  alors.  Il  croyoit 
fur-tout  qu'ayant  change  d'état,  il  étoit 
bien  jufle  que  fon  cheval  changeât  aufîî 
de  nom  ,  éc  qu'il  en  prît  un  d'éclat  &C 
convenable  à  fa  nouvelle  profefîion. 
Après  avoir  bien  rêvé ,  tourné ,  ajouté , 
diminué ,  fait  6c  défait,  enfin  il  le  nom- 
Nom  de  fon  nia  RofTmante  ,  nom  grand  à  fa  fantai- 
chevai.  ^^^  ^  éclatant  &  fignificatif ,  &  bien 
digne  du  premier  cheval  du  monde. 
Ayant  trouvé  un  fi  beau  nom  à  fon  che- 
val ,  il  penfa  aufîi  à  s'en  donner  un  à 
lui-même  ,  &  après  avoir  paffé  huit 
autres  jours  à  rêver,  il  fe  nomma  enfin 
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Don  Quichotte;  ce  quia  fait  croire  aux  ^j^|p^|  ^' 
Auteurs  de  cette  véritable  hiftoire  , 
qu'il  de  voit  s'appeller  Quixada ,  &  non 
Qiiefada ,  comme  d'autres  l'ont  dit. 
Mais  notre  Héros  fe  refîbuvenant  que 
le  vaillant  Amadis  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté de  fon  nom  ,  &  qu'il  y  avoit  en- 
core ajouté  celui  de  fa  Patrie  &  de  fon 
Royaume  pour  les  rendre  plus  célèbres,  .^^ 

&  s'étoit  nommé  Amadis  de  Gaule ,  il  fak  "Ippdier 
ajouta  pareillement  aufien  celui  de  fon  Don  Qui- 
pays,  &  s'appella  Don  Quichotte  de  la  Manche» 
Manche ,  croyant  par-là  que  fa  famille 
&  le  Heu  de  fa  naiffance  alloient  être 
connus  &  recommandables  par  toute 
la  terre.  Ayant  donc  bien  fourbi  fes  ar- 
mes ,  de  fon  morion  fait  une  falade  en- 
tière ,  donné  un  beau  nom  à  fon  che- 
val ,  &  en  ayant  pris  un  illuftre  pour 
lui-même ,  il  crut  qu'il  ne  lui  manquoit 
plus  rien  ,  que  de  chercher  une  Dame  o^i^el""^*" 
à  aimer,  parce  que  le  Chevalier  errant 
fans  amour  efl  un  arbre  fans  feuilles  & 
fans  fruit ,  &  proprement  un  corps  fans 
àme.  Si  par  malheur  (  difoit-il  à  lui- 
même  )  ,  ou  plutôt  pour  ma  bonne 
fortune ,  j  e  viens  àme  rencontrer  avec 
quelque  Géant ,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire aux  Chevaliers  errans,  &  que 
du  premier  coup  je  l'abatte  par  terre ^ 
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UVRE  I.  ou  que  je  le  fende  par  la  moitié ,  enfin 
CMÂP.  I.  ^^^^  jg  jg  vainque  ,  ne  fera-t-il  pas  bon 
d'avoir  à  qui  en  faire  préfent,  &  qu'al- 
lant trouver  ma  Dame ,  6c  fe  mettant  à 
genoux  devant  elle  ,  il  lui  dife  d'une 
voix  humble  6crefpe£Lueufe  ?  Madame, 
je  fuis  le  Géant  Caraculiambro  ,  Sei- 
gneur de  riile  Malindranie  ,  que  l'in- 
vmcible  &  non  jamais  aflez  loué  Che- 
valier Don  Quichotte  de  la  Manche  a 
vaincu  en  combat  finguller  ;  &c  c'eft  par 
fon  ordre  que  je  viens  me  jetter  aux 
pieds  de  votre  Grandeur ,  afin  qu'elle 
difpofe  de  moi  comme  de  fon  fujet  oC 
de  fon  efclave.  O  !  que  notre  Chevalier 
fe  fçut  bon  gré  ,  quand  il  eut  fait  ce 
beau  difcours  ,  &C  qu'il  eut  de  joie  en- 
fuite  quand  il  trouva  qui  rendre  mai- 
treffe  de  fon  cœur  I  Ce  fut,  à  ce  que  Ton 
croit,  uneaffez  jolie  payfane,  fille  d'un 
Laboureur  de  fon  village,  dontilavoit 
étéquelquetems  amoureux, fans  qu'el- 
le l'eut  jamais  fçù  ,  ou  qu'elle  s'en  fiït 
fouciée.  Elle  s'appelloit  Alonza  Lor.en- 
ço  ,  &  ce  fut  elle  qu'il  créa  dès  ce  mo- 
ment pour  jamais  Dame  de  fes  penfées  ; 
puis  lui  cherchant  un  nom  qui  ne  fut 
pas  moins  noble  que  le  fien  ,  &  qui 
eut  quelque  chofe  de  celui  d'une  Prin- 
çeile  ,  il  la  nomma  enfin  Dulcinée  du 
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Tobofo,  parce  qu'elle  étoit  en  effet  de  ^.j^^p^^j  ^' 
ce  lieu-là  ,  &  ce  nom  ne  lui  plut  pas  kom  de 
moins  que  ceux  qu'il  avoit  inventés  "tts  Dame, 
pour  lui-même  ÔC  pour  fon  cheval. 


CHAPITRE   II. 

De    la  prernicrc  fortic   di  Don    QuU 
chotu, 

NOTRE  Chevalier,  ayant  alnfi  pris 
toutes  (qs  mefures ,  ne  voulut  pas 
attendre  plus  long-temsàfe  donner 
au  public ,  croyant  que  fon  retarde* 
ment  le  rendoit  coupable  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  maux  à  réparer  dans 
le  monde  ,  &  d'abus  &  d'injuftices  à 
quoi  il  pouvoit  mettre  remède.  Ainli 
fans  donner  connoiiTance  de  ce  qu'il 
méditoit  ,  &  fans  que  perfonne  s'en 
apperçût  ,  un  bon  matin  devant  le 
jour  5  &  dans  le  plus  chaud  du  mois  de 
Juillet ,  il  s'arme  de  pied  en-cap ,  mon- 
te fur  Rofîinante  ,  embraffe  fon  écu  , 
prend  fa  lance  ,  &  par  la  fauffe  porte 
d'une  baffe-cour ,  fort  à  la  campagne  , 
touttranfporté  de  voir  l'exécution  d'un 
fi  beau  deffein  commencer  avec  tant  de 
facilité  ;  mais  à  peine  fe  vit -il  à  cent 
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Thap^^  ^"  P^^  ^^  ^^  maifon  ,  qu'un  terrible  fcru" 
Scrupule  r'ui  P^^^^  faillit  à  le  faire  retourner,  ôc  renon- 
it  prend.  cer  même  entièrement  à  fon  entreprife. 
Il  fe  reiTouvint  qu'il  n'étoit  pas  armé 
Chevalier ,  &  que  ,  fuivant  les  loix  de 
la  Chevalerie  errante  ,  il  ne  devoit  ni 
ne  pouvoit  fans  cela  en  venir  aux  mains 
.  contre  aucun  Chevalier  ;  &  que  quand 
même  il  le  feroit,  il  devoit  porter  des 
armes  blanches  comme  nouveau  Che- 
valier ,  fans  devife  dans  l'écu  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  eût  mérité  une  par  la  force 
de  fon  bras.  Ces  réflexions  le  firent 
chanceler  dans  fon  deflein  ;  mais  fa 
folie  étant  plus  forte  que  tous  fes  rai- 
fonnemens ,  il  réfolut  de  fe  faire  armer 
Chevalier  parle  premier  qu'il  rencon- 
treroit,  à  l'imitation  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  qui  en  avoient  ainii  ufé  >  comme 
il  l'avoit  lu  dans  fes  livres.  Pour  ce 
qui  regardoit  la  couleur  des  armes  ,  il 
prétendoit  fi  bien  fourbir  les  fiennes  , 
qu*elles  feroient  plus  blanches  que  la 
neige.  Par  là  ilfe  mit  l'efprit  en  repos , 
&  pourfuivit  fon  chemin  fans  en  pren- 
dre d'autre  que  celui  qu'il  plut  à  fon 
cheval,  croyant  que  c'étoit  en  cela  que 
confiftoit  l'eflence  des  aventures.  En 
marchant  ainfi  profondément  enfeveli 
Ses  folies,  dans  {qs  penfées  :  Quelle  joie  (  di- 
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fuit  -  il  en  lui  -  même  )  pour  les  fié-     I-îvre  î^ 
ctes  a  venir  de  voir  Ihiitoire  de  mes  * 

iameux  exploits ,  que  le  Sage  qui  la 
doit  écrire  ,  ne  manquera  pas  de  com- 
mencer de  cette  forte,  en  parlant  de 
ma  première  fortie  :  A  peine  le  lumi* 
neux  Apollon  commençoit  de  répan- 
dre les  trèfles  dorées  de  fes  blonds  che- 
veux fur  la  face  de  la  terre  ,  &  les  pe- 
tits oifeaux  ne  faifoient  que  de  faluer 
de  leur  douce  harmonie  la  venue  de  la 
belle  &C  vermeille  Aurore ,  qui  fortant 
du  lit  de  fon  jaloux  mari,  fe  venoit 
montrer  aux  mortels  fur  les  balcons 
de  rhorifon  de  la  Manche  ,  quand  le 
fameux  Chevalier  Don  Quichotte ,  en- 
nemi d'un  lâche  repos ,  ck  de  la  mol- 
lefle  du  lit ,  monta  fur  fon  excellent 
cheval  Roflinante  ,  &  entra  dans  l'en- 
cienne&  renommée  campagnedeMon- 
tiel.  C'étoit-là  en  effet  qu'il  fe  trouvoit 
alors.  Heureux  âge,  ajouta -t- il,  &c 
fiécle  heureux ,  qui  mérite  de  voir  mes 
grandes  &  incomparables  aûions,  di- 
gnes d'être  gravées  dans  le  bronze  ,  & 
taillées  dans  le  marbre ,  pour  fervir  de 
monument  à  ma  gloire ,  &  d'exemple 
aux  races  futures  !  O  toi  ,  fage  En- 
chanteur ,  qui  que  tu  fois ,  qui  auras 
l'avantage  d'écrire  cette  furprenante  & 
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LIVRE  I.  véritable  hifloire  ,  n'oublie  pas ,  je  té 
CHAP.  IL    pj.^g  ^  ^g  £„j^ç  favoir  à  la  poftérité  la 
vigueur  6l  l'adrefTe  de  mon  bon  Rofïi- 
nante  ,  fidèle  ôc  perpétuel  compagnon 
de  toutes  mes  aventures.  De  ce  difcours 
il  pafToit  tout  aufîi-tôt  à  un  autre  ,  & 
comme  s'il  'eût  été  véritablement  amou- 
reux :  O  Princeffe  Dulcinée  ,  s'écrioit- 
il ,  Dame  de  ce  cœur  efclave ,  vous  m'a- 
vez fait  une  grande  injuflice  ,  en  me 
banniiîant  de  votre  préfence,  &  m'or- 
donnant  avec  tant  de  rigueur  de  ne  me 
prélenter  jamais  devant  votre  beauté. 
Souvenez- vous, illuflre  &  unique  Da- 
me de  mes  penfées  ,  combien  l'amour 
que  j'ai  pour  vous  me  coûte  de  foins 
&  de  fbuffrances.  Il  continuoit  cepen- 
dant fon  chemin  ,  s'entretenant  tou- 
jours de  ces  rêveries  &:  de  mille  autres 
pareilles  ,  félon  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
fcs  livres ,  dont  il  imitoit  de  fon  mieux 
le  langage  ;  &  il  étoit  fi  fort  poffédé 
de  ces  belles  imaginations  ,  qu'il  ne 
s'appercevoit  pas  que  le  Soleil  étoit 
déjà  bien  haut ,  &c  lui  donnoit  fi  à  plomb 
fur  la  tête ,  qu'il  n'en  falloit  pas  davan- 
tage pour  lui  fondre  la  cervelle ,  s'il 
lui  en  eût  refté.  Il  marcha  prefque  tout 
ce  jour-là ,  fans  qu'il  lui  arrivât  rien 
qui  valût  la  peine  de  le  raconter  ;  ce 
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qui  le  inettoit  au  defefpoir  ,  tant  il     ï-IVRE  î. 
avoit  d'impatience  d'éprouver  la  vi-  '     " 

gueur  de  (on  bras.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  la  première  aventure 
qu'eut  notre  Chevalier  ,  fut  celle  du 
port  Lapice  :  d'autres  afiurent  que  ce 
fut  celle  des  moulins  à  vent ,  mais  tout 
ce  que  j'ai  pu  découvrir  fur  ce  fujet, 
&  tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  An- 
nales de  la  Manche ,  c'eft  qu'il  marcha 
tout  le  long  du  jour,  &  que  fur  le  foir 
fon  cheval  &  lui  étoient  demi-morts 
de  faim  ,  &  fi  fatigués  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  foutenir.  Cependant  Don 
Quichotte  regardant  de  tous  côtés  s'il 
ne  découvriroit  point  quelque  château 
ou  quelque  maifon  de  payfanoii  il  pût 
fe  retirer  ^  il  vit  fur  fon  chemin  une  Apnercut 
hôtellerie  ,  &  ce  fut  comme  s'il  eût  ''?^  hàcdké 
vu  une  étoile  qui  l'eût  conduit  au  port 
de  falut.  Ilpreflafon  cheval  malgré  fa 
lafTitude,  &  arriva  tout  proche  de  l'hô- 
tellerie dans  le  tems  que  le  jour  com- 
mençoit  à  faillir.  Il  y  avoit  par  hazard 
fur  la  porte  deux  jeunes  créatures  ,  de 
celles  qu'on  appelle  femmes  de  bonne 
volonté  ,  qui  s'en  alloient  à  Séville 
avec  des  muletiers  qui  s'étoient  arrê- 
tés là  pour  cette  nuit  ;  &c  comme  no- 
tre aventurier  avoit  l'imagination  plei- 
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ChÎp^h  ^*  "^  ^^  rêveries  de  fes  Romans,  &  jii« 
La  prend  gcoît  de  toutes  chofes  fur  ce  pied-là  ; 
P^^'^^^Oha^  il  n'eut  pas  plutôt  vu  l'hôtellerie,  qu'il 
fe  la  reprélenta  comme  un  château 
avec  fes  quatre  tours  ,  fans  oublier  le 
pont  levis  &  les  foflés,  &  tout  le  refte 
de  ces  accompagnemens  que  les  Au- 
teurs ne  manquent  pas  de  donner  à 
leurs  châteaux.  Il  s'arrêta  à  quelques 
pas  de  cette  nouvelle  forterefîe ,  atten- 
dant qu'un  Nain  fonnât  du  cor  au  haut 
du  donjon ,  pour  avertir  qu'il  arrivoit 
un  Chevalier;  mais  comme  il  vit  que 
le  Nain  étoit  trop  long  a  paroître  ,  ôc 
que  Rciîinante  avoit  impatience  d'être 
à  l'écurie  ,  il  s'avança  jufqu'à  la  por- 
te de  la  maifon  ,  oii  il  vit  les  deux 
bonnes  pièces  dont  j'ai  parlé  ,  qui 
lui  parurent  deux  Demoifelles  d'im- 
portance ,  qui  prenoient  le  frais  à  la 
porte  du  château.  Il  fe  rencontra  mê- 
me fort  à  propos  qu'un  homme  qui 
gardoit  des  pourceaux  là  auprès  ,  fon- 
na  en  même  tems  deux  eu  trois  fois 
de  fon  cornet  pour  les  raffembler  ;  6z 
Don  Quichotte  ne  manqua  pas  de  fe 
perfiiader  (  comme  il  l'avoit  fouhaité  ) 
que  c'étoit  un  Nain  qui  donnoit  avis 
de  fa  venue.  Aufîi-tôî  avec  une  joie 
qu'on  ne  fcauroit  exprimer ,  il  s'appro- 
cha 
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cha  de  la  porte  &  de  ces  Dames  qui 
vouloient  rentrer  dans  l'hôtellerie  , 
effrayées  de  voir  un  homme  arméjuf- 
qu'aux  dents  avec  le  bouclier  &c  la  lan- 
ce. Mais  Don  Quichotte ,  qui  jugea  de 
leur  frayeur  par  leur  fuite  ,  hauffantfa 
vifiere  de  carton  ,  &  découvrant  fon 
fec  Se  poudreux  vifage ,  leur  dit  de 
bonne  grâce  &  d'une  voix  pofée  :  Ne 
fuyez  point ,  Mefdemoifelles  ,  vous 
n'avez  rien  à  craindre  ;  l'Ordre  de 
Chevalerie  dont  je  fais  profeflion  ne 
me  permet  pas  d'offenfer  perfonne,  & 
moins  encore  de  belles  &  honnêtes 
I  Demoifelles  comme  vous.  Elles  s'arrê- 
tèrent regardant  avec  admiration  l'é- 
îrange  figure  de  notre  aventurier,  dont 
la  mauvaile  vifiere  couvroit  à  demi  le 
vifage  ;  mais  comme  elles  s'entendirent 
appeller  Demoifelles  ,  ce  qui  ne  leur 
étoit  jamais  arrivé,  elles  ne  purent  s'em- 
pêcher de  rire ,  fi  bien  que  Don  Qui- 
chotte ,  qui  n'en  fçavoit  pas  lefujet ,  fe 
fâcha  tout  de  bon ,  &  leur  dit  :  la  modef- 
tie  &  la  difcrétion  fied  bien  aux  belles  , 
&  c'ell  leur  partage  ;  mais  de  rire  fans 
fujet  5  c'eflunefimplicité  quiapproche 
de  la  folie.  Je  ne  dis  pas  cela,  Mefde- 
moifelles,  pour  vous  offenfer,  car  après 
tout  je  n'ai  point  d'autre  deffein  que 
Tome  h  B 
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CHAP^^n^*  ^^  vous  rendre  fervice.  Une  manière^ 
de  parler  fi  nouvelle,  leur  aiigmentoit 
encore  l'envie  de  rire,  ce  qui  augmen- 
toit  aufTifbn  chagrin  ;  &  fans  doute  il 
ne  s'en  feroit  pas  tenu  là  ,  fi  dans  le 
même  temsil  n'eût  vu  paroître  l'hôte. 
L'hôte  qui  vit  cette  figure  contrefaite , 
&c  fi  étrangement  armée  d'un  corce- 
let  5  d'un  écu  &  d'une  lance  ,  eut  pour 
le  moins  autant  d'envie  de  rire  que  les 
Demoifelles  ;  mais  craignant  encore 
plus  qu'elles  tout  cet  appareil  de  guer- 
re ,  il  fe  réfolut  d'en  ufer  refpeftueu- 
fement,  &  dit  à  Don  Quichotte  ;  Sei- 
gneur Chevalier ,  fi  vous  cherchez  à 
loger ,  il  ne  vous  manquera  rien  ici 
que  le  lit ,  tout  le  refte  s'y  trouve  en 
abondance.  Don  Quichotte  voyant  la 
civilité  du  Gouverneur  de  la  Citadelle 
(car  tels  lui  parurent  6c  Thôtellerie 
éc  l'hôte  )  ,  lui  répondit  :  Pour  moi , 
Seigneur  Châtelain  ,  la  moindre  cho- 
fe  me  fuffit  ;  je  ne  me  pique  point  de 
déhcatefTe  ,  ni ,  comme  vous  voyez  , 
de  parure  ;  les  armes  font  tous  mes  or- 
nemens  &C  tout  mon  équipage  ,  &  le 
combat  tout  mon  repos.  L'hôte  ne  com- 
prit pas  bien  d'abord  pourquoi  Don 
Quichotte  l'avoit  appelle  Châtelain  ; 
mais  comme  c'étoit  un  matois  d'Anda- 
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lous  5  de  la  plage  de  San-Liicar,  grand  c^^^p^i^r  ^* 
larron  de  ion  métier  ,  ck  aiifîi  malin  Caiaacre 
qu'un  écolier  ou  qu'un  Page  :  A  ce  ^^  ^'^'°'^* 
compte  ,  Monfieur  ,  repliqua-t-il ,  les 
pierres  feront  un  afTez  bon  lit  pour 
votre  Seigneurie  ,  6c  je  vois  bien  que 
vous  dormez  aufîi  peu  qu'une  fenti- 
nelle  :  cela  étant ,  vous  n'avez  qu'à 
mettre  pied  à  terre  ,  &Z  vous  êtes  af- 
furé  que  vous  trouverez  ici  de  quoi 
pafTer  ,  non-feulement  une  nuit  fans 
dormir  ,  mais  même  toute  l'année.  En 
difant  cela  ,  il  alla  tenir  l'étrier  à  Don 
Quichotte ,  qui  defcendit  de  cheval 
avec  bien  de  la  peine  5  comme  un  hom- 
me qui  n'avoit  pas  encore  déjeuné  à 
neuf  heures  du  foir.  Le  Chevalier  pria 
l'hôte  d'ordonner  à  fes  gens  d'avoir 
grand  foin  de  fon  cheval  ,  l'afTurant 
qu'entre  toutes  les  bêtes  qui  man- 
geoient  du  foin  dans  le  monde,  il  n'y 
en  avoit  pas  une  meilleure.  L'hôte  le 
confidéra  attentivement ,  mais  il  ne 
lui  parut  pas  fi  bon  que  difoit  Don 
Quichotte  ,  ni  même  à  la  moitié  près. 
Après  avoir  accommodé  le  cheval  à 
l'écurie  ,  il  vint  voir  ce  que  vouloit 
notre  Chevaher ,  &c  il  le  trouva  qui  f 2 
faifoit  défarmer  par  les  prétendues  De 
moifelles  avec  qui  il  s'étoit  déjà  récoa- 
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•  cilié.  Elles  lui  avoient  ôté  le  corcelet 
Sz  la  cuiralTe  ;  mais  quelque  effort  qu'el- 
les fiflent ,  elles  ne  purent  defenchâf- 
fer  le  hauflecol  ,  ni  ôter  l'armure  de 
tête ,  qui  étoit  attachée  avec  des  ru- 
bans verts  ,  dont  elles  ne  pouvoient 
défaire  les  nœuds  fans  les  couper  ,  ce 
qu'il  ne  voulut  jamais  fouffrir  :  ainfi  il 
pafTa  toute  la  nuit  avec  fon  morion , 
ce  qui  faifoit  la  plus  étrange  &  la  plus 
plaifante  figure  du  monde  ;  &  comme 
il  prenoit  les  créatures  qui  le  défar- 
moient  pour  des  perfonnes  de  confé- 
quence  ,  &  pour  îesDames  de  ce  Châ- 
teau, il  leur  dit  galamment:  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  Chevalier 
hors  de  fa  maifon  û  bien  fervi  des. 
Dames ,  que  Don  Quichotte  ;  les  De-, 
moifeîles  prennent  foin  de  lui,  &  les» 
Princeffes  de  fon  cheval  :  O  Rofîinan- 
te  !  c'eil  le  nom  de  mon  cheval ,  mes 
belles  Demoifelles,  &c  Don  Quichotte 
de  la  Manche  eft  le  mien,  que  je  n'a- 
vois  deffein  de  découvrir  qu'après 
avoir  fait  pour  votre  fervice  quelque 
a6l:ion  qui  le  rendît  recommandable. 
L'occafion  qui  m'a  fait  reffouvenir  de 
ce  vieux  Roman  de  Lancelot ,  a  été 
caufe  que  vous  l'avez  fçu  avant  le  tems  : 
mais  il  en  viendra  un  autre,  oii  j'efpe: 
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re  que  vous  m'honorerez  de  vos  com-  livre  t, 
mandemens  ,  &  que  je  vous  ferai  voir  châp.  ii. 
par  mon  obéifTance  ,  &  par  la  valeur 
de  mon  bras,  le  défir  que  j'ai  de  vous 
rendre  mes  très-humbles  fervices.  Ces 
femmes  qui  n'étoient  pas  accoutumées 
à  de  femblables  difcours,  &  qui  n'y  en- 
tendoient  rien  du  tout ,  n'y  répondi- 
rent rien  non  plus  ;  mais  elles  de- 
mandèrent à  notre  Chevalier  s'il  ne 
vouloit  pas  manger  quelque  chofe.  De 
bon  cœur,ditDon  Quichotte,&:  je  crois 
qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos.  C'é- 
toit  par  malheur  un  Vendredi,  &:  il  n'y  Repas  dfe 
avoit  dans  toute  l'hôtellerie  que  quel-  ^°^  Q"^" 
ques  morceaux  d  une  elpece  de  merlu- 
che, qu'on  appelle  en  quelques  endroits 
d'Efpagne  truchuda  ,  qui  veut  dire  pe- 
tite truite.  On  lui  demanda  donc  s'il 
mangeroit  bien  de  cette  truchuela  ,  & 
lui  croyant  qu'il  s'agit  de  truitons  : 
I Pourvu,  dit-il,  qu'il  y  en  ait  beaucoup, 
ils  pourroient  valoir  une  grande  truite; 
car  au  bout  du  compte  ,  foixante  de- 
niers valent  toujours  cinq  fols ,  &:  peut- 
être  même  que  les  truitons  feront  com- 
me l'agneau  qui  eil  plus  délicat  que 
le  mouton  :  mais  en  un  mot ,  que  ce 
foit  ce  qu'il  pourra ,  pourvu  qu'il  vien- 
ne tout  à  l'heure,  car  le  poids  des  ar- 
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CHÀpfn  ^*  ^^^  ^  ^^  travail  ne  laiffent  pas  de  fa- 
tiguer, &:  il  eil  bon  de  reprendre  des 
forces.  On  lui  mit  la  table  à  la  porte  de 
rhôtellerie  pour  manger  au  frais  ,  &C 
l'hôte  lui  fervit  un  morceau  de  cette 
merluche  ,  mal  cuite  ,  &  plus  mal  aflai- 
fonnée  ,  avec  un  pain  fort  noir  &  fort 
moifi.  C'étoit  une  chofe  à  mourir  de 
rire  que  de  le  voir  manger  ;  car  de  la 
manière  que  l'armet  étoit  bâti,  &  que 
fes  armes  le  gênoient ,  il  ne  pouvoit 
rien  porter  à  la  bouche,  &  il  fallut 
qu'une  de  nos  Demoifelles  lui  rendît 
cet  office.  Il  mangea  de  fort  grand  ap- 
pétit, mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
boire ,  &  il  eût  fallu  s'en  pafTer,  fi  l'hô- 
te ne  fe  fût  avifé  de  percer  une  canne , 
dont  on  lui  mit  un  bout  dans  la  bou- 
che, &  on  lui  verfa  du  vin  par  l'autre. 
Le  bon  Gentilhomme  prenoit  tout  cela 
en  patience,  &  il  aimoit  encore  mieux 
foulfrir  cette  incommodité  ,*que  de  fai- 
re couper  les  rubans  de  fon  morion. 
Pendant  que  cela  fe  paflbit ,  il  arriva  à 
rhôtelleriejun  chauderonnier  qui  don- 
na d'abord  quatre  ou  cinq  coups  de  fon 
fifflet.  Cette  agréable  harmonie  acheva 
de  confirmer  Don  Quichotte  dans  la 
créance  que  cette  hôtellerie  étoit  un 
fameux  Château.  Il  crut  qu'on  lui  don- 
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noit  la  miifique  pendant  le  repas  ,  la  ^^îp^i^l^* 
merluche  lui  en  parut  encore  plus  trui- 
te,  &  le  pain  bis  plus  que  pain  molet  ; 
les  coureufes  devinrent  des  Dames  de 
conféquence  ,& l'hôte  fut  plus  que  ja- 
:  mais  un  Seigneur  d'importance  ,  à  qui 
I  le  Château  appartenoit.  Ainfi  il  étoit 
'  ravi  defapremiere  fortie  ,  &C  cet  heu- 
reux lliccès  lui  faifoit  tout  eipérer  de 
i  la  fuite.  Une  feule  chofe  le  chagrinoit , 
j  c'étoit  de  n'être  pas  encore  armé  Che- 
1  valier  ,  parce  qu'en  cet  état  il  ne  poii- 
voit  légitimement  entreprendre  aucu- 
ne aventure. 


CHAPITRE    III. 

De  V agréable  rnanhrc  ,  dont  Don  Qui^' 
chotu  fé  fit  armer  Chevalier  par  fon 
hôte, 

NOtre  Aventurier  tourmenté  de 
l'inquiétude  que  je  viens  de  dire, 
abrégea  fon  maigre  repas  ;  &  fortant 
de  table  affez  brufquement ,  emmena 
l'hôte  dans  l'écurie,  où  (après  avoir 
fermé  la  porte)  il  fe  jettaà  fes  genoux, 
&  lui  dit  avec  tranfport  :  Je  ne  me  lè- 
verai jamais  d'ici ,  valeureux  Chevar 
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CHAP^n/'  lier,  que  votre  feigneiirie  ne  m'ait  ac- 
cordé un  don  que  j'ai  à  lui  demander  , 
&  qui  ne  tournera  pas  moins  à  fa  gloi- 
re, qu'à  l'avantage  de  tout  l'Univers. 
Celui-ci  bien  étonné  de  le  voir  à  (es 
pieds  ,  6c  de  s'entendre  traiter  de  la 
îbrte ,  le  regardoit  fans  fçavoir  que  fai- 
re ni  que  dire ,  &  s'opiniâtroit  à  le  faire 
lever  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eût  afîiiré  qu'il  lui  accorde- 
roit  ce  qu'il  efpéroit  de  lui.  Je  n'atten- 
dois  pas  moins  de  votre  courtoifie ,  ré- 
pondit Don  Quichotte.  Le  don  que  je 
vous  demande  ,  &  que  vous  me  faites 
la  grâce  de  me  promettre  fi  obligeam- 
ment, c'efl  que  demain  dès  la  pointe 
du  jour  vous  me  faffiez  la  grâce  de  m'ar- 
mer  Chevalier,  &  que  cette  nuit  vous 
me  permettiez  de  faire  la  veille  des  ar- 
mes dans  la  chapelle  de  v  otre  château , 
pour  me  préparer  à  recevoir  cet  illuftre 
caradiére ,  que  je  fouhaite  avec  tant 
d'ardeur,  &  qui  me  mettra  en  état  d'aï:- 
1er  chercher  les  aventures  par  toutes 
les  parties  du  Monde  ,  en  donnant  fe- 
cours  aux  affligés  ,  &  châtiant  les  mé- 
chans  félon  les  loix  de  la  Chevalerie 
errante  dont  je  fais  profefîion.  L'hôte 
qui ,  comme  j'ai  dit ,  étoit  un  matois  , 
Se  qui  foupçonnoit  déjà  quelque  chofe, 
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de  îa  folie  du  Chevalier,  acheva  de  fe   livî^E  i. 
coniînner  parfes  dernières  paroles  ;  Si  ^^■^^'  m» 
pourfe  préparer  de  quoi  rire  ,  réfolut 
de  lui  donner  contentement.  Il  lui  dit 
donc  qu'il  avoit  très-bien  rencontré 
dans  l'on  deiTein  ;  qu'il  ne  pouvoit  ja- 
mais mieux  choifir  ,  &;que  rienn'étoit 
plus  digne  des  Chevaliers  d'importance 
tels  qu'on  le  iu-^eoit  être  à  fa  bonne  mi-  ..^^'^fs  q»*- 
ne  ;  que  lui-même  en  la  jeuneiie  s  etoit  jeiier» 
adonné  à  cethonorable exercice,  allant 
en  diverfes  parties  du  monde  chercher 
les  aventures,  n'ayant  pas  laifTé  un  coin 
d  ns  les  fauxbourgs  de  Malaga,  dans  les 
Iles  de  Riaran  ,  dans  le  compas  de  Se- 
ville  ,  dans  les  marchés  de  Segovie , 
dans  l'oliverie  de  Valence,  dans  la  pla- 
ce de  Grenade ,  dans  la  plage  de  San- 
^Lucar,  au  porto  de  Cordoue,  &  dans 
es  moindres  cabarets  de  Tolède,  où  il 
l'eût  exercé  la  légèreté  de  {qs  pieds,  & 
a  fubtilité  de  fes  mains ,  faifant  de  tous 
:ôtés  du  pis  qu'il  pouvoit,  foliicitant  les 
i^euves,abulant  de  jeunes  filles,  dupant 
es  niais ,  en  un  mot  fignalant  fon  nom 
refque  dans  tous  les  Tribunaux  d'Ef- 
)agne  ;  ÔC  qu'enfin  il  s'étoit  retiré  dans 
e  château  ,  où  il  vivoit  de  fon  revenu 
de  celui  des  autres,  recevant  tous 
s  Chevaliers  errans ,  de  quelque  qua-  ^ 
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lité  &  condition  qu'ils  fufTent,  par  la 
feule  affeâ:ion  qu'il  leur  portoit ,  &C 
pour  partager  avec  eux  ce  qu'il  avoit 
de  bien,  en  récompenfe  de  celui  qu'ils 
faifoient  dans  le  monde.  Il  ajouta  qu'il 
n'avoit  point  de  chapelle  dans  fon  châ- 
teau pour  y  faire  la  veille  des  armes , 
parce  qu'il  l'avoit  fait  abattre  à  defîein 
d'en  bâtir  une  plus  belle  ;  mais  qu'il 
fçavoit  bien  qu'en  cas  de  néceiîité  on 
veilloit  oïl  l'on  vouloit  ,   &  qu'il  le 
pouvoit  faire  cette  nuit  dans  une  cour 
du  château ,  qui  étoit  comme  faite  ex- 
près ;  que  le  matin  on  achèveront  la 
cérémonie ,  enforte  que  dans  cinq  ou 
iix  heures  il  pourroit  s'afliirer  d'être 
aiiffi  Chevalier  que  Chevalier  qu'il  y 
eût  au  ihonde.  Portez -vous  de  l'ar- 
gent ,  ajouta-t-il?  De  l'argent ,  dit  Don 
Quichotte  ,  pas  un  fou  ;  &  je  n'ai  ja- 
jnais  lu  en  aucune  hifloire  de  Cheva- 
lier errant  ,  qu'un  feul  en  ait  porté. 
C'efl  en  quoi  vous  vous  trompez ,  dit 
l'hôte  ;  car  fi  l'on  n'en  trouve  rien 
dans  les  livres ,  c'eft  que  les  Auteurs 
ont  cru  que  cela  s'en  alloit  fans  dire , 
&  qu^on  ne  s'imagineroit  jamais  que 
*  les  Chevaliers  errans  enflent  pu  man- 
quer à  une  chofe  aufli  néceflaire  que 
celle  d'avoir  de  l'argent  &  des  che- 
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mifes  à  changer.  Ainfi  ne  doutez  pas  LIVRE  T. 
que  tant  de  Chevaliers  errans,  dont^"^^'  ^^^* 
les  livres  ibnt  pleins ,  n'eufTent  tou- 
jours la  bourle  bien  garnie  ,  en  cas  de 
befoin  ,  &c  qu'ils  ne  portafTent  aufîi  du 
linge  èc  une  boëte  pleine  d'onguent 
pour  les  blefllires  :  car  fe  trouvant  ea 
des  combats  terribles  au  milieu  des 
bois  &  des  délerts ,  vous  jugez  biea 
qu'ils  n'avoient  pas  toujours  à  point- 
nonvné  des  Chirurgiens  pour  les  pan- 
fer  ,  &  ils  feroient  pourris  mille  fois 
avant  qu'il  en  paiTât  un  ,  à  moins  que 
d'avoir  quelque  fage  Enchanteur  pour 
ami ,  qui  leur  envoyât  dans  une  nue 
quelque  Demoifelle  ou  quelque  Nain, 
avec  une  phiole  pleine  d'une  eau  de 
telle  vertu,  qu'en  en  mettant  feulement 
une  goutte  fur  le  bout  de  la  langue ,  ils 
fe  trouveroient  aulfi  fains  &  aufîi  frais 
que  s'ils  n'euffent  pas  eu  le  moindre 
mal.  Mais  parce  que  cela  n'étoit  pas 
fur ,  ils  ne  manquoient  jamais  d'ordon- 
ner à  leurs  Ecuyers  de  fe  pourvoir  d'ar- 
gent ,  &  d'autres  chofes  néceffaires  ,  ^  ^ 
comme  d'onguent  &  de  la  charpie;  èc 
s'il  arrivoit  même  qu'unChevalier  n'eut 
point  d'Ecuyer  (  ce  qui  étoit  pourtant 
bien  rare  )  il  portoit  lui-même  cette 
provifxon  dans  quelque  bougette,  fi 

C  ij  N. 
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'  LIVRE  I.   p;'oprem€nt  accommodée  fur  la  croupe 
CHA.P.  ui.  3u  cheval,  qu'elle  ne  paroiflbit  prefque 
p,as  ;  car ,  à  dire  le  vrai ,  ce  n'étoit  pas 
une  choie  fort  honnête  à  des  Cheva- 
liers, que  de  porter  des  bougettes  ,  & 
en  toute  autre  occafion  que  celle-là  ils 
Confeiîqu'i!  s'enferoient  bien  gardés.  Ainfi,  ajouta 
Quichoue.     i  note,  je  vous  conleille  oc  vous  ordon- 
ne même  (  comme  à  mon  fils  de  Che- 
valerie que  vous  allez  bientôt  être)  de 
ne  marcher  jamais  fans  argent ,  &c  fans 
les  autres  chofes  néceffaires ,  &  vous 
verrez  que  vous  vous  en  trouverez 
bien,  lorfque  vous  y  penferez  le  moins. 
Don  Quicliotte  l'alTura  qu'il  fuivroît 
fpn  confeil ,  &  auffi-tôt  il  fe  difpofa  à 
faire  la  veille  des  armes  dans  une  gran- 
d-e  cour  qui  étoit  à  coté  de  l'hôtelle^ 
rie.  Il  les  ramafla  donc  toutes  ,  &  les 
po{a  fur  une  auge  auprès  d'un  puits  , 
&  embraffant  fon  écu  ,  &  la  lance  au 
poing,  fe  mit  à  fe  promener  devant 
l'auge  d'un  air  agréable  &  fier  tout  en« 
femble.  Il  étoit  déjà  nuit  quand  il  com- 
mença ce  bel  exercice  ,  &:  l'hote  qui 
ayoit  envie  ie  fe  réjouir,  apprit  à  tous 
ceux  qui  étoient  dans  l'hôtellerie  la  fo- 
VciiLc  des  lie  de  notre  homme;  ce  que c 'étoit que 
^°^^  la  veille  des  armes  ,  6c  l'impatience 

q)A  avoir  Don  Quichotte  d'être  armé 
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Chevalier.  Tous  ces  gens  bien  étonnés  ovRé  ï. 
d'une  fi étrange  efpece  de  folie  voulu-  ghap.  uu 
rent  en  avoir  le  plaifir  ;  &  regardant  de 
loin,  ils  virent  Don  Quichotte,  qui  d'u- 
ne contenance  grave  6c  pofée, tantôt  fe 
promenoit,  &  tantôt  appuyé  fur  fa  lan- 
ce regardoit  du  côté  des  armes  ,  y  te- 
nant  affez  long-tems  les  yeux  arrêtés. 
Cependant  la  nuit  s'éclaircit,  Scia  Lu- 
ne répandit  une  lumière  fi  vive ,  qu'e 
l'on  put  voir  dillindement  tout  ce  que 
faifoir  le  Chevalier.  Il  prit  en  ce  même 
tems  là  fantaifie  à  un  dc5  muletiers  qui 
ëtoient  dans  l'hôtellerie  d'abreuver  les 
mulets ,  &  peur  cela  il  falloit  qu'il  ôtât 
les  armes  de  delTus  lauge.  Mais  Don 
Quichotte  le  voyant  rrriver ,  Se  con- 
noiffant  fon  defTein,  lui  cria  d'une  voix 
haute  &  fîere  *  O  qui  :[\xe  tu  fois ,  té- 
méraire Chevalier ,  qui  as  la  hardiefle 
d'approcher  des  armes  du  plus  vaillant 
de  ceux  qui  ont  jamais  ceint  l'épée  , 
prends  garde  à  ce  que  tu  vas  faire ,  ôc 
ne  fois  pas  fi  hardi  que  de  toucher  ces 
armes ,  fi  tu  ne  veux  laiîTer  la  vie  pour 
châtiment  de  ta  témérité.  Le  mal  avif^ 
muletier  ne  fit  pas  grand  cas  des  me- 
naces de  Don  Quichotte;  au  contrai- 
re ,  comme  s'il  l'eût  f<iit  par  mépris, 
il  prit  les  armes ,  6c  les  jetta  aufîi^  loifi 
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nvRE  1    ^'■^'^^  P^^^'  -^^ors  Don  Quichotte  îevattt 
CHAP.  ni.  les  yeux  vers  le  Ciel ,  &c  s'adrefTant 
mentalement  à  fa  Maîtreffe:  Secourez- 
moi,  Madame  ,  s'écria-t-il ,  dans  cette 
première  occafion  qui  s'offre  à  votre 
Efclave ,  ne  me  refufez  pas  votre  pro- 
teftion  dans  cette  aventure.  En  difant 
pioit^Don  cela  il  fe  défit  de  fon  écu,  &  prenant 
Quichoue.    fa  lancc  à  deux  mains ,  il  en  donna 
un  û  grand  coup  fur  la  tête  du  témé- 
raire muletier ,   qu'il  l'étendit   à  fes 
pieds,  &  en  fi  mauvais  état,  qu'il  ne 
lui  en  falloit  qu'autant  pour  n'en  pas 
revenir.  Ce  premier  exploit  étantache- 
vé,  Don  Quichotte  rama*ffa  fes  armes  ^ 
les  remit  fur  l'auge ,  &  recommença  à 
fe  promener ,  comme  auparavant,  A 
quelque  tems  de-là  un  autre  muletier, 
qui  ne  fçavoit  point  cequis'étoitpaffé, 
parce  que  le  premier  étoit  encore  à 
terre  tout  étourdi ,  s'en  vint  aufîi  dans 
le  deffein  d'abreuver  fes  mulets  ;  & 
comme  il  prenoit  les  armes  pour  dé- 
baraffer  l'auge ,  Don  Quichotte ,  fans 
rien  dire ,  &  fans  implorer  la  faveur  de 
perfonne,  ôta  une  féconde  fois  fon  écu, 
une  féconde  fois  prit  fa  lance  à  deux 
mains ,  &  en  déchargea  trois  ou  quatre 
coups  fur  la  tête  du  fécond  muletier , 
&  la  lui  ouvrit  en  trois  ou  quatre  en- 
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droits.  Au  bruit  qui  fe  fit,  &  aux  cris  du  lîv^ë  J. 
blefle  ,  tous  les  gens  de  Thôtellêrie  ac-  ^hap.  îiî. 
coururent;&DonQuichotte  les  voyant 
venir,  embrafla  fon  écu,  Si  mettant  i'é- 
pée  à  la  main  :  Dame  de  la  beauté ,  cria- 
t-il  5  force  6c  vigueur  de  mon  cœur ,  il 
efl  tems  maintenant  que  vous  tourniez 
les  yeux  devotre  grandeur  fur  le  Che- 
valier ,  votre  efclave ,  dans  cette  gran- 
de &  terrible  aventure.  Après  cette  in- 
vocation il  fe  fentit  tant  de  courage  de 
tant  de  force,  que  tous  les  muletiers  du 
monde  ne  l'auroient  pas  fait  reculef 
d'un  pas.  Cependant  les  compagnons 
des  bleffés  ne  purent  voir  leurs  cama- 
rades en  fi  mauvais  état,  fans  en  ti- 
rer vengeance  :  ils  lancèrent  fur  Don 
Quichotte  une  nuée  de  pierres ,  dont  il 
fe  gardoit  le  mieux  qu'il  pouvoir  avec 
fon  écu,fans  s'éloigner  jamais  de  l'au- 
ge, pour  ne  pas  défemparer  les  armes. 
L'hôte  de  fon  côté  crioit  de  toute  fa 
force ,  qu'on  le  laiffât  :  qu'il  les  avoit 
bien  avertis  qu'il  étoit  fou,  &  que  com- 
me tel  il  en  fortiroit  toujours  quitte  , 
quand  il  auroit  tué  tous  les  muletiers 
d'Efpagne.  Mais  notre  Héros  crioit  en- 
core plus  fort  que  tout  le  refte,  les  trai- 
tant tous  de  lâches  &  de  traîtres ,  &c  le 
Seigneur  du  château  de  méchant  &  de 

C  iiij 


'31  Histoire 

LIVRE.  1.  perfide  ,  puirqu'il  fouffroit  qu'on  maî- 
CHAP.  m- traitât  ainfi  les  Chevaliers  errans.  Et 
je  vous  ferois  bien  voir ,  difoit-il ,  que 
vous  n'êtes  qu'un  perfide ,  û  j'avois  re- 
çu l'ordre  de  Chevalerie.  Pour  vous  au- 
tres, ajoutoit-il ,  vous  êtes  de  lâches 
canailles,  dont  je  ne  fais  nul  cas  :  Tirez, 
traîtres,  approchez,  faites  tous  vos  ef- 
forts, vous  verrez  quel  payement  vous 
en  recevrez  ,  &  le  châtiment  que  je  fe- 
rai de  votre  infolence.  Il  diibit  cela 
avec  tant  de  fierté  &:  de  réfolution,qu'il 
donnoit  de  la  terreur  à  tous  ceux  qui 
rattaquoient,fi  bien  que  la  crainte  des 
muletiers  &:  les  cris  de  l'hôte  firent  cef- 
fer  la  grêle  des  pierres  ;  &c  Don  Qui- 
chotte ,  laifîant  emporter  les  blefTés  , 
letourna  à  la  veille  des  armes  avec  au- 
tant de  fens  froid  que  s'il  ne  lui  fût  rien 
arrivé.  L'hôte  ayant  fait  fes  réflexions 
fur  lesplaifanteries  de  Don  Quichotte, 
le  jeu  lui  parut  un  peu  trop  fort,  &  pour 
s'en  délivrer ,  il  réfblut  de  lui  donner 
promtement  ce  maudit  ordre  de  Cheva- 
lerie. Ainfi  après  s'être  excufé  de  l'info- 
lence  de  ces  ruftres,  dont  il  n'avoit  rien 
fçu  ,  &  qui  étoient  fi  bien  châtiés  de 
leur  audace  ,  il  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  chapelle  dans  fon  château  , 
comme  il  lui  avoit  déjà  fait  entendre, 
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&  qu'aufîi  étoit-ce  une  chofe  inutile  livre  t. 
pour  ce  qui  reftoit  à  faire  :  qu'en  fait  chap.  iil. 
d'armer  un  Chevalier  toute  la  cérémo- 
nie confifloit  en  l'accolade  &  au  coup 
ou  application  de  lepéefur  le  dos,  au 
moins  félon  qu'il  fe  fouvenoit  de  l'a- 
voir lu  dans  le  Cérémonial  de  l'Ordre, 
&  que  cela  fe  pouvoit  aulîi  bien  faire 
au  milieu  d'un  champ  comme  ailleurs  ; 
qu'au  refte  il  avoit  accompli  tout  ce  qui 
regarde  la  veille  des  armes,  oii  deux 
heures  fuffifent,&:  qu'il  y  en  avoit  mis 
plus  de  quatre.  Don  Quichotte  ,  qui 
etoit  aifamé  de  cet  Ordre  ,  fe  laiifa  ai- 
fément  perfuader ,  &  répondit  au  Châ- 
telain qu'il  étoit  prêt  d'obéir,&:  qu'il  le 
prioit  d'achever  promtement ,  parce 
que  s'il  fe  voyoit  une  fois  Chevalier, 
&  qu'on  l'attaquât  comme  on  avoit 
fait,  il  ne  croyoit  pas  laifîer  un  homme 
en  vie  dans  ce  Château,  hors  ceux  qu'il 
lui  commanderoit  d'épargner.  L'hôte 
en  homme  avifé  alla  tout-à-l'heure  qué- 
rir le  livre  où  il  marquoit  la  paille  ôc 
l'orge  qu'il  donnoit  aux  muletiers ,  &C 
avec  les  deux  Demoifelles  dont  j'ai 
parlé,  &  un  petit  garçon  qui  portoit  un 
bout  de  chandelle,  il  vint  aufii-tôt  re- 
trouver Don  Quichotte  ,  &  le  fit  met- 
tre à  genoux.  Puis  lifant  dans  fon  li- 
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LIVRE  I.    vre  5  comme  s'il  eût  dit  quelque  oraî- 
CHAP.  III.  £^^  ^  -j  j^a^ff^  I3  main  au  milieu  de  fa 

ledure ,  6c  lui  en  donna  un  grand  coup 
fur  le  cou ,  qui  lui  fît  baiffer  la  tête ,  &C 
du  plat  de  l'épée  un  autre  de  môme  me- 
fure  fur  le  doSjmarmotanttoujoursquel- 
que  chofe  entre  fes  dents.  Cela  étant 
fait,  il  dit  à  Tune  des  Demoifelles  de 
ceindre  Tépée  au  Chevalier;  ce  qu'el- 
le ût  de  fort  bonne  grâce  ,  &  toujours 
fur  le  point  d'éclater  de  rire  à  chaque 
endroit  de  la  cérémonie  ,  fi  les  prouef- 
fes  que  venoit  de  faire  notre  -Cheva- 
lier n'euflent  déjà  fait  voir  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  raillerie  :  &  ceignant  l'é- 
pée 5  l'agréable  Demoifelle  lui  dit  : 
Dieu  vous  donne  fortune  dans  les  com- 
bats ,  très-aventureux  Chevalier  :  6c 
il  la  pria  de  lui  apprendre  fon  nom  , 
afin  qu'il  fçût  à  qui  il  avoit  l'obligation 
d'une  fi  grande  faveur  ,  &  qu'il  put 
partager  avec  elle  la  gloire  qu'il  ac- 
quéreroitpar  la  valeur  de  fon  bras.  La 
belle  répondit  fort  humblement  qu'el- 
le s'appelloit  la  Toloza,  qu'elle  étoit 
fille  d'un  ravaudeur  de  Tolède ,  & 
qu'elle  travailloit  dans  la  boutique  de 
Sancho  Bienaya  ,  6c  qu'en  quelque 
lieu  qu'elle  fe  trouvât  ,  elle  feroit 
toujours  fa  très-humble  fervante.  Je 
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vous  prie  pour  l'amour  de  moi ,  dit   î^vre  7. 
Don  Quichotte ,  prenez  le  Don  à  Ta-  chap.  iil 
venir ,  &  appeliez- vous  Dona  Toioza  ; 
ce   qu'elle  promit  de    faire.  L'autre 
Nymphe  lui  chauffa  l'éperon  ,  &  il  y 
eut  entre  eux  le  même  colloque  ;  il  lui 
demanda  fon  nom ,  elle  dit  qu'elle  s'ap- 
pelloit  la  Meunière ,  6c  qu'elle  étoit 
£lle  d'un  honorable  meunier  d'Ante- 
querre.  Le  nouveau  Chevalier  l'obli- 
gea aufîi  de  promettre  qu'elle  pren- 
droit  le  Don ,  &c  lui  nt  mille  remerci- 
mens,  ôc  de  grandes  offres  de  fervices. 
Toute  cette  admirable  &  jufqu'alors 
inouie  cérémonie  étant  achevée  ,  Don 
Quichotte  ,  qui  mouroit  d'impatience 
d'aller  chercher  (es   aventures  ^  alla 
promtement  feller  Rofîînante,  &  tout 
à  cheval  vint  embraffer  fon  hôte ,  le 
remerciant  par  un  long  compliment 
de  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faite  de  l'ar- 
mer Chevalier  ;  fur  quoi  il  lui  dit  des 
chofes  fi  étranges ,  que  ce  feroit  une 
folie  de  prétendre  les  pouvoir  retrou- 
ver. L'hôte  qui  étoit  ravi  de  s'en  voir 
défait,  répondit  à  fescomplimens  dans 
le  même  ftyle  ;  mais  en  moins  de  paro- 
les ;  &  fans  lui  rien  demander  de  fa  dé- 
penfe,  il  le  laiffa  partir  de  bon  coeur. 
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CHAPITRE   IV. 

De  et  qui  arriva  au  nouveau  Chzva-^ 
lier  quand  il  fut  forti  de  rHoul^ 
Lcrïc^ 

LE  jour  commença  à  paroître  quand 
Don  Quichotte  Ibrtit  de  rhôtelle- 
rie  ,  fi  plein  de  joie  de  fe  voir  armé 
Chevalier,  qu'il  n'y  avoir  pas  jufqu'à 
fon  cheval  qui  ne  s'en  reflentît  ;  mais 
fe  reiTouvenant  des  confeils  de  l'hôte 
touchant  les  chofes  dont  il  falloit  né- 
eeiTairement  qu'il  le  pourvût ,  il  réfo- 
lut  de  s'en  retourner  chez  lui  pour  pren- 
dre de  rar^ciitôcdes  chemiles^&pour 
fe  faire  un  Ecuyer  ;  à  quoi  il  deflinoit 
déjà  un  laboureur  de  l'es  voifms  ,  qui 
étoit  pauvre  <k.  chargé  d'en  fans  ,  mais 
fort  propre  pour  la  charge  d'Ecuy  er  er- 
rant. Dans  cette  réfolution  il  prend  le 
chemin  de  fon  village  ,  &  comme  li 
RofTmante  eût  deviné  le  deffein  de  foîi 
maître,  il  commença  à  marcher  avec 
tant  de  légèreté  &:  d'a<^ion,  qu'il  ne 
touchoit  prefque  pas  des  pieds  à  terre. 
Don  Quichotte  n'avoit  pas  encore  fait 
deux  cens  pas,  quand  il  crut  entendre 
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à  fa  jnain  droite  une  voix  plaintive  ,    itvre  i. 
qui  foitoît  de  l'ép^iiTeur  d'un  bois.  A  ^"^^*  ^^' 
peine  eut-il  connu  qu'il  ne  fe  tronipoit 
pas ,  qu'il  rendit  grâces  au  Ciel  de  ce 
qu'il  lui  envoyoit  fi-toî  des  occafions 
.d'accomplir  ce  qu'il  de  voit  à  fa  profef- 
jfion,  6c  de  recueillir  le  fruit  defes  bons 
idefîeins.  Ces  plaintes,  difoit-il ,  font 
ifans  doute  de  quelque  miférable  qui  a 
befoin  de  fecours  ;  il  lui  en  faut  don- 
jner;  &  tournant  bride  du  côté  du  bois, 
lil  y  poulTa  B  ollinante.  Iln'y  fut  pas  bien 
avant,  qu'il  vit  un  jeune  garçon  d'en- 
viron quinze  ans  ,  nud  de  la  ceinture 
en  haut,  &c\ïé  ?.u  pie<dd'un  chêne.  Ce- 
itoit  de  lui  que  venoient  ces  cris  ,  &  il 
ne  les  faifoit  pas  fans  fu-jet.  Un  payfan 
nerveux  ôc  de  bonne  taille  lui  déchar- 
geoit  à  tour  de  bras  de  grands  coups  de 
fouet  avec  une  ceinture  de  cuir,  accom- 
pagnant chaque  coup  d'un  confeil  & 
d'une  remontrance.  Les  yeux  alertes, 
difoit-il,  (k  bouche  clofe.  A  quoi  le  jeu- 
ne garçon  ne  ceffoit  de  crier ,  je  n'y  re- 
,  tournerai  plus,  mon  maître,  pardon 
pour  l'amour  de  Dieu ,  je  ne  dirai  plus 
mot ,  &  j'aurai  une  autre  fois  plus  de 
[^oin    du   troupeau.    Don    Quichotte 
^^oyant  cette  barbarie  ,  cria  au  payfan 
.  l'une  voix  couroucé^^difcourtois  Che- 


3?  Histoire 

valier,  il  eil  de  niauvaile  grâce  d'atta- 
quer un  homme  qui  ne  peut  le  défen- 
dre ;  montez  à  cheval  &  prenez  votre 
lance  (  il  croyoit  en  voir  une  contre  un 
chêne,  qui  fans  doute  devoit  être  un  bâ- 
ton à  deux  bouts),  &  je  vous  ferai con- 
noître  que  l'action  que  vous  faites  eu 
d'un  lâche  6c  d'un  poltron.  Le  payfan 
fe  croyant  mort  à  la  vue  de  ce  phantô- 
me  armé  qui  lui  tenoit  la  lance  dans 
l'ellomac  ,  lui  répondit  en  tremblant  : 
Seigneur  Chevaher  ,  ce  garçon  que  je 
châtie ,  ell  un  de  mes  valets ,  qui  garde 
un  troupeau  de  moutons  que  je  tiens 
ici  autour,  &  il  en  a  fi  peu  de  foin,  qu'il 
ne  fe  pafTe  point  de  jour  qu'il  n'en  per- 
de quelqu'un;  6c  parce  que  je  ne  puis 
fouffrir  fa  négligence ,  ou  plutôt  fa  ma- 
lice ,  il  dit  que  je  ne  me  plains  que  pour 
ne  lui  pas  payer  (es  gages ,  &  fur  mon 
Dieu  &  fur  mon  ame  il  ne  dit  pas  la 
vérité.  Un  démenti  en  ma  préfence  , 
infolent,  dit  Don  Quichotte,  par  le  So- 
leil qui  luit,  je  fuis  tenté  de  te  pafTerma 
lance  au  travers  du  corps  :  Qu'on  dé- 
lie ce  garçon  ,  &  qu'on  le  paye ,  mais 
fans  réplique ,  finon  je  jure  Dieu ,  que 
je  t'anéantis  tout  à  l'heure.  Le  labou^ 
reur  baiffant  la  tête  ,  &  fans  répondre 
un  feul mot,  détacha  le  berger,  à  qui^ 
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Don  Quichotte  demanda  combien  il   livre  i. 
lui  ctoit  du.  Neuf  mois  ,  dit-il,  à  fept  ^^^^'  ^'^' 
réaies  chacun.  Don  Quichotte  ayant 
compté ,  trouva  qu'il  y  avoit  foixante 
trois  réaies,  qu'il  ordonna  au  laboureur 
de  compter  à  Tinflant ,  s'il  ne  vouloit 
mourir.  Le  payfan  demi-mort  de  peur, 
repartit  qu'il  ne  voudroit  pas  jurer  faux 
dans  l'état  où  il  fe  trouvoit;  mais  que 
par  le  ferment  qu'il  avoit  fait ,  il  ne  de- 
voit  pas  tant ,  &C  qu'il  falloit  rabattre 
trois  paires  de  fouliers  &  une  réale 
pour  deux  faignées  qu'on  lui  avoit  fai- 
tes, étant  malade.  A  la  bonne  heure,  dit 
1  Don  Quichotte,  mais  les  faignées  èc  les 
1  fouliers  lui  demeurerontpour  les  coups 
que  vous  lui  avez  donnés  fans  raifon. 
S'il  a  ufé  le  cuir  de  vos  fouliers  ,  vous 
avez  déchiré  fa  peau ,  &  fi  le  Chirur- 
gien lui  a  tiré  du  fang  étant  malade  , 
vous  lui  en  avez  tiré  étant  fain  ;  ainli 
l'un  ira  pour  l'autre.  Le  malheur,  dit  le 
payfan  ,  efl  que  je  n'ai  pas  d'argent  fur 
moi,  mais  qu'André  vienne  à  la  maifon, 
je  le  payerai  jufqu'au  dernier  fou.  Moi, 
m'en  aller  avec  lui,  reprit  brufquement 
;   le  berger ,  Dieu  m'en  préferve  ,  s'il  me 
,  tenoit  feul,  il  m'écorcheroit  comme  ua 
>  faint  Barthelemi.  Non  ,  non,  il  ne  le 
I  fera  point ,  dit  Don  Quichotte ,  il  fufîit 
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que  je  lui  défende  ,  pour  ne  pas  man- 
quer au  refpeâ:  qu'il  me  doit ,  6c  pour- 
vu qu'il  me  le  jure  par  l'Ordre  de  Che- 
valerie qu'il  a  reçu,je  le  laiffe  aller  libre, 
&  je  réponds  du  payement.  Seigneur 
Chevalier,  prenez  bien  garde  à  ce  que 
vous  dites,  répondit  le  jeune  garçon  , 
mon  maître  n'efl  pas  Chevalier ,  éc  n'a 
jamais  reçu  ni  Ordre  ni  demi,  c'eft  Jean 
Haldudo,  le  Riche,  qui  demeure  pro- 
che de  Quintanar.  Cela  n'y  fait  rien, 
répondit  DcnQuichotte,il  peut  y  avoir 
des  Chevaliers  parmi  les  Haldudos  ,  & 
d'ailleurs  ce  font  les  bonnes adions  qui 
annobli{rent5&:  chacun  eil  fils  de  fes  œu- 
vres. Cela  eu  vrai ,  dit  André ,  mais  de 
quelles  œuvres  efl-il  fils ,  lui  qui  me  re- 
fuiQ  ce  que  j'ai  gagné  à  lafueurde  mon 
corps?  Je  ne  le  refufe  pas,  André ,  mon 
ami,  répondit  le  laboureur,  &  s'il  vous 
plaît ,  encore  une  fois ,  de  venir  avec 
moi,  je  jure  par  tous  les  Ordres  de  Che- 
valerie qu'il  y  a  au  monde,  de  vous 
payer  comme  j'ai   dit ,  fans  qu'il   y 
manque  une  obole ,  &c  encore  en  réa- 
ies toutes  neuves.  Pour  neuves  ,   je 
t'en  quittes  ,  paye  le  feulement  ,  & 
je    fuis   content  ,   reprit   Don   Qui- 
chotte ;   mais   prends   bien   garde  à 
la  parole  que  tu  me  donnes ,  éc  à  ton 

ferment 
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ferment  ;  finon  je  jure  à  mon  tour  que  lîvre  î. 
je  te  Içaurai  bien  trouver ,  fufTes-tu  ca-  ^^-^^'«  ^^• 
ché  dans  les  entrailles  de  la  terre;  & 
afin  que  tu  fçaches  à  qui  tu  as  à  faire  , 
apprends  que  je  fuis  le  vaillant  Don 
Quichotte  de  la  Manche  ,  le  défaifeur 
de  torts,  6z  le  réparateur  d'injures; 
Adieu  encore  une  fois,qu'il  te  fouvien- 
ne  de  ta  parole,  ou  je  n^oublierai  pas  ce 
quejetepromets.  Enachcvantcesmots 
il  piqua  RolTinante ,  &  s'éloigna  d'eux. 
Le  laboureur  le  fuivit  des  yeux  autant 
qu'il  put  ;  5c  quand  il  l'eut  perdu  de  vue 
dans  i'épaiffeur  du  bois ,  il  retourna  au 
berger,  6c  lui  dit  ;  Viens  ,  André  mon 
£ls  ,  que  je  te  paye  comme  je  dois ,  6c 
comme  ce  défaifeur  de  torts  &  d'inju- 
res me  l'a  commandé.  Je  jure,dit  André, 
que  fi  vous  ne  faites  ce  qu'a  ordon- 
né ce  bon  Chevalier  (  à  qui  Dieu  don- 
ne bonne  vie  &  longue  pour  fa  valeur 
&  fa  bonne  juflice) ,  je  Tirai  chercher 
en  quelque  endroit  qu'il  puiiTe  être ,  &C 
je  l'amènerai  pour  vous  châtier  comme 
il  l'a  juré.  J'en  fuis  content ,  dit  le  la- 
boureur ,  &  pour  te  montrer  combien 
je  t'aime,  je  veux  encore  accroître  la 
d^tte  pour  augmenter  le  payement.  Et 
prenant  en  même  tems  André  par  le 
bras  ,  il  le  rattacha  au  même  chêne  > 
Tome  L  D 
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éc  lui  donna  tant  de  coups,  qu'il  le  laîf- 
fa  prefque  pour  mort.  Appelle  mainte- 
nant le  défaifeur  de  torts ,  difoit  le  la- 
boureur ,  tu  verras  qu'il  ne  défera  pas 
celui-ci,  quoiqu'il  ne  foitque  demi  fait, 
car  je  ne  fçai  qui  me  tient  que  je  ne  te 
faiTe  dire  vrai  ^  &  que  je  ne  t'écorche 
tout  vif.  A  la  fin ,  détachant  ce  miféra- 
ble  :  Va  ,  dit-il ,  chercher  ton  Juge  ^ 
qu'il  vienne  exécuter  fa  Sentence ,  tu 
auras  toujours  cela  par  provifion.  An- 
dré partit  fort  mécontent  ,  jurant  de 
chercher  le  Seigneur  Don  Quichotte 
jufqu'à  ce  qu'il  Teût  rencontré ,  &  di- 
îant  au  laboureur  qu'il  lui  feroit  ren- 
dre le  tout  au  quadruple.  Mais  avec 
toutes  ces  menaces  il  s'en  alla  pleu- 
rant 5  &  demi  écorché ,  &  fon  maître 
demeura  fain ,  &  riant  à  gorge  dé- 
ployée. Cependant  le  valeureux  Don 
Quichotte  ,  après  avoir  fi  bien  réparé 
cette  injuftice  ,  s'en  alloit  fort  content 
de  lui-même ,  &  croyant  avoir  donné 
un  très-heureux  commencement  à  fa 
Chevalerie  :  Tu  peux  bien  te  dire  heu- 
reufe  fur  toutes  celles  qui  vivent ,  di- 
foit-il  5  ô  la  plus  belle  des  belles ,  Dul- 
cinée du  Tobofo  5  d'avoir  pour  efcla- 
ve  un  auiîi  fameux  Chevalier  que  Don 
fguichotte  de  la  Manche ,  qui ,  comme 
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tout  le  monde  fçait ,  n'efl  armé  Cheva-  livre  t. 
lier  que  d'hier  feulement ,  &C  a  répa-  C^^^*  ^^* 
ré  aujourd'hui  la  plus  terrible  ofFenfe 
qu'ait  jamais  inventé  rinjuftice&  com- 
mis la  cruauté,  &  qui  vient  d'arracher 
des  mains  de  cet  impitoyable  bourreau 
le  fouet  dont  il  déchiroit  fi  inhumaine- 
ment ce  jeune  enfant^  En  achevant  ces 
paroles  il  vit  que  le  chemin  fe  parta- 
geoit  en  quatre,  &  tout  aufli-tôt  il  lui 
vint  dans  l'efprit  que  les  Chevaliers 
errans  s'arrêtoient  d'ordinaire  dans  les 
carrefours  à  délibérer  quel  chemin  ils 
prendroient;de  forte  que  pour  neman- 
quer  en  rien  à  les  imiter,il  s'arrêta  quel- 
que tems  :  Mais  après  y  avoir  bien  pen- 
fé,  il  lâcha  la  bride  à  Roiïinante,  fe 
remettant  du  choix  du  chemin  à  fa  dif- 
crétion ,  6c  RofTmante  fuivit  fon  incli- 
nation naturelle,  &  prit  le  chemin  de 
fon  écurie.  Don  Quichotte  avoit  mar- 
ché près  de  deux  milles  ,  quand  il  dé-  Envîronarvs 
couvrit  une  grande  troupe  de  gens  qui  ^^^"^' 
venoientpar  le  même  chemin,  &:c'é- 
toit ,  comme  on  a  fçu  depuis ,  des  Mar- 
chands de  Tolède  ,  qui  alloient  ache- 
ter de  la  foie  à  Murcie.  Ils  étoientfix, 
bien  montés  avec  leurs  parafols  ,  qua- 
tre valets  à  cheval ,  &  trois  à  pieds  qui 
çonduifoient  des  mules.  A  peine  Don 
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Quichotte  les  apperçut,  qu'il  s'imagina 
que  c'ëtoit  une  nouvelle  aventure, & 
pour  imiter  fes  livres  autant  qu'il  lui 
etoit  pofTible  ,  il  la  crut  faite  exprès 
pour  une  fantaifie  qu'il  avoit  dans  l'ef- 
prit.  Sur  cela  d'un  air  fier  6c  en  bonne 
réiolution  il  s'affermit  fur  les  étriers  , 
ferre  fa  lance  ,  fe  couvre  de  fon  écu , 
Se  fe  campant  afii  milieu  du  chemin , 
attend  ceux  qu'il  prenoit  pour  des 
Chevaliers  errans  :  &  comme  ils  fu- 
rent aflez  proches  pour  le  voir  Se  l'en- 
tendre, il  hauffa  fa  voix,  &  leur  cria 
arrogamment  :  Qu'aucun  de  vous  ne 
prétende  paiTer  outre,  s'il  ne  veut  con- 
feffer  que  dans  le  refle  du  monde  il  n'y 
a  pas  une  Dame  qui  égale  la  beauté  de 
l'Impératrice  de  la  Manche ,  l'incompa- 
rable Dulcinée  du  Tobofo.  A  ces  paro- 
les les  Marchands  s'arrêtèrent  pour 
confidérer  l'étrange  figure  de  cet  hom- 
me, &:  à  la  figure  aufîi  bien  qu'aux  pa- 
roles, ils  le  prirent  aifément  pour  ce 
qu'il  étoit  ;  mais  voulant  voir  à  quoi 
tendroit  l'aveu  qu'il  demandoit ,  &  fe 
donner  du  plaifir,un  d'eux  qui  étoit  plai- 
fant  &  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit,ré- 
pondit:  Seigneur  Chevalier,  nous  ne 
connoifTons  point  cette  belle  Dame 
dont  vous  parlez  ;  faites-nous  la  voir  j  fi 
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elle  ei\  auiîi  belle  que  vous  le  dites ,  uvre  l 
nous  avouerons  de  bon  cœur  ce  queCHAP.  IV. 
vous  nous  demandez.  Et  quand  vous 
l'aurez  vue  ,  répliqua  Don  Quichotte, 
quelle  obligation  vous  aurai-je  de  re- 
connoître  une  vérité  qui  parle  d'elle- 
même?  L'importance  c'eft  que  vous  le 
croyiez  fans  le  voir  ,  que  vous  en  ju- 
riez, &  que  vous  le  fouteniez  les  armes 
à  la  main  contre  qui  que  ce  foit.  Con- 
felTez-ledonc  touî-à-l'heure  ,  gens  or- 
gueilleux &:fuperbes,ou  je  vous  défie; 
'S'ous  n'avez  qu'à  venir  l'un  après  l'au- 
tre ,   comme  le  demande  l'Ordre  de 
Chevalerie ,  ou  tous  enfemble ,  û  vous 
voulez,  comm.e  c'efl  la  coutume  des 
gens  de  votre  trempe.  Je  vous  attens 
avec  toute  la  confiance  d'un  homme 
qui  a  la  raifon  de  fon  côté.  Seigneur 
Chevalier,  repartit  le  Marchand,  je 
vous  fuppHe  au  nom  de  tout  ce  que 
nous  fbmm.es  ici  de  Princes,  que  pour 
la  décharge  de  notre  confcience  ,  qui 
ne  nous  permiet  pasd'afTurer  une  chofe 
dont  nous  n'avons  aucune  connoifTan- 
ce  ,  &  qui  choque  encore  tout  ce  qull 
y  a  d'Impératrices  &  de  Reines  dans 
l'Algarie  &  l'Efiramadure ,  vous  ayez 
la  bonté  de  nous  montrer  le  moindre 
petit  portrait  de  votre  Dame,  quand  il 
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tiVRE  I.  "^  i'eroît  pas  plus  grand  que  l'ongle  J 
CHAp.  iv!  par  l'échantillon  on  juge  de  la  pièce  ; 
vous  nous  mettrez  Telprit  en  repos,  & 
nous  vous  donnerons  fatisfadion  :  nous 
fommes  déjà  même  fi  fort  pour  elle  , 
que  quand  ce  portrait  nous  la  repré- 
fenteroit  avec  un  œil  de  travers ,  & 
l'autre  diftillant  du  vermillon  &  dufou- 
fre ,  nous  ne  bifferions  pas  de  dire  en 
fa  faveur  tout  ce  que  vous  voudriez* 
îl  n'en  diftille  rien^  canaille  infâme,  dil 
Don  Quichotte  tout  furieux  ,  il  n'en 
diftille  rien  de  ce  que  vous  dites,  mais 
de  la  civette  6c  de  l'ambre  ;  elle  n'efl:  ni 
louche  ni  boffue ,  elle  efl:  plus  droite 
qu'un  fufeau  de  Gaderrama  :  mais  vous 
me  payerez  tout  à  l'heure  le  blafphême 
que  vous  venez  de  proférer  contre  cet- 
te beauté  fans  pareille.  En  même  tems 
îl  court  la  lance  baiffée  contre  celui 
qui  avoit  pris  la  parole  ,  avec  tant  de 
fureur ,  que  fi  de  bonne  fortune  Rofli- 
nante  n'eût  fait  un  faux  pas  au  milieu 
de  fa  courfe,  le  téméraire  Marchand 
eût  fort  mal  paffé  fon  tems.  Rofîinante 
tomba,  &  s'en  alla  rouler  affez  loin 
avec  fon  Maître ,  qui  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  fe  relever,  fans  en  pouvoir 
venir  à  bout ,  tant  il  étoit  embarrafle 
defonécu^  de  fes  éperons,  &:  du  poids' 
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de  fes  vieilles  armes.  Mais  pendant   livre  î» 
qu'il  faifoit  de  vains  efforts,  fa  langue  Chap.  iv. 
n'étoit  pas  inutile.  Ne  fuyez  pas,  crioit- 
il  5  poltrons;  attendez;  lâches,  c'efl 
par  la  faute  de  mon  cheval ,  èc  non  par 
la  mienne  que  je  fuis  par  terre.  Un  des  ^^^^Jî"^fç*^ 
sîuletiers  de  la  fuite  des  Marchands  ^  ^  "    ' 
qui  fans  doute  n'étoit  pas  endurant  ^ 
ne  put  fouffrir  les  injures  &  les  bra- 
vades du  pauvre  Cavalier  ;  &  lui  ar- 
rachant la  lance,  il  la  mit  en  pièces  , 
;  &  de  la  plus  groffe  d'icelles  fe  prit  à 
!  charpenter  fur  Don  Quichotte  avec 
!  tant  de  force ,  que  malgré  fes  armes 
il  le  brifa  comme  le  blé  fous  la  meu- 
le.  Les  Marchands  avoient  beau  lui 
crier  qu'il  s'arrêtât ,  il  ne  faifoit  que 
de  fe  m,ettre  en  goût ,  &  le  jeu  lui  plai- 
foit  11  fort ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre à  le  quitter.  Après  avoir  rompu  le 
premier  éclat  de  la  lance,  il  eut  re- 
cours aux  autres ,   &l  acheva  de  les 
ufer  l'un  après  l'autre  fur  le  difgracié 
r  Gentilhomme  ,  qui  malgré  cette  grêle 
de  coups  ne  ceffoit  de  menacer  ciel  6c 
terre ,  &:  les  brigands  qui  le  prenoienî 
à  leur  avantage.  Enfin  le  muletier  fe 
lafTa  ,  &  les  Marchands  pourfuivirent 
leur  chemin ,  ne  manquant  pas  de  ma- 
tière à  s'entretenir.  Don  Quichotte 
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'  T.TVRp  ï.  ^e  voyant  feul ,  fît  une  nouvelle  ten* 
Chap.  ïy.  tative  pour  fe  relever  ;  mais  s'il  ne 
Favoit  pu  ,  fe  portant  bien  ^  comment 
rauroit-il  fait  tout  moulu  6c  prefque 
tout  difloqué  }  Cependant  il  ne  laiflbit 
pas  de  fe  trouver  heureux  dans  une 
difgrace  qui  lui  paroilToit  fi  naturelle 
aux  Chevaliers  errans ,  6c  dont  il  avoit 
même  la  confolation  de  pouvoir  attri^ 
buer  toute  la  faute  à  fon  cheval. 


CHAPITRE    V. 

Suiu    di     la    difgrace    de    notre, 
Chevalier, 

CO  M  M  E  Don  Quichotte  vît 
qu'efFeftivement  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  fe  lever  ,  il  eut  recours  à 
fon  remède  ordinaire,  qui.étoit  de 
fonger  à  quelque  endroit  de  i^s  li- 
vres ,.  6c  fa  fertile  folie  lui  ramena 
aufTi-tôt  dans  la  mémoire  celui  de 
Baudouin  6c  du  Marquis  de  Mantoue  , 
quand  Chariot  laifTa  le  premier  blef- 
fé  dans  la  montagne  :  Hifloire  fçue 
des  petits  &  des  grands  ,  &  vérita- 
ble comme  les  miracles  de  Maho- 
met. Cette  hifloire  lui  paroilTant  faite 
exprès  pour  l'état  où  il  étoit ,  il  com- 
mença 


1 
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fhença  à  fe  rouler  parterre  comme  un  livre  t. 
homme  déferpéré,&:  à  dire  d'une  voix  ^^^p*  v. 
foiblecequeTAuteur  fait  dire  au  Che- 
valier du  Bois .  Où  êtes-vous ,  Mada- 
me ,  que  mon  mal  vous  touche  fi  peu  ; 
ou  vous  ne  le  fçavez  pas  9  ou  vous  êtes 
faufTe  &c  déloyale.  Comme  il  conti- 
nuoit  le  Roman,  &  qu'il  en  fut  en  cet 
endroit  ,  O  noble  Marquis  de  Man- 
toue  mon  oncle  :  lehazard  fît  qu'il  paf- 
fa  un  laboureur  de  fon  village  6c  voifin 
de  fa  maifon,  qui  venoit  de  mener  une 
charge  de  blé  au  moulin,  &  qui  voyant 
un  homme  ainfi  étendu,  lui  d?manda 
qui  il  étoit ,  &  ce  qu'il  avoit  à  fe  plain- 
.dre  fi  triflement.  Don  Quichotte ,  qui 
Croyoitêtre  Baudouin,  ne  manqua  pas 
de  le  prendre  aufîi  pour  le  Marquis  de 
Mantoue  fon  oncle ,  &  ne  lui  fit  d'au- 
tre réponfe  que  de  continuer  (es  vers  , 
lui  contant  toutes  (qs  difgraces ,  &  les 
amours  de  fa  femme  avec  le  fils  de 
l'Empereur,  le  tout  mot  à  mot,  com- 
me on  le  voit  dans  le  Roman.  Le  labou- 
reur bien  étonné  d'entendre  tant  d'ex- 
travagances ,  lui  ôta  la  vifiere  toute 
brifée  des  coups  du  muletier ,  &  lui 
ayant  lavé  le  vifage  qu'il  avoit  plein 
de  poufïiere  ,  le  reconnut.  Hé!  bon 
Dieu  ,  SeigneurQuichada ,  s'écria-t-il , 
Tome  L  E 
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LTVRE  I.  Ç  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'appelloit  ainfi- 
^*  ^'     quand  il  étoit  dans  Ton  bon  fens  )  qui 
vous  a  fi  bien  ajufté  ?  qui  vous  a  mis 
en  cet  état?   Mais  quoi  qu'il  put  dire, 
l'autre  pourfuivoit  toujours  le  Roman, 
&l  ne  répondoit  pas  un  mot  du  lien.  Le 
bon-homme  voyant  qu'il  n'en  pouvoit 
tirer  autre  chofe,  lui  ôta  le  plailron 
^le  corcelet  pourvifitér  (es  'btéffures  ; 
mais  il  ne  trouva  ni  fang,  ni  marque 
de  coups  ;  6c  après  l'avoir  levé  de  ter- 
re avec  bien  de  la  peine  ,  il  le  mit  fur 
fon  âne  pourle  mener  plus  doucement. 
'Il  n'oublia  pas  même  les  armes,  ramaf- 
•iant ^ufqu'aux  éclats  de  la  lance,  Se 
liant  le  tout  fur  RoiTmante  qu'il  prit  par 
la  bride  ,  il  toucha  l'âne  devant  lui,  & 
marcha  vers  le  village  dans  ce  bel  équi- 
page ,  rêvant  &  ne  pouvant  rien  com- 
'  prendre  aux  folies  que  difoit  Don  Qui- 
chotte. Celui-ci  de  fon  côté  n'étoit  pas 
moins  embarraffé  ,  il  étoit  fi  moulu  , 
qu'il  ne  pouvoit  même  fe  tenir  fur  ce 
pacifique  animal,  &C  de  tems  en  tems  il 
pouffoit  de  grands  foupirs  qui  alloient 
jufqu'au  Ciel;  ce  qui  obligea  encore 
une  fois  le  laboureur  de  lui  demander 
quel  mal  il  lentoit.  Mais  on  eût  dit  que 
le  Diable  s'en  mêloit ,  Se  qu'il  prenoit 
'  plaifir  de  ramener  dans  la  mémoire  de 
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.Don  Quichotte  tous  les  contes  qui  ltvse  t, 
av  oient  quelque  rapport  avec  l'état  oii  ^^^^'  ^^ 
il  étoit.  En  cet  endroit  il  oublia  Bau- 
douin ;  mais  pour  fe  refTouyenir  du 
.More  Abindarrés ,  quand  Rodrigue  de 
Narvaès,  Gouverneur  d'Antequerre  , 
le  prit  &  l'emmena  prifonnier  ;  de  for- 
te que  le  laboureur  lui  ayant  redeman- 
dé comme  il  (q  trouvoit ,  &  ce  qu'il 
fentoit ,  il  répondit ,  parole  pour  paro- 
le ,  ce  que  l'Abincerage  prifonnier  ré- 
pond à  Don  Rodrigue  dans  la  Diane  de 
Montemajor  ,  s'appliquant  fi  bien  tout 
cela  ,  que  le  laboureur  fe  donnoit.au 
.Diable  de  voir  entafîer  tant  d'extrava- 
gances ;  &  par-là  achevant  enfin  de 
.c^nnoître  que  le  bon  Gentilhomme 
étoit  devenu  fou,  ilfe  hâta  d'arriver 
,au  village  pour  raccourcir  l'ennui  que 
lui  donnoit  cette  longue  harangue, 
^Mais  Don  Quichotte  ne  l'eut  pas  finie  , 
./q^i'il  continua  de  la  forte  :  Il  faut  que 
'VOUS  fçachiez  ,  Seigneur  Don  Rodri- 
gue de  Narvaés ,  que  cette  belle  Xari- 
fe,  dont  je  viens  de  vous  parler,  çft 
:préfentement  l'incomparable  Dulcinée 
du  Tobofo ,  pour  qui  j'ai  fait ,  je  fais,  &C 
ferai  les  plus  fameux  exploits  de  Che- 
valerie qu'on  ait  jamais  vus,qu'on  voye 
^e  nos  jours,  6c  qu'on  puiffe  voir  à  l'a- 
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nvRE  I.  venir.  Eh  !  Monfieur  ,  répondît  le  la- 
CHAP.Y.  Jjoureur,  je  ne  fus  jamais  Rodrigue  de 
Narvaès  ni  le  Marquis  de  Mantoue  , 
je  fuis  Pierre  Alonzo  ,  votre  voiiin,  & 
vous  n'êtes  ni  Baudouin  ,  ni  Abindar- 
rax ,  mais  un  brave  Gentilhomme  ,  le 
Seigneur  Quichada.  Je  fçai  qui  je  fuis, 
répliqua  Don  Quichotte  ,  &  fçai  fort 
bien  ,  que  je  puis  être  non  feulement 
ceux  que  j'ai  dit ,  mais  encore  les  douze 
Pairs  de  France  ,  &C  tout  à  la  fois  les 
neuf  preux,  puifque  toutes  leurs  gran« 
des  aôions  jointes  enfemble,  neîçau- 
roient  égaler  les  miennes.  Ces  difcours 
&  d'autres  de  même  nature  les  menè- 
rent jufqu'au  village ,  où  ils  arrivèrent 
comme  le  jour  alloit  finir  ;  mais  le  la- 
boureur qui  ne  vouloit  pas  qu'on  vît 
notre  Gentilhomme  fi  mal  monté ,  at- 
tendit quelque  tems  ;  &  quand  la  nuit 
fut  venue ,  il  mena  Don  Quichotte  à  fa 
maifon ,  oii  tout  étoit  en  grand  trou- 
ble de  l'abfence  du  Maître.  Le  Curé  6c 
le  Barbier  ,  fes  bons  amis  ,  y  étoient, 
&  la  fervante  leur  difoit  :  Hé  bien  , 
Monfieur  le  Licentié  Pero  Pérès  (  c'é- 
toit  le  nom  du  Curé  ) ,  que  dites-vous 
de  notre  Maître  ?  Il  y  a  fix  jours  que 
nous  ne  l'avons  vu  ,  ni  lui  ni  fon  che- 
val ,  &  il  faut  qu*il  ait  emporté  fon 
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c  u  ,  fa  lance  &  Tes  armes,  car  nous  ne  ltvre  i; 
1  s  truuvons  point.  Mclhtureufe  que  je^^"^^*  ^* 
fuis,  regardez  bien  ce  que  je  vous  dis  ; 
je  ne  fuis  pas  née  pour  mourir,  fi  les 
mau  îits  livres  de  Chevalerie  qu'il  lit 
d'ordinaire  avec  tant  d'affe£^ion ,  ne  lui 
ont  brouillé  la  cervelle.  Je  me  fouviens 
fort  bien  de  lui  avoir  oui  dire  fouvent 
qu'il  fe  vouloit  faire  Chevalier  errant, 
&  aller  chercher  les  aventures  par  le 
monde  ;  que  Satan  &  Barrabas  pui(- 
fent  emporter  tous  les  livres  qui  ont 
ainfi  gâté  la  meilleure  tête  qui  fût  dans 
toute  la  Manche.  La  nièce  en  difoit  au- 
tant de  fon  côté ,  &  encore  davantage , 
&  s'adreffant  à  maître  Nicolas,  qui 
étoit  le  Barbier.  Il  faut  que  vous  fça- 
chiez ,  difoit- elle ,  qu'il  eA  fouvent  ar- 
rivé à  mon  oncle  de  pafler  deux  jours 
&  deux  nuits  de  fuite  à  lire  ces  dange- 
reux livres ,  &  qu'au  bout  de  ce  tems^ 
là ,  tout  tranfporté,  il  jettoit  fon  livre, 
&  mettant  l'épée  à  la  main ,  efcrimoit 
à  grands  coups  contre  les  murailles,  &c 
quand  il  étoit  bien  las,  il  difoit  qu'il 
avoit  tué  quatre  Géants  plus  grands 
que  des  tours ,  &  la  fueur  que  l'agita- 
tion lui  faifoit  ruifTeler  de  tout  le  corps , 
étoit,  difoit-il,  le  fang  des  bleiTures 
qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat.  Là- 
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LTVRr  I.  defliis  il  buvoit  une  grande  taffe  d'eau: 
ChAf:  V,     froiJe  ^  difant  que  c'étoit  une  liqueur 
précieufe  que  lui  avolt  apportée  le  fage 
Efquife,  un  grand  Enchanteur  de  les 
amis.   Hélas  !  je  n'ofois  dire  cela ,  de 
peur  qu'on  crut  que  mon  oncle  avolt 
perdu  l'efprit ,  &  c'eft  proprement  moi 
qui  fuis  caufe  de  fon  malheur,  pour  ne 
vous  en  avoir  pas  donné  avis.  Vous  y 
auriez  remédié  avant  que  le  mal  eût  été 
plus  grand  ,  &  tous  ces  excommuniés 
de  livres  auroient  été  brûlés  comme 
autant  d'hérétiques.  Ah  !  je  jure,  dit  le 
Curé,  que  la  journée  de  demain  ne  paf- 
fera  point  qu'on  ne  les  condamne  au 
feu,  &c  qu'on  n'en  fafTe un  exemple:  ils 
ont  perdu  le  meilleur  de  mes  amis, 
mais  je  leur  promets  qu'ils  ne  feront 
jamais  de' mal  à  perfonne.  Tout  cela  fe«^ 
difoit  û  haut ,  que  Don  Quichotte  ôi; 
le  laboureur  qui  arrivoient   dans  ce 
tems-là,  l'entendirent,  &:  le pai'fan  ne 
doutant  plus  de  ce  qu'il  avoit  foupçon-- 
né ,  fe  mit  à  crier  à  pleine  tête  :  M'ef-- 
fieurs,  faites  ouvrir  la  porte  au  Mar- 
quis de  Mantoiie,  &  au  Seigneur  Bau-- 
d'ouin,  qui  revient  fort  blefTé  ,  Sc  au- 
valeureux  Don  Rodrigue  de  Narvaés, 
Gouverneur  d'Antequerre ,  qui  amené 
lé  More  Abindarrax  prifonnier.  A  ces 
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paroles  on  ouvrit  la  porte,  &  le  Curé  livre  i^ 
&  le  Barbier  reconnoiffant  leur  bon  ^-"^^^  ^^ 
aini,  la  nièce  Ton  bon  oncle,  6c  la  fer- 
vante  fon  bon  maître  ,  coururen-t  tous 
à  lui  pour  l'embrafTer.  Arrêtez- vous  5 
dit  froidement  Don  Quichotte  ,  qui 
n'avoit  encore  pu  defcendre  de  foa^ 
âne,  je  fuis  fort  bleifé  par  la  faute  de 
mon  cheval;  qu'on  me  porte  au  ht ,  &C 
s'ilfe  peut  qu'on  faife  venir  lafage  l^r- 
gande  pour  panfer  mes  blefîures.  Hé 
bien!  s'écria  la  fervante,  le  coeur  ne 
m'avoit-il  pas  bien  dit  où  étoit  l'en- 
clouûre.  Entrez,  Monfieur,  à  la  bonne 
heure ,  &  laiffez-là  votre  truande ,  nous 
vous  guérirons  bien  fans  elle.  Maudits 
encore  une  fois  Ôc  cent  mille  au  bout  ^ 
ces  beaux  livres  qui  vous  ont  mis  en 
cet  état.  On  porta  notre  Gentilhomme 
fur  fon  lit  ;  &  comme  on  cherchoit  fes 
blefîlires  ,  fans  en  trouver  aucune  :  Je 
ne  fuis  pas  bleifé ,  dit-il ,  je  me  fens  feu- 
l^Qient  froiffé,  parce  que  mon  cheval 
s'eil  abattu  fous  moi  en  combattant 
contre  dix  Géants  ,  &  les  plus  vaillant 
qu'il  y  ait  peut-être  dans  le  monde. 
Bon ,  bon ,  dit  le  Curé ,  voici  les  Géants 
endanfe  :  par  la  couronne  que  je  porte  9. 
il  n'en  reftera  pas  un  avant  qu'il  foit  de- 
main nuit.  Onfîtenfuite  mille  q  ueflioûS 
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LIVRE  I.  à  Don  Quichotte  ;  mais  il  ne  répondit 
jamais  autre  chofe ,  finon  qu' on  lui  don- 
nât à  manger ,  &  qu'on  le  laiffât  dor- 
mir ;  aufîi  n'y  avoit-il  rien  dont  il  eût 
plus  de  befoin.  Il  eut  contentement  ,ôi 
le  Curé  cependant  s'informa  bien  au 
long  de  la  manière  dont  le  laboureur 
l'avoit  trouvé.  Celui-ci  raconta  tout 
de  point  en  point,  avec  toutes  les  ex- 
travagances que  notre  Chevalier  lui 
avoit  dites  ,  &c  lorfqu'il  l'avoit  rencon- 
tré, 6c  en  le  ramenant  :  ce  qui  confir- 
ma encore  le  Curé  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  fait  pour  le  lendemain,  &c  pour 
lequel  il  donna  rendez-vous  à  maître 
Nicolas  dans  la  maifon  de  Don  Qui- 
chotte. 


CHAPITRE    VI. 

De  la  revue  que  firent  le  Curé  &  le  Bar^^ 
hier  dans  la  Bibliothèque  de  notre  GeU" 
tilhomme, 

NOTRE  Héros  fatigué  dormoît 
profondément  quand  le  Curé  & 
le  Barbier  entrèrent  chez  lui ,  &  deman- 
dèrent à  la  nièce  la  clé  de  la  chambre 
aux  Livres ,  qu'elle  leur  donna  de  bon 
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cœur.  Ils  y  entrèrent  tous  jurqu'à  la  livret» 
fervante  ,  &  trouvèrent  plus  de  cent  ^"^^* 
gros  volumes ,  &  quantité  de  petits  , 
tous  bien  reliés  &C  bien  conditionnés. 
La  fervante  ne  les  eut  pas  plutôt  vus  , 
qu'elle  fortit  brufquement,  6c  rentrant 
aulîi-tôt  avec  une  tafFe  pleine  d'eau  bé- 
nite :  Tenez,  dit  elle,  Monfieur  le  Cu- 
ré, répandez  par  tout  de  cette  eau  bé- 
nite ,  que  quelqu'un  des  maudits  En- 
chanteurs, dont  ces  livres  font  pleins  , 
ne  nous  vienne  enforceler  ,  par  dépit 
de  ce  que  nous  les  voulons  chaïïer  du 
monde.  Le  Curé  fourit  de  cette fimpli- 
cité,  &  dit  au  Barbier  de  lui  donner  les 
livres  l'un  après  l'autre  ,  pour  voir  de 
quoi  ils  traitoient,  parce  qu'il  s'ea 
pourroit  rencontrer  qui  ne  mérite- 
j  roientpaslefupplice  dufeu.Non,non, 
I  dit  la  nièce  ,  il  n'en  faut  pas  épargner 
un  feul  :  ils  ont  tous  contribué  à  la  per- 
te de  mon  oncle  :  il  n'y  a  qu'à  les  jetter 
par  les  fenêtres  ,  &  en  faire  un  mon- 
ceau dans  la  cour  pour  les  brûler  tous 
cnfemble,  ou  bien  les  porter  dans  la 
cour  de  derrière  ,  &  en  faire  là  l'exé- 
cution pour  éviter  la  fumée.  La  fervan- 
te fut  de  cet  avis ,  tant  elles  étoient 
toutes  deux  animées  à  la  perte  de  ces 
pauvres  innocens  ;  mais  h  Curé  de-j 
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tîVRE  I.  meura  ferme  à  vouloir  pour  le  moins 
CHAP.  VI.  lire  les  titres.  Le  premier  que  donna 
Romans  Maître  Nicolas,  fut  Amadis  de  Gaule, 
au'fcu''"'^'  Ho  ,  dit  le  Curé  ,  il  iemble  qu'il  y  ait 
en  ceci  du  my flere,  car  j'ai  oui  dire  que 
c'eil-là  le  premier  livre  de  Chevalerie 
qu'on  ait  imprimé  en  Eipagne  ,  6i  qu'il 
a  iervi  de  modèle  à  tous  les  autres. 
Ainfi  mon  avis  eft  qu'il  (oit  condamné 
au  feu  fans  rémiiTion ,  comme  Auteur 
d'une  fi  pernicieufe  fede.  Je  demande 
grâce  pour  lui ,  dit  le  Barbier ,  car  j'ai 
oui  dire  à  d'habiles  gens  que  c'eft  le 
meilleur  livre  que  nous  ayons  en  ce 
genre  ;  ôc  comme  unique  en  cet  art , 
il  mérite  qu'on  lui  pardonne.  Tout  cela 
efl  vrai ,  dit  le  Curé ,  &  on  lui  fait  grâ- 
ce pour  l'heure  ;  voyons  celui  qui  fuit, 
Ge  lont  les  prouefTes  d'Efplandian ,  ré- 
pondit Maître  Nicolas  ,  fils  légitime, 
cl'Amadis  de  Gaule.  Lefils  n'approche^ 
pas  du  père ,  dit  le  Curé  ;  tenez ,  Mada-^ 
me  la  Gouvernante,  ouvrez  la  fenêtre, 
&  le  jettez  dans  la  cour  :  ilfervira  de 
bafe  au  bûcher  que  nous  allons  drelfer. 
La  fervante  s'acquitta  de  fa  commifîiorx 
avec  bien  de  la  joie  ;  &  le  bon  Efplan- 
dian  s'en  alla  volant  dans  la  cour  atten- 
dre en  patience  le  fupplice  à  quoi  il 
étoit  condamné.  Paflbns  outre  ^  dit  le 
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Curé.  Celui-ci  ,  dit  le  Barbier  ,  eft  livre  î, 
Ainadis  de  Grèce,  &  je  crois  que  tous  ^^^^'  ^^^ 
ceux  de  ce  rang;  font  de  la  même  fa- 
mille.  Qu'ils  prennent  tous  le  chemin 
de  la  cour,  dit  le  Curé  :  car  plutôt  que 
de  ne  pas  brûler  la  Reine  Pintiquinief- 
tre  6c  le  berger  Danirel  avec  fes  Eglo- 
gues,*'&  les  déteftables  raifonnemens 
de  l'Auteur,  je  penfe  que  je  brûlerois 
mon  père  avec  eux,  s'il  me  paroiffoit 
fous  la  figure  de  Chevalier  errant.  Je 
;fuis  de  ce  fenîiment ,  dit  le  Barbier;  &C 
moi  aufîi  de  bon  cœur,  dit  la  nièce» 
Puifque  cela  qû  ainfi,  dit  la  gouver- 
nante ,  qu'ils  aillent  donc  trouver  leurs 
compagnons  ;  &  pour  s'épargner  la  pei- 
ne de  defcendre  le  degré  ,  elle  les  jetta 
tous  par  la  fenêtre.  Qu'efl-ce  que  ce 
gros  billot,  dit  le  Curé  ?  Don  Olivan- 
:  tes  de  Laura,  répondit  maître  Nicolas, 
Il  eft  du  même  Auteur  que  le  Jardin 
de  Flore,  reprit  le  Curé  ,  Ôc  je  ne  fçau- 
rois  bien  dire  lequel  des  deux  eft  le 
plus  maudit  ;  tout  ce  que  je  içai,  c'eft 
I  que  celui-ci  ira  dans  la  cour  comme  ua 
!  extravagant  &  un  menteur.  Celui  qui 
I  fiiit  eii  Fiorifm.arte  d'Hircanie,  dit  le 
'  Barbier.  Quoi  î  le  Seigneur  Florifmarte 
efl  ici  ,  reprit  le  Curé?  Ah  !  puifqu'il 
le  prend  par-là,   qu'il   fuive  tout-à- 


6o  Histoire 

LIVIDE  I.  l'heure  les  autres ,  malgré  Ton  étrange 
CHAi\  VI.  nailïatîce  ,  6c  (es  incroyables  aventu- 
res; la  rudefle  &c  la  pauvreté  de  Ton  fty- 
le  ne  méritent  pas  un  meilleur  traite- 
ment. Voici  le  Chevalier  Platir  ,  conti- 
nua le  Barbier.  C'cft  un  vieux  bouqi  in^ 
dit  le  Cuf  é,  qui  ne  contient  pas  la  moin- 
dre choie  qui  mérite  qu'on  iu)  tairogra- 
ce.  A  la  cour,  Madame  la  gouvernan- 
te, &:  qu'il  n'en  (bit  jamais  parlé,  & 
n'oubliez  pas  celui-ci  qui  s'appelle  le 
Chevalier  de  la  Croix.  Un  nom  fi  iaint 
mériîeroit  qu'on  lui  fit  grâce  ,  6c  de- 
vrou  couvrir  fon  impertineiice  ,  mais  le 
livre  eft  fimauvais,  qu'il  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  l'épargne.  Le  Barbier  pre- 
nant un  aurre  livre  :  V^^^.ici ,  dît  il ,  le  Mi- 
roir de  Id  Chevalerie.  J'ai  l'hoiineur  de 
le  connoîrre^  dirle  Curé- Nous  trouve- 
rons-ià  S^g-ieur  Renaud  de  Montau- 
ban  r.vec  /es  hors  amis ,  tous  gens  de 
bien  ,  &C  grands  voleurs  ,'  les  douze 
Pairs  de  France.,  6l  le  fîdele  Hillorien 
l'ArchevequeTtirpln.  Si  j'en  luis  cru  on 
ne  condann<^'^a  ces  Mefîieurs  qu'à  un 
banni fTen-ent  pe  "ijétuel ,  parce  que  leur 
hiiloire  a  quelque  chofe  de  l'invention 
du  BoyarJo ,  d'où  !e  charte  Arioile  a 
auffitiré  h  iienne.  Pour  cet  Atiolle  ,  fi 
je  le  rencontre ,  6c  qu'il  parle  une  au- 
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trel  lanoue  eue  la  Tienne,  qu'il  ne  s'at-     livre  i; 
tende  pas  que  je  lui  pardonne.  Verita-    '  jugli^^enc 
blement  je  le  refpede  en  fa  langue  ,  &  fur  l'Adoiie. 
j'aurai  toujours  beaucoup  de  confidéra- 
tion  pour  lui.   Je  Tai  en  Italien  ,  dit  le 
Barbier  ;  mais  je  ne  Tentens  point.  Tant 
mieux  pour  vous ,  confolez-vous^^^e- 
prit  le  Curé  ,  vous  n'y  perdez  pas  gran- 
de chofe ,  &C  nous  ferions  très  obligés 
à  fon  tradiideur  ,  s'il    s'étoit  épargné 
la  peine  de  l'apporter  en  Efpagne ,  ^  de 
le  mettre  en  notre  langue  ;  outre  qu'à 
dire  le  vrai ,  il  lui  a  bien  ôté  de  fon  prix; 
&  c'eftce  qui  arrivera  de  tous  les  livres 
de  vers  que  Ton  traduira,  à  qui  jamais  oelatratîuè- 
on  ne  peut  conferver  les  premières  «iondciVcr^i 
grâces  ,  &  le  cara£)-ere  naturel  ,  quel- 
que foin  &  quelque  habileté  qu'on  y 
apporte.  Pour  celui-ci  donc  &  tous  les 
autres  qui  parlent  des  affaires  de  Fran- 
ce ,  je  fuis  d'avis  qu'on  les  garde  en 
lieu  fur  ,  jufqu'à  ce  qu'avec  un  peu 
plus  de  loifir  nous  ayons  avifé  ce  que 
nous  en  devons  faire.    J'en   excepte        / 
pourtant  un  certain  Bernard  de  Carpio, 
&  un  autre  appelle  Roncevaux  ;  dz, 
s'ils  tombent  entre  mes  mains  ,  ils  fe- 
ront bien-tôt  livrés  au  bras  féculier  de 
la  gouvernante.  Le  Barbier  demeura 
d'accord  de  tout ,  fur  la  foi  de  fon  C\t 
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CHAP.  Yi.'  ^^>  ^^^'^^  connoifîbit  homme  de  bien, 
&  û  ami  de  la  vérité ,  que  rien  au  mon- 
de n'étoit  capable  de  lui  faire  dire  le 
contraire  :  &c  en  ouvrant  deux  autres 
livres  ,  il  vit  dans  l'un  Palmerin  d'Oli- 
ve ;  &  dans  l'autre  Palmerin  d'Angle- 
terre. Pour  le  premier  ,  dit  le  Curé , 
qu'on  le  brûle  ,  &;  qu'on  en  jette  les. 
cendres  au  vent,  mais  confervons  Pal- 
merin d'Angleterre  comme  une  choie 
unique ,  &  tailons  lui  faire  une  caflette 
suffi  précieufe  que  celle  que  trouva 
Alexandre  dans  les  dépouilles  de  Da- 
rius ,  &C  qxi'il  confacra  aux  œuvres 
d'Homère.  Ce  livre-ci,  mon  compère, 
efl  confidérable  pour  deux  chofes  :  l'u- 
ne, qu'il  eil:  excellent  de  lui-même;  &C 
l'autre,  qu'on  le  croit  compofé  par  un 
fçavant  Roi  de  Portugal.  Toutes  les 
aventures  du  Château  de  Beau-regard 
font  fort  bien  imaginées  &:  pleines 
d'art  ;  le  fliîe  en  efl  ailé  &  pur,. &  l'Au- 
teur a  pris  grand  foin  de  garder  la  bien- 
féance  en  toutes  chofes,  &  de  bien  con- 
ferver  les  cara£leres  :  Ainfi  Maître  Ni- 
colas ,  fauf  votre  meilleur  avis  ,  celui- 
,  ci  6c  Amadis  de  Gaule  ieront  exempts 
iàu  feu  :  pour  toutle  refte,  fans  en  faire 
d'autre  examen,  qu'ils  périment,  & 
qu'on  n'en  fauve  pas  même  laxnémoi- 
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•ire.  Non  pas^  s'il  vous  plaît,  Seigneur    ttvRE  .t. 
■compère ,  répliqua  le  Barbier,  car  voi-  chap.  yl 
-ci  le  fameux  Don  Belianis.  Celui-là  , 
dit  le  Curé,  avec  les  deux,  trois  6c 
quatrième  parties  auroient  beibin  de 
♦rhubarbe  pour  purger  cette  épouvan- 
'-table  bile  qui  l'agite  inceffamment  ; 
■il  en  faut  aufîl  retrancher  k  château 
•de  la  renommée  &  quantité  d'autres 
:  impertinences  ;  apr^s  cela  on  lui  peut 
donner  quelque  répit ,  &c  félon  qu'il  fe 
fera  corrigé ,  on  lui  fera  grâce  ou  juf- 
tice.  Cependant,  mon  compère,  gar- 
dez-le chez  vous,  6c  ne  foufFrez  pas 
■que  perfonne  le  life.   Je  vous  en  ré- 
^ponds,  dit  le  Barbier,  6c  fans  fe  fati- 
v^uer  davantage  à  examiner  le  refte  des 
livres ,  il  dit  à  la  Gouvernante  de  pren- 
dre tous  les  grands ,  6c  de  les  jetter  dans 
la  cour.  Elle  qui  auroit  brûlé  tous  les 
-  livres  du  monde  pour  une  chemife  neu- 
^ve,  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fols,  6c 
en  prit  pour  le  moins  fept  ou  huit  qu'el- 
le fit  voler  par  la  fenêtre  ;  mais  elle 
en  avoit  tant  embraffé,  qu'il  en  tom- 
ba un  aux  pieds  du  Barbier,  qui  lui 
donna  de  la  curiofité,  6c  en  l'ouvrant 
il  vit  au  titre,  Hilloire  du  fameux  Ti- 
'  rant-le-blanc.  Comment ,  s'écria  le  Cu- 
i ré,  vous  avez-là  le  Chevalier  Tirant-, 
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tnnRE  T.  le-blanc?  donnez-le  moi,  maître  Ni- 
CHAP.  *a.   çq\^^  ^  jç  yQ^5  çj^  pj-ie  ^  ^.'çf^  y^^  tréfor 

que  vous  avez  trouvé  ;  c'eil  le  contre- 
poiion  du  chagrin  ;  c'ell  là  que  nous 
verrons  le  vaillant  Chevalier  Don  Qui» 
rié  Eleifon  de  Montauban ,  6c  Tho- 
mas de  Montauban  ion  frère  ,  avec  le 
Chevalier  Fonfeque  ;  le  combat  du  va- 
leureux Detriante  contre  le  Dogue,  les 
rufes  delà  Demoilelle  Plaifir  de  ma  vie  ; 
les  amours  &  les  tromperies  de  la  veu- 
ve tranquille,  &  l'Impératrice  amou- 
reufe  de  ion  Ecuyer.  Je  ne  vous  ments 
pas,  mon  compère,  voici  le  meilleur 
livre  du  monde  pour  le  flile ,  &  le  plus 
naturel:  Ici  les  Chevaliers  mangent ÔC 
dorment,  ils  meurent  dans  leurs  lits  & 
font  teibment  avant  que  de  mourir,& 
milleautres  chofes utiles  ÔCnéceiTaires, 
dont  les  autres  livres  ne  difent  pas  le 
moindre  mot.  Mais  avec  cela  il  n'y  eut 
pas  eu  grand  mal  d'envoyer  TAuteuf 
paiTer  le  reûe  de  Tes  jours  aux  Galères, 
pour  avoirdit  tant  de  fottifes  de  propos 
délibéré.  Emportez-le  chez  vous ,  com- 
père ,  &  le  lifez  :  vous  verrez  fi  tout  ce  - 
que  je  vous  en  dis  n'eft  pas  vrai.  Je  le 
veux  bien ,  dit  le  Barbier;  mais  que 
ferons-nous  de  tous  ces  petits  livres  qui 

refient  ? 
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reftent  ?  Apparemment ,  dit  le  Curé ,  ce  livre  î. 
ne  feroient  pas  des  livres  de  Chevale-  ^"^^-  ^^* . 
rie  ;  il  faut  que  ce  foient  des  Poètes,  &  ^  Jugemens 
en  ouvrant  un ,  il  trouva  que  c  etoit  la 
Diane  de  Montemajor.  Pour  ceux-ci , 
continua-t-il ,  croyant  que  tous  les  au- 
tres étoient  de  même  genre ,  ils  ne  mé- 
ritent pas  le  feu ,  parce  qu'ils  ne  feront 
jamais  les  défordres  que  font  les  livres 
de  Chevalerie  ;  ils  ne  s'écartent  point 
des  règles  du  bon  fens ,  &  perfonne  n'y 
court  rifque  de  le  perdre.  Hélas  ,  Mon- 
fieur  le  Curé  !  s*écria  la  nièce,  vous 
pouvez  bien  les  condamner  comme 
les  autres ,  car  fi  mon  oncle  fait  tant 
çue  de  guérir  de  fa  frénéfie  de  Cheva- 
lier errant,  il  ne  faut  qu'un  malheiif 
qu'il  lui  prenne  envie  de  fe  faire  ber- 
ger ,  &  de  courre  par  les  bois  &  les 
prés  ,  chantant  &  jouant  du  flageolet, 
ce  ^ui  leroir  bien  pis,  que  de  deve- 
nir peut  être  Poète  ;  car,  à  ce  qu'oa 
dit ,  c'ell  de  routes  leb  folies  la  plus  con- 
tagieufe  &  la  plus  incurable.  Mademoi» 
felle  a  raifcn  ,  dit  le  Curé,  il  fera  boa 
d'ôrer  à  notre  ami  cette  pierre  d'achop- 
pement. Commençons  donc  par  la 
Diane  de  Mc^memajor.  Je  ne  luis  pou  •  * 
'tant  pas  d'avis  cu'on  la  jeLte  au  feu; 
Biais  c  u'on  lui  ôte  kukmert  tout  CC 
Tome  1.  F 
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tTVRïTjt,  qui  parle  de  la  fage  Felicie  &  de  Vezu 
enchantée ,  &  prelque  tous  les  vers ,  &' 
qu'on  lui  laifle ,  avec  la  profe ,  Thon- 
neur  d'être  le  premier  entre  ces  fortes 
d'ouvrages.  Celui  qui  fuit,  dit  le  Bar- 
bief,  efÇla  Diane ,  appellée  la  féconde , 
qui  eft  de  Salmentin,  &  en  voici  enco- 
re une  autre  dont  l'Auteur  eu  Gilles 
PoL  Que  celle  de  Salmentin  ,  dit  le 
Curé-,  augmente  le  nombre  des  con- 
dlamnés ,  &C  gardons  celle  de  Gilles 
Pol ,  comme  fi  Apollon  même  Tavoit 
compofée .  PaiTons  outre  ,  compère  ^ 
ajouta-t-il  ,  &  achevons;  car  il  com- 
mence à  fe  faire  tard .  Tenez ,  dit  le  Bar- 
bier ,  voici  les  dix  livres  de  la  Fortune 
d'amour ,  compofés  par  Antoine  de 
rOfrafe  ,  Poète  de  Cerdagne.  Par  les 
ordres  que  j'ai  reçus  ,  dit  le  Curé  ,  d.e-^ 
puis  qu'on  parle  d'Apollon  &  des  Mu- 
fes  ,  &  depuis  qu'il  y  a  des  Poètes  ,  ij^ 
n*a  point  été  faitun  plus  plaifant  &  plu* 
agréable  livre  que  celui-ci ,  &  dans  fon^ 
genre  &  pour  ce  qu'il  contient,  &  qui- 
conque ne  l'a  point  lu  ,  peut  bien  dire 
qu'il  ne  connoît  pas  tous  les  livres  de' 
bon  goût.  Donnez-le  moi , compère,  je 
meure fi  je  ne  l'aime  mieux  qu'une  fou- 
îane  du  plus  beau  ras  de  Florence.Ceux" 
>çii fuivent >  reprit  le  Barbier,  font  le 
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Berger  d'Iberie,  les  Nymphes  d'Ena-  r»^^^^/' 
res  ,  &  le  remède  delà  Ja'oufie.  Vous 
n'avez  qu'à  livrer  tout  cela  entre  les 
mains  de  la  gouvernante,  dit  le  Curé,, 
&  qu'on  ne  m'en  demande  pas  la  rai- 
fon  ;  car  nous  n'aurions  jamais  fait.  Et 
k  Berger  de  Philida ,  demanda  le  Bar- 
i^ier.  Ce  n'efl  point  un  Berger  ,  dit  le 
Curé  ,  mais  un  adroit  courtifan  qu'il 
feut  garder  comme  un  tréfor.  Et  ce 
grand,  qu'eft-ce  >  Ah  !  c'eftlàle  tréfor 
des  diverfes  Poëiies.  Il  n'y  en  a  que 
trop,  pourfuivit-il,  &  ii  elles  étoient 
p-lus  rares,  on  les  eftimeroit  davantage» 
li  feroit  bon  de  retrancher  de  ce  livre 
quantité  déchoies  bafTes,  qui  fe  trou- 
vent mêlées  parmi  les  grandes,  âc  qui 
en  diminuent  beaucoup  le  prix.  Gar- 
don5-les  néanmoins  ;  l'Auteur  efk  d-e 
mes  amis  ,  &c  d'autres  ouvrages  exceî- 
lens  ,  qu'il  a  faits ,  méritent  qu'on  par- 
donne à  celui-ci.  Qu'eii-ce,  dit  le  Bar- 
'bier  en  ouvrant  un  autre  livre,  qu'uB 
Recueil  de  chanfans  de  Lopés  de  Maî^ 
donat  .^Cet  Auteur  efl  encore  de  mes" 
amis,  répliqua  le  Curé,  &:fes  Versfonî 
admirables  dans  fa  bouche,  car  il  a  une 
voix  qui  enchante.  Il  eil:  un  peu  étendis 
dans  (es  Eglogues ,  mais  une  bonne 
«hofe  ne  f^auroit  être  trop  longue,  E 
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LIVRE  I.  faut  le  garder  ,  6c  le  mettre  avec  les  ré^ 
CHAP.  VI.  feivés.  Celui  que  voilà  tout  auprès, 
commentsappeUe-t-il?  Ceft  laGala- 
tée  de  Michel  de  Cervantes  ,  répondit 
Maître  Nicolas.  Il  y  a  long-tems  que 
cet  Auttur  eil  de  mes  meilleurs  amis  , 
reprit  le  Curé ,  &  je  içai  qu'il  ert  plus 
malheureux  encore  que  Poëte.  Son  li» 
vre  a  de  l'invention  ,  il  ptomet  afl'ez  , 
mais  il  n'achevé  rien.  Il  faut  attendre 
la  féconde  partie  qu'il  fait  eipérer,peut« 
être  qu'il  rtuffira  mieux  ,  &  qu'il  méri- 
tera qu'on  fafle  grâce  à  la  premiert .  Ce- 
pendant, compère,  gardez  -  la  ,  dc 
voyons  ce  que  c'eft  que  ces  trois  que 
voilà  enfemble.  L'Araucana  de  Don 
Alonze  d'Hercilla,dit  le  Barbier,  l'Aui^ 
triada  de  Jean  R\ifo  Jura  de  Cordoue  , 
&  le  Montferrat  de  Chrifto  val  de  Vi- 
ves, Poète  de  V«lence.  Ce  iomlà,  dit 
le  (  uré,  les  meilleurs  Vers  héroïques 
qu'on  ait  j?mais  faits  en  E!pagnol,&  ils 
peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  ù" 
meu-k  Ouvrages  d'Italie.  Confervez-les 
chèrement  tous  trois,  comme  des  mo- 
numens  précieux  de  l'excellence  de  nos 
Poéîes.Le  Curé  fe  lafTant  enfin  de  v  oir 
tant  de  livres,  conclut  fans  plus  exami- 
ner, qu'on  jeitât  tout  le  refle  au  feu, 
Mdï^  le  Barbier  lui  en  faifant  voir  un 
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tjii'il  avoit  déjà  ouvert,  6c  qui  avoir  livre  f# 
pour  titre  les  Larmes  d'Angélique  :  ^^^^'^^ 
Pour  celui  -  ci ,  dit  -  il ,  véritablement 
î'aurois  éîéinconfolable,  s'il  avoitété 
brûlé  par  mon  ordre  ;  car  l'Auteur  a 
non  feulement  été  un  des  plus  célèbres 
Poètes  d'Erpagne,mais  encore  de  tout 
lemonde,&iia  particulièrement  réuf- 
û  dans  la  verfion  de  quelques  fables 
d'Ovide. 


CHAPITRE    VII. 
Seconde  fortie  de  Don  Quichotte^ 

COMME  ils  en éîoient-là,lls enten- 
dirent Don  Quichotte  qui  crioità 
pleine  tête  dans  ion  lit  :  Ici  ,  ici ,  va- 
leureux Chevaliers  ,  c'ell  ici  qu'il  faut 
faire  voir  la  vigueur  de  vos  bras  :  voi- 
là les  courtiîaiis  qui  emportent  tout 
l'avantage  du  tournoi.  Il  fallut  ceffer 
l'examen  des  livres  pour  accourir  au 
bruit  ;  6i  ily  a  bien  de  l'apparence  que 
le  refte  de  la  Bibliothèque  fe  trouvant 
à  la  dilciétion  de  la  gouN^  mante  6l  de 
la  niéce  ,  elles  firent  main  baffe  fans 
autre  forme  de  procès  :  ainfi  la  Caro- 
lea  ,  Lcon  d'Espagne ,  &  les  Faits  de 
l'Empereur  ,  ouvrage  de  D^n  Louis^ 
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T.IVRE  T.  d'Aviîa,  qui  dévoient  fans  doute  itve 
eKAi>.  VII,  1^^  Ibiiârirent  la  peine  du  feu  ,  qu'ib 
aiiroient  peut-être  évitçeii  le  Curdeùt 
connu  de  leur  affaire.  Don  Quichotte 
etoit  levé  quand  les  Juges  des  livres  en^ 
trerent  dans  fa  chambre,  &ilne  laiiToit 
pas  de  crier ,  &  de  continuer  fes  rêve- 
ries ,  donnant  de  grands  coups -d'cfiîoe 
&  de  taille  contre  les  murailles,  mais 
pourtant  les  yeux  ouverts,  &:tout  aufîi 
éveillé  que  s'il  n'eiit  jamais  dormi  lU 
fe  jetterent  tous  fur  lui  ,  &  l'ayant  dé- 
farmé  par  force,  le  mirent  au  lit  ,  otï 
après  avoir  un  peu  repofé  ôc  repris  fes 
efprits ,  il  fe  tourna  du  côté  du  Curé  , 
éi  lui  dit  :  Certes ,  Seigneur  Archevê- 
€[iie  Turpin,  c'ell:  ur^e  grande  honte  aux 
dou2e  Pairs  de  laiffer  fi  lâchement  eni> 
porter  la  gloire  du  tournoi  aux  Cour-r 
tifans,  après  que  nous  autres  Aventu*»- 
riers  en  avons  eu  tout  l'honneur  troi» 
jours  de  fuite.  Ilfautprendre  patience, 
Monfieur  mon  compère  ,  dit  le  Curé , 
le  fort  change ,  6c  ce  que  l'on  perd  au- 
jourd'hui ,  fe  peut  regagner  demain. 
Mais  ne  penfons  qu'à  votre  fanté  pré- 
fentement  ;  vous  devez  être  étranger 
îTient  fatigué ,  fi  même  vous  n'êtes  ble^' 
fée  Pourblefle,  non,  dit  Don  Quichotte^ 
«wis  pour  moulu  ô^toulé^  autant  qu'on 
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îf  peut  être  ;  parce  que  ce  bâtard  de  ltvKS  î*. 
Roland  m'a  roué  de  coups  avec  le  tronc  CkAP,  vH» 
d'un  chêne,  d'envie  Ôc  de  rage  de  ce 
que  je  lui  difpute  feul  la  gloire  d'être  le 
plus  vaillant  :  mais  je  prendrai  le  nom 
de  Renaud  de  Montauban,  fi  malgré 
tous  fes  enchantemens  il  ne  me  le  paye 
bien  cher  d'abord  que  je  pourrai  fortir 
du  lit.  Pour  l'heure  ,  ajouta-t-il ,  qu'oa 
m'appone  à  déjeuner ,  c'eft  de  quoi  j'ai 
le  plus  de  befoin  ,  6c  du  refle  qu'on  me 
laiiTe  le  foin  de  ma  vengeance.  On  luf 
donna  à  manger ,  après  quoi ,  il  fe  ren- 
dormit encore  une  fois ,  &  les  autres- 
fortirent  tout  émerveillés  d'une  fi  gran- 
de folie.  Cette  même  nuit  la  gouver- 
nante brûla  tous  les  livres  qu'on-  avoit 
jettes  dans  la  cour,  &  tout  ce  qu'il  y 
en  avoit  dans  la  maifon ,  6c  il  s'en 
trouva  d'enveloppés  dans  la  difgrace' 
générale,  qui"  méritoient  fans  doute' 
d'être  confervés  à  jamais  dans  les  Ar- 
chives  publiques  :  mais  leur  mauvaife 
deilinée  &  lapareffe  des  perquifiteiirs 
ne  le  permirent  pas ,  6c  là  fe  vérifia  le 
Proverbe  qui  dit  :  Que  l'innocent  pé- 
rit fouvent  avec  le  coupable.  Un  des 
remèdes  que  le  Curé  &c  le  Barbier 
trouvèrent  plus  propre  pour  la  mala- 
die   de   leur  ami ,  fut  de  faire  murear 
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tTVR^  T.  la  porte  du    cabinet  où  étolent  (es  lî* 
CHAP.  VII.  ^j.^g  ^    g^j^  qj^jV|  j^ç  j^    trouvât  plus 

quand  il  le  lëvcroit ,  efpérant  que  la 
caiife  du  mal  ccfiant  ,  l'effet  en  cef- 
feroit  aufîi  :  &  que  cèpe  ndant  ondi- 
roit  qu'un  Enchanteur  auroit  enlevé 
le  cabinet  &  ies  livres.  C'eft  ce  qui 
fut  fait ,  &  avec  beaucoup  de  dili- 
gence. Deux  jours  après  ,  Don  Qui- 
chotte s'étant  levé  ,  la  première  chofe 
qu'il  fit ,  fut  d'aller  voir  à  fes  livres  ; 
mais  comme  il  ne  trouva  point  le  ca- 
binet oii  il  l'a  voit  laifle  ,  il  alloit  de 
côté  &  d'autre  cherchant  ,&  ne  pou-, 
vant  deviner  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  il: 
alîoit  cent  fois  oîiilavoitautrefo  is  vu 
la  porte  ,  6l  tâtant  avec  les  mai  ns  ,  il 
regardoit  par  tout  fans  rien  dire  ,  &C 
aiTurément  fans  rien  comprendre  à  cet- 
te aventure.  Enfin  après  avoir  bien 
cherché  ,  il  demanda  à  la  fervante  de 
quel  côté  étoit  le  cabinet  de  tes  livres, 
Qiiel  cabinet  ,  Monfieur ,  répondit  la 
iervante  ,  qui  étoit  bien  inftruite,ÔC 
que  cherchez- vous  où  il  n'y  a  rien  ?  il 
n'y  a  plus  ni  cabinet  ni  1:  v^rcs  dan^  cette  r 
mailon  ;  ie  diable  ii*a-t-il  pas  tout  em-v 
porté  ?  Ce  n'étoit  point  le  diable ,  dit  la  - 
niéccmaisbienun  Enchanteur  qui  vir  t 
la  nuitiur  une  nue  après  que  vous  {ùtQS 

parti 
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parti  d'ici ,  &  qui  defcendant  de  deflus     livre  r^ 
un  dragon  où  il  étoit  monté  ,  entra  ^"'  ^^^ 
dans  votre  cabinet ,  oii  je  ne  fçai  ce 
qu'il  fît  ;  mais  au  bout  de  quelque  tems 
il  s'envola  par  le  toit ,  laiiTant  la  mai- 
fon  toute  pleine  de  fumée  :  &  quand 
nous  nous  fûmes  réfolues  d'aller  voir 
ce  qu'il  avoit  fait ,  nous  ne  vîmes  plus 
ni  le  cabinet ,  ni  les  livres ,  ni  même    , 
les  moindres  marques  qu'il  y  en  eût  eu. 
Je  me  fouviens  feulement  ,  &c  la  Goii- 
jvernante  s'en  fouvient  bien  aufîi  ,que 
le  méchant  vieillard  dit  à  haute  voi]C 
len  s'en  allant ,  que  c'etoit  par  une  ini- 
mitié fecrette  qu'il  portoit  au  maître 
des  livres.,  qu'il  avoit  fait  le  défordre 
qu'on  verroit.  Il  dit  encore  qu'il  s'ap- 
pelloit  le  fage  Mougnaton.  Dites  Fref- 
ton  ,  non  pas  Mougnaton  ,  dit  Don- 
Quichotte.  Je  ne  fcai ,  dit  la  nièce  ,  fi 
c'étoit  Freton  ou  Friton ,  mais  je  fçaî 
bien  que  le  nom  fînifToit  en  ton.  Auffi 
eft-il  vrai  ,  répliqua  Don  Quichotte  , 
que  c'eûun  fçavant  Enchanteur  &mon 
grand  ennemi  ^  qui  aune  ave  rlion  mor- 
telle pour  moi,  parce  que  fon  art  lui 
apprend  que  je  dois  me  trouver  un  jour 
,  en  combat  fmgulier  contre  un  jeune 
Chevalier  qu'il  aime  &  qu'il  protège  , 
mais  qu'il  voit  que  je  vaincrai  malgré 
Tome  /,  G 
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"LivtiE  I*  toute  fa  fçience  ,  &  de  dépit  il  me  rend 
CHAP.  vn«  tous  les  déplaifirs  qu'il  peut  :  mais  qu'il 
fçache  qu'il  s'abufe  ,  à  qu'on  i>^ëvite 
point  ce  que  le  Ciel  a  ordonné.  Et  qui 
peut  douter  de  cela?  dit  la  nièce.  Mais, 
mon  cher  oncle ,  pourquoi  vous  enga- 
ger dans  tous  ces  démêlés  ,  àc  toutes 
ces  batailles  ?  Ne  feroit-il  point  meil- 
leur que  vous  demeuraffiez  paifible 
dans  votre  maifon  à  jouir  de  votre 
bien  Se  du  plaiiir  de  la  chafTe,  fans  vous 
fatiguer  ainfi  à  courir  par  le  monde  ï 
Mon  oncle  ,  on  ne  trouve  point  do 
meilleur  pain  que  celui  de  froment  ; 
&  il  y  a  de  gens  qui  vont  chercher- 
de  la  laine,  &  qui  reviennent  fans  poill 
O  ma  chère  nièce ,  ma  mie  ,  répondit 
Don  Quichotte ,  vous  êtes  bien-loin  de 
votre  compte ,  avant  que  l'on  me  ton-» 
de  ,  j'aurai  pelé  &  arraché  la  barbe  à 
quiconque  aura  feulement  l'audace  de 
regarder  la  pointe  de  mes  cheveux.  El- 
les ne  voulurent  point  lui  répliquer  da* 
vanta ge,  parce  qu'elles  virent  bien  qu'il 
commençoit  àfe  mettre  en  colère.  No- 
tre Chevalier  demeura  quinze  jours  en- 
tiers dans  fa  maifon  à  fe  refaire  des  fa- 
tigues paffées ,  fans  donner  la  moindre 
marque  qu'il  penfâtà  de  nouvelles  fo- 
lies. Pendant  ce  tems-lale  Curé  &  le; 
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Barbier  eurent  avec  lui  de  fort  plaifan-  livre  t. 
tes  converfations ,  fur  ce  qu'il  foutenoit  ^^^^-  ^^l» 
que  la  chofe  dont  on  avoit  le  plus  de 
befoin  au  monde ,  c'étoit  de  Chevaliers 
errans  ,  &  que  ce  feroir  lui  qui  en  rëta- 
bliroitrOrdre.  Quelquefois  le  Curé  le 
contredifoit ,  quelquefois  auiTi  il  faifoit 
femblant  de  fe  rendre ,  parce  qu'autre» 
ment  il  n'y  auroit  pas  eu  moyen  d'en 
avoir  raifon.  Cependant  Don  Quichot- 
te foUicitoit  tous  les  jours  en  cachette 
un  laboureur  de  fes  voifms ,  homme  de 
bien  (fi  l'on  peut  parler  ainli  de  celui 
qui  eft  pauvre  )  ,  mais  qui  n'avoit  gué- 
res  de  cervelle  dans  la  tête.  Enfin  à  for- 
ce de  belles  paroles  &c  de  grandes  pro- 
meffes  il  fît  tant  qu'il  le  tenta  ,  &  il  le 
tenta  fi  fort ,  qu'à  la  fin  il  le  perfuada 
deluifervir  d'Ecuyer.  Don  Quichotte 
lui  difoit  entr'autres  chofes ,  qu'il  ne 
craignît  point  de  venir  avec  lui  ;  qu'il 
y  avoit  tout  à  gagner ,  &  rien  à  perdre, 
parce  qu  il  pourroit  arriver  telle  chofe, 
qu'en  échange  du  fumier  &  delà  paille 
qu'il  lui  faifoit  quitter ,  il  lui  donne- 
roit  le  gouvernement  d'une  Ifle.  Avec 
ces  promefTes  &  d'autres  aufli  bien  fon- 
dées ,  Sancho  Pança  (c'étoit  le  nom  du  SanchoPaK. 
laboureur)  fe  laifTa  fi  b  en  féduire  , 'g  ^cuyer  r> 
qu'il  abandonna  fa  femme  &  fes  enfans  chQ«e. 
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6c  faivit  fon  voifin  en  qualité  d'Ecuyef. 
Don    Quichotte  affuré  d'une  pièce  fi 
néceflaire ,  appliqua  fes  foins  à  ramaf- 
fer  de  l'argent ,  &  vendant  une  métai- 
rie ,  engageant  une  autre ,  &  perdant  fur 
tous  les  marchés  ,  il  fe  fit  une  fomme 
afl'ez  confidérable.  Il  s'accommoda  aufli 
d'une  rondache ,  qu'il  emprunta  d'un 
de  fes  amis ,  &  ayant  refait  fon  armure 
de  tête  le  mieux  qu'il  put ,  il  avertit 
fon  Ecuyer  du  jour  &  de  l'heure  qu'il 
vouloit  partir ,  afin  que  de  fon  côté  il 
s'équipât  de  ce   qui  lui  feroit  nécef- 
faire  ;  mais  fur  toutes  chofes  il  lui  or- 
donna   de    fe   pourvoir    d'un  Biflac. 
Sancho  répondit  qu'il  le  feroit ,  &  qu'il 
avoit  môme   envie  de  mener  ion  âne, 
qui  étoit  de  bonne  force  ,  n'étant  pas 
trop  accoutumé  à  m.archer  beaucoup. 
Le  nom  d'âne  arrêta  un  peu  Don  Qui- 
chotte,qui  ne  crut  pas  devoir  permettre 
à  fon  Ecuyer  d'en  mener  un,  parce  qu'a- 
près avoir  repajQe  dans  fa  mémoire  tous 
les  Chevaliers  qu'il  connoiÏÏbit ,  il  n'en 
trouvait  p.is  un  feul  qui  eiit  mené  un 
Ecuyer  monté  de  la  forte.  Il  y  confen- 
tit  pourtant  dans  le  deffcin  de  lui  don- 
ner une  plus  honorable  monture  à  la 
première  occafion  qu'il  trouveroit  de* 
démonter  quelque  Chevalier  diicouri 
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lois  &  brutal,  il  le  pourvut  auffi  de  che-  ^^VRE  r. 
miles  &c  d'autres  chofes  néceffaires  ,  chap.  vïi» 
fuivant  le  confeil  que  lui  avoi.t  donné 
l'hôte;  6c  tout  cela  s'étant  fecrettement 
exécuté  ,  Sancho  fans  dire  adieu  à  fa 
femme  nia  fes  enfans  ,  &  Don  Qui-  Secondefor- 
chotte  fans  parler  de  rien  à  fa  nièce  QuichonJ"^ 
ni  à  fa  fervante  ,  fortirent  une  nuit  de 
leur  village  ,  ôc  marchèrent  avec  tant 
de  hâte ,  qu'au  point  du  jour  ils  purent 
croire  qu'on  ne  les  attraperoit  plus  , 
quand  on  fe  mettroit  en  devoir  de  les 
fuivre.  Sancho  Pança  alloir  comme  un 
Patriarche  fur  fon  âne  avec  Ion  biifac 
&  fa  callebacej,  &  dans  une  grande  im- 
patience de  fe  voir  gouverneur  de 
rifle  que  fon  Maître  lui  avoit  promife. 
Don  Quichotte  prit  la  même  route  que 
dans  fa  première  fortie,  c'eft  à-dire,  par 
la  campagne  de  Montiel ,  où  il  mar* 
choit  avec  moins  d'incommodité  que 
l'autre  fois,  parce  qu'il  étoit  encore  fort 
matin  &  que  les  rayons  du  foleil ,  ne 
donnant  que  de  biais ,  ne  l'incommo- 
doient  pas  beaucoup.  Ils  avoient  mar- 
ché jufqu'alors  fans  rien  dire  ,  mais 
Sancho  Pança ,  qui  ne  pouvoit  être 
long-tems  muet ,  ouvrit  enfin  la  bou- 
che ^  &  dit  à  fon  miaître  :  Seigneur 
Chevalier  errant,  fouvenez-vous,  je 

Giij 
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IVRE  T  "^^"^  P^^^  '  ^^  ^'^^^  ^"^  ^^^^  m'avez 
HAP.  vii.  promife  ,  car  je  la  gouvernerai  à  mer- 
veilles ,  quelque  grande  qu'elle  foit. 
Ecoute  ,  ami  Sancho ,  répondit  Don 
Quichotte  ,  il  faut  que  tu  fçaches  que 
ce  fut  une  coutume  pratiquée  de  tout 
tems  par  les  Chevaliers  errans ,  de  don- 
ner à  leurs  Ecuyers  le  gouvernement 
des  Ifles  6c  des  Royaumes  qu'ils  con- 
quéroient  ;  6c  pour  moi ,  je  fuis  fi  ré- 
folude  ne  pas  laiiTer  perdre  une  fi  loua- 
ble coutume  ,  que  je  prétends  même 
pouffer  la  chofe  plus  loin  ;  &  au  lieu 
que  ces  Chevaliers  attendoient  à  ré- 
compenfer  leurs  Ecuyers,  qu^ils  fuffent 
vieux,  &  déjà  las  de  fervir  ,  &c  de  paf- 
fer  de  mauvais  jours  &  de  pires  nuits  , 
&  qu'alors  ils  fe  contentoient  de  leur 
donner  quelque  Province  avec  le  titre 
de  Comte  ou  de  Marquis ,  il  fe  pourra 
bien  faire  ,  fi  nous  vivons  tous  deux  , 
qu'avant  qu'il  foit  fix  jours  je  gagne  un 
Royaume  de  telle  étendue  ,  qu'il  y  en 
ait  beaucoup  d'autres  qui  en  dépendent, 
ôc  que  je  fois  en  état  de  te  faire  cou- 
ronner Roi  d'un  de  ceux-ci  :  Et  ne 
penfe  pas  que  ce  foit-là  une  chofe  fi 
étrange  ;  telles  fortunes  arrivent  fou- 
vent  aux  Chevaliers  errans  ,  &  cela  fe 
fait  par  des  moyens  fi  inconnus ,  & 
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Svec  tant  de  facilité,  que  telle  chofe  livue  i. 
pourroit  arriver,  que  je  te  donnerois  C"^^»  ^^  ' 
aifément  beaucoup  plus  que  je  ne  te 
promets.  A  ce  compte-  là  ,  dit  Sancho  , 
fi  j'étois  Roi  par  quelque  miracle  de 
ceux  que  vous  fçavez  faire  ,  Jeanne 
Gutieres  notre  ménagère  feroit  pour 
le  moins  Reine ,  &  nos  enfans  Infans. 
Et  qui  en  doute  ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ?  J'en  doute  un  petit ,  répondit 
Sancho ,  &  je  tiens  pour  moi ,  que 
quand  il  pleuvroit  des  couronnes ,  il  ne 
s'en  trouveroit  pas  une  qui  s'ajuilât  à 
la  tête  de  ma  femme  ;  en  bonne  foi , 
Monfeigneur ,  elle  ne  vaut  pas  un  oi- 
gnon pour  être  Reine  ,  un  Comté  lui 
viendroit  beaucoup  mieux  ,  &  encore 
Dieu  me  foit  en  aide  ,  ce  feroit  bien  le 
tout.  Recommande  le  tout  à  Dieu  ,  dit 
Don  Quichotte;  il  te  donnera  ce  qui  te 
conviendra  le  mieux  ;  mais  ne  perds  pas 
courage ,  &  ne  teméprife  pas  tant,  que 
tu  veuilles  te  donner  à  moins  d'un 
Gouvernement  ou  de  quelque  chofe 
de  pareil.  Je  vous  en  réponds,  Monfei- 
Çneur  ,  dit  Sancho  ,  ôc  m'en  rapporte 
a  vous ,  qui  êtes  bon  Maître  ;  6c  qui 
fçaurez  bien  me  donner  ce  qu'il  me 
faut ,  félon  ma  portée. 

Giîij 
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CHAPITRE.  VII  L 

JDufucces  queut  le  valeureux  Don  Qui- 
chotte dans  répouvantahle  &  inou'u 
aventure  des  Moulins  à  vent, 

PENDANT  cette  belle  converfation  ; 
Don  Quichotte  6l  ion  Ecuyer  dé- 
couvrirent d'afîez  loin  trente  ou  qua- 
rante moulins  à  vent,  &  d'abord  que 
le  Chevalier  les  apperçut  :  La  fortune, 
dit-il,  nous  guide  mieux  que  nous  ne 
le  pourrions  fouhaiter ,  ami  Sancho  ; 
vois  -  tu  cette  troupe  de  démefurës 
Gëans?  Je  prétends  les  combattre  ,  & 
leur  ôter  la  vie.  Commentons  à  nous 
enrichir  par  leurs  dépouilles ,  cela  eft 
de  bonne  guerre ,  &  c'eftfervir  Dieu, 
que  d'ôter  une  fi  maudite  engeance  de 
defTus  la  face  de  la  terre.  Quels  Céans, 
dit  Sancho  Pança?  Ceux  que  tu  vois 
là,  dit  Don  Quichotte,  avec  ces  grands 
bras  5  dont  il  y  en  a  tels  qui  les  ont  de 
deux  lieues  de  long.  Prenez  y  garde  , 
Monfieur,  répondit  Sancho ,  ce  que 
vous  voyez  là ,  ne  font  pas  des  Céans , 
ce  font  des  moulins  à  vent ,  &  ce  qui 
vous  paroît  des  bras,  ce  font  les  aîl^s 
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(que  le  vent  fait  tourner  pour  faire  mar-     livre  i, 
cher  la  meule-  Il  paroît  bien  ,  dit  Don  ^^'  ^^^^' 
Quichotte  ,  que  tu  n'es  gueres  expert 
en  matière  de  Chevalerie,  Ce i ont  des 
Géans  ,  6c  û  tu  as  peur  ,  ôte  toi  d'ici  , 
&  te  mets  quelque  part  en  oraifoii  ; 
pour  moi  je  vais  les  attaquer ,  quel- 
que inrégal  que  puiiTe  êrro  le  combat. 
En  difant  cela  il  pique  Rofrinante,  6c 
quoique  Sancho  fe  domàr  au  diable 
que  c'étoit  des  moulinsà  vent,  o^non 
pas  des  Géans,  c'étoit  tellement  des 
Géans  pour  notre  Chevalier,  qu'il  n'en- 
tendoit  feulement  pas  les  cris  de  fon 
Ecuyer ,  &  plus  il  s'approchoit  des 
moulins ,  moins  il  fe  défabufoit.  Ne 
fuyez  pas ,  poltrons ,  crioit-il  à  pleine 
tête  ,   lâches   Se   viles  créatures ,  ne 
fuyez  pas  ,  c'efl  un  feul  Chevalier  qui 
entreprend  devons  combattre.  Un  peu 
de  vent  s'étant  levé  au  même  infiant , 
&   ces   grandes  aîles   commençant  à 
fe  mouvoir  :  Vous  avez  beau  faire  : 
dit  le  Chevalier  redoublant  fes  cris  , 
quand  vous   remueriez  plus    de  bras 
que  n'en  avoit  Briarée  ,  vous  me  le 
payerez  tout  -  à  -  l'heure.  En   même 
tems  il  fe  recommande  de  tout  fon 
cœur  à  fa  Dame  Dulcinée,  la*  priant 
de  le  fecourir  dans  un  fi  grand  péri^ 
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LIVRE  I-  &  bien  couvert  de  fon  écu ,  &  la  lance 
CH.  VIII.  çn  arrêr ,  il  court  de  toute  la  force  de 
RoiTinante  contre  le  plus  proche  des 
moulins  ,  &  rencontre  une  des  ailes  , 
de  forte  que  le  vent  donnant  alors  de 
grande  furie  ,  l'aîle  en  tournant  em* 
porta  la  lance,  &  la  mit  en  pièces,  jet- 
tant  le  Cavalier  &  le  cheval  fort  loin  , 
dans  le  champ  &  en  très-mauvais  état. 
Sancho  accourutpromtement  au  grand 
trot  de  fon  âne ,  &  trouva  que  fon 
maître  ne  pouvoit  fe  remuer  ,  tant  la 
chute  avoit  été  lourde.  Hé  ventre  de 
moi ,  dit  Sancho  ,  ne  vous  difois-je 
pas  bien  que  vous  prifïiez  garde  à  ce 
que  vous  alliez  faire,  &  que  c'étoitdes 
moulins  à  vent  ?  Et  qui  en  pouvoit 
douter  à  moins  que  d'en  avoir  d'autres 
dans  la  tête  ?  Tais-toi ,  ami  Sancho  , 
répondit  Don  Quichotte  ,  le  métier  de 
la  guerre ,  plus  que  tout  autre ,  eft  fujet 
aux  caprices  du  fort ,  &  c'eft  une  in- 
conftance  perpétuelle.  Mais  veux-tu 
que  je  te  dife  ce  que  je  penfe  ,  &C 
ians  doute  c'efl  la  vérité ,  que  l'En- 
chanteur  Frefton  qui  a  enlevé  mon  ca- 
binet &  mes  livres,  a  changé  ces  Géans 
en  moulins ,  pour  m'ôter  la  gloire  de 
les  avoir  vaincus ,  tant  il  a  de  haine  & 
de  rage  contre  moi  ;  mais  à  la  fin  û 
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faudra-t-il  que  toute  fa  fcience  cède  à  livre  î. 
la  bonté  de  monépée.  Dieu  le  veuille,  ^^'  ^^^^* 
Monfieur  ,  répondit  Sancho  ,  &  lui 
aidant  à  fe  lever  ,  il  Rt  tant  qu'il  le 
monta  fur  Rofîinante  qui  étoit  à  demi- 
ëpaulé,  &  s'entretenant  de  cette  aven*  . 
ture  ,  ils  prirent  le  chemin  du  port  La- 
pice  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  , 
difoit  Don  Quichotte  ,  qu'étant  un 
chemin  fortpalTant ,  ils  n'y  trouvaifent 
bien  des  aventures.  Mais  il  avoit  un 
regret  extrême  d'avoir  perdu  fa  lance, 
&  le  témoignant  à  fon  Ecuyer  ;  Je  me 
fouviens,  dit-il,  d'avoir  lu  qu'un  Che- 
valier EfpagnolappelléDiegoPerés  de 
Vargas  ,  ayant  rompu  fa  lance  dans  un 
combat ,  arracha  une  grolTe  branche 
d'un  chêne,  &  en  tua  tant  de  Mores, 
que  le  furnom  d'Ecacheur  lui  en  de- 
meura ;  &  lui  &  fes  defcendans  fe  font 
toujours  depuis  appelles  Vargas&  Ma- 
chuca.  Je  te  dis  cela,  Sancho  ,  parce 
^ue  je  prétens  arracher  du  premier  chê- 
ne que  je  trouverai  une  branche  auffi 
forte  &  auffi  bonne  que  je  m'imagine 
celle  -  là  ,  6c  j'en  ferai  de  tels  faits 
d'armes ,  que  tii  te  croiras  trop  heu- 
reux d'avoir  mérité  de  les  voir  ,  & 
d'être  témoin  d'adions  fi  grandes  qu'on 
aura  de  la  peine  à  les  croire.  Ainfi« 
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tiVRE  I.  loit-il ,  clit  Sancho  je  le  crois  ,  puî^ 
CH.  VIII.  q^^ç  vous  ine  le  dites,  mais  redreflez- 
vous  un  peu,  Monlicur ,  car  vous  al- 
lez tout  de  travers  ;  c'eft  fans  doute  que 
vous  êtes  froide  de  votre  chute.  Aufîi 
efl-il  vrai ,  répondit  Don  Quichotte, 
&  û  je  ne  me  plains  point ,  c'efl  qu'il 
n'eilpas  permis  aux  Chevaliers  errans 
de  le  fliire,  quand  même  les  boyaux 
leurfortiroientdu  ventre.  Si  cela  eft,je 
n'ai  rien  à  dire,  dit  Sancho,  mais  Dieu 
fçait  fi  je  ne  ferois  pas  bien  aife  que 
vous  vous  pîalgnifTiez  un  petit  quand 
vous  avez  du  mal  ;  car  pour  moi  je 
ne  m'en  fçaurois  tenir,  &  je  crierois 
comme  un  défefpéré  à  la  moindre 
égratignure ,  à  moins  que  cela  ne  foit 
défendu  aux  Ecuyers  errans  ,  aufîi- 
bien  qu'à  leurs  maîtres.  Don  Quichot- 
te ne  laifTapas  de  rire  de  la  fimplicité 
de  fon  Ecfty  er  ,  &  il  i'affura  qu'il  pou- 
voit  fe  plaindre  tant  qu'il  voudroit, 
qu'il  en  eût  fiijet  ou  non  ,  &  qu'il  n'a- 
voit  encore  rien  lu  de  contrai'-e  à  cela 
dans  les  livres  de  Chevalerie.  Mon- 
fieur  ,  dit  alors  Sancho,  ne  feroit-jl 
point  tems  de  manger  ?  Il  me  fem- 
ble  que  vous  ne  vous  en  avifez  point  ? 
Je  n'en  ai  pas  befoin  pour  l'heure  , 
répondit  Don  Quichotte  ;  pour  toi , 
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'tu  peux  manger  fitu  en  as  envie.  Avec     livre  I; 
cette  permifTion  ,  Sancho  s'accommo-  ^^*  ^^^^' 
da  le  mieux  qu'il  put  lur  fon  âne  ,  & 
tirant  du  blffac  ce  qu'il  avoit  apporté  , 
ilailoit  mangeant  derrière  (on  maître , 
haufîant  de  tems  en  tems  la  calleba- 
ce  avec  tant  de  plailir  qu'il  n'y  a  point 
[d'Allemand   à  qui  il  n'eût  donné   de 
l'envie  ;  &  pendant  qu'il  alloit  ainli  , 
avalant  toujours  quelque  gorgée  ,   il 
ne  fe  fouvenoit  non  plus  de  fa  famille 
I  que  des  promeffes  de  fon  maître  ,  &C 
bien  loin  de  trouver  le  métier  rude,  il 
ne  s'imagimoit  que  du   plaifir  à  cher- 
cher les  aventures  ;  quelques  périlleu-- 
fes  qu'elles  fuiTent.  Ils  pafTerent  cette 
nuit-là  fous  des  arbres,  où  Don  Qui- 
chotte rompit  une  branche  feche  affez 
forte  pour  lui  fervir  de  lance,  &  il  y 
mit  le  fer  qu'il  avoit  arraché  de  Tau* 
tre.  Toute  la  nuit  s'écoula  fans  qu'il 
fermât  l'œil  ^  penfant  toujours  à  Dul- 
cinée ,    pour  imiter  ce  qu'il  avoit  lu 
dans    les  Romans ,  où  les  Chevaliers 
paffent  les  nuits  dans  ies  forêts  &  dans 
les  déferts  à  s'entretenir  du  fouvenir 
de  leurs  maîtreiTjs.  Mais  Sancho  qui 
étoit  un  peu  plus  matériel ,  ne  la  palTa 
,     pas  ainfi.   Comme  il  avoit  Pelfoi-nac 
,     plein  d'autre  chofe  que  de  vent^  ii  fut 
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LIVRE  I.  bientôt  afîbupi ,  &  ne  fit  qu'un  fom- 
CH.  VIII.    j^ç  depuis  qu'il  fe  fut  étendu  à  terre 
jufqu'au  lever    du  foleil  ,    dont   les 
rayons    qui    lui    donnoient  dans  les 
yeux  ,  ne  Tauroient  pas  même  éveil- 
lé, non  plus  que  le  chant  des  oifeaux 
qui  gazouiiloitnt  de  tous  côtés  ,  û  fon 
maître    ne   l'avoit   appelle    cinq   ou 
fix  fois  à  pleine  tête.  En  fe  levant  le 
vigilant  Ecuyer  donna  une  atteinte  à 
la  bouteille ,  mais  avec  bien  du  regret 
de  la  trouver  plus  légère  que  le  foir 
d'auparavant  ;  parce  qu'il  ne  voyoit 
pas  le  moyen  d'en  réparer  fi- tôt  le  dé- 
faut, au  chemin  qu'ils  prenoient.  Pour 
Don  Quichotte  ,  qui  s'étoit  repu  des 
fucculentes  &  favoureufes  penlées  de 
fa  MaitrefiTe  ,  il  ne  fe  foucia  point  de 
déjeûner.  Ils  montèrent  à  cheval ,  & 
reprirent  le  chemin  du  port  Lapice  « 
qu'ils  découvrirent  environ  fur  les  huit 
heures  du  matin.  C'efi:  ici  ,  Sancho 
mon  ami ,  s'écria  Don  Quichotte ,  que 
nous  pouvons  mettre  le  bras  jufqu'au 
coude  dans  ce  qu'on  appelle  aventu- 
res. Mais  écoute,  je  t'avertis  de  pren- 
dre bien  garde  à  ne  pas  mettre  Tepée 
à  la  main ,  quand  tu  me  verrois  dans 
le  plus  grand  péril  du  monde,  fi  ce  n'eil 
que  par  hazard  tu  me  viflTes  attaqué 
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par  de  la  canaille  ou  par  de  viles  créa-    livre  h 
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tures  comme  toi  :  car  en  ce  cas  tu  me  ^^'  ^^  *' 
peux  bien  iecourir;  mais  contre  des 
Chevaliers ,  cela  ne  t'eft  permis  en  au- 

,  Cune  manière  par  les  Loix  de  Cheva- 
lerie ,  julqu'à  ce  que  tu  fois  armé  Che- 

ivalier.  Faites  état,  Monfîeur,  que  je 

I  vous  obéirai  en  cela  pondu^illement , 
&  d'autant  plus  que  je  fuis  fort  pacifi- 
que de  mon  naturel ,  &  ennemi  juré  des 
querelles.  Véritablement  pour  ce  qui 
eftde  me  défendre  moi,  quand  on  m'at- 
taquera, je  ne  me  foucierai  gueres  de 

i  ces  Loix ,  puifque  les  Loix  divines  ÔÇ 
humaines  permettent  à  chacun  de  dé- 
fendre fa  peau.  J'en  fuis  d'accord ,  dit 
Don  Quichotte,  mais  pour  ce  qui  eft 
de  mefeçourir  contre  des  Chevaliers, 
tu  n'as  que  des  vœux  à  faire  ;  du  refte  il 
faut  que  tu  tiennes  en  bride  cette  bra- 
voure naturelle.  Nedis-je  pasaufîi  que 
je  le  ferai ,  repartit  Sancho ,  je  vous 
promets  de  garder  ce  commandement 
comme  celui  du  Dimanche.  En  ache- 
vant ce  difcours,  ils  virent  venir  vers 
eux  deux  Religieux  de  l'Ordre  defaint 
Benoît ,  montés  fur  des  dromadaires , 
c'eft- à-dire,  fur  des  mules  de  même  tail- 
le ,  avec  leurs  parafols,  &  des  lunettes 
de  voyage.  Derrière  eux  venoit  un 
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nvRE  I.  coche,  avec  quatre  ou  cinq  Cavalier*  J 
^  ^^^^'    &c  deux  valets  de  mules ,  à  pied.  Il  y 
•l'un  Co°chc?  avoit  dans  le  coche  ,  à  ce  qu'on  a  dit 
depuis,  uneDamedeBifcayequi  alloit 
trouver  Ton  mari  à  Séville  ,  d'où  il  de- 
voit  palier  dans  les  Indes  avec  un  em- 
ploi confidérable.  A  peine  Don  Qui- 
chotte eut-il  apperçu  les  Religieux ,  qui 
n'étoient  pas  de  cette  compagnie ,  quoi- 
qu'ils allalTent  le  même  chemin,  qu'il 
dit  à  fon  Ecuyer  :  Ou  je  fuis  bien  trom- 
pé, ami  Sancho,  ou  voici  une  des  plus, 
fameufes  aventures  qui  fe  i oient  jamais 
vues  ;  car  ces  phantômes  noirs  qui  pa- 
roiilent  là-bas,  doivent  être  ,  &  lont 
fans  nul  doute  des  Enchanteurs  qui  ont 
enlevé  quelque  Pj  inceiTe  ,  &c  remmè- 
nent par  force  dans  ce  coche.  Il  faut  à 
quelque  prix  que  ce  foit  que  j  ^empêche 
cette  violence.  Ceci  m'a  lamine  d'être 
pis  que  les  Moulins  à  vent,  dit  Sancho 
en  branlant  la  tête  :  Monfieur ,  vous 
n'y  prenez  pas  garde ,  ce  font4à  des 
Bénédiâiins ,  &  le  coche  efl  fans  doU" 
te  à  des  gens  qui  font  voyage  :  regar- 
dez bien  à  ce  que  vous  allez  faire  ,  &. 
que  le  Diable  ne  vous  tente  pas.  Je  t'ai 
déjà  dit,  mon  ami,  reprit  DonQuicliot-», 
te,  que  tu  ne  te  connois  pas  en  ayentu»' 
r€s  ;  ce  que  je  te  dis ,  eft  véritable,  Sç 

tu 
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tu  le  vas  voir  tout-  à-Fheure.  En  difant     livre.  î, 
cela  il  s'avance  &  fe  campe  au  milieu  ch.  yiii., 
du  chemin  par  où  dévoient  pafler  les 
Moines ,  &  quand  ils  furent  aflez  près 
pour  le  pouvoir  entendre ,  il  leur  cria 
arrogamment  ;  Gens    diaboliques   & 
excommuniés  ,  qu'on   mette  tout-à- 
l'heure  en  liberté  les  hautes  Princeffes 
que  vous  emmenez  dans  ce  coche ,  fi- 
nonpréparez-vous  àrece  voir  une  prom- 
'te  mort  pour  le  châtiment  de  vos  mau- 
vaifes  oeuvres.  Les  Pères  retinrent  leurs 
mules  ,  6c  n'étant  pas  moins  étonnés 
de  l'étrange  figure  de  Don  Quichotte 
quede  ce  difcours:  Seigneur  Chevalier, 
répondirent-ils,  nous  nefom.mes  point 
desgens  endiablés  ni  excommuniés, mais 
des  Religieux  de  iaint  Benoît  qui  voyar- 
geons  ;  s'il  y  a  dans  le  coche  des  Prin- 
'  cefTes  qu'on  enlevé ,  nous  n'en  Icavons 
rien.  Je  ne  me  paye  pas  de  belles  paro- 
les, diîDon  Quichotte,  &  je  vous  con- 
nois  bien,  perfides  canailles.  Sans  at- 
tendre de  réponfe ,  Don  Quichotte  pi- 
que ,  la  lance  bafie  ,  contre  un  des  Re- 
ligieux, avec  tant  de  furie  ,  que  fi  le 
Père  ne  fe  fut  promtementjetté  à  terre  , 
il  l'y  auroit  mis  malgré  lui ,  ou  dange- 
reufement  bleflé,  ou   peut-être  laiflé 
fans  vie  :  l'autre  Moine ,  qui  vit  de 
Tome  /,  H 
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tiVRB.  I.  quelle  forte  on  traitoit  fon  compagnon  J 
CH.  YIU.  donna  des  deux  à  fa  mule  ,  &  enfila  la 
campagne  plus  vite  que  le  vent.  Sancho 
Pan  ça  ne  vit  pas  plutôt  le  Religieux 
par  terre ,  qu'il  fauta  preftement  de  fou 
âne  à  bas ,  àc  fe  jettant  fur  lui,  il  com- 
mençoit  déjà  à  le  dépouiller,  quand 
deux  valets  qui  fuivoient  à  pied  les  Re« 
ligieux  accoururent ,  &  lui  demandè- 
rent pourquoi  il  lui  ôtoit  fes  habits  î 
Parce  qu'ils  m'appartiennent,  dit  San- 
cho ,  &  que  ce  font  les  dépouilles  de  la 
bataille  que  Monfeigneur  vient  de  ga- 
gner. Les  val  ets  qui  n'entendoient  point 
raillerie ,  &  ne  favoient  ce  que  c'étoit 
que  de  dépouilles  &  de  batailles,  voyant 
Don  Quichotte  affez  loin  qui  entrete- 
noit  ceux  du  coche ,  fe  jetterent  furSan- 
cho,  le  renverferent  par  terre  &  le  laif- 
ferent  demi-mort  de  coups  &c  prefque 
fans  barbe  au  menton.  Cependant  le  Bé- 
nédidin  qui  n'avoit  eu  d'autre  mal  que 
la  peur  ,  fitôt  qu'il  vit  Don  Quichotte 
s'éloigner ,  remonte  promtement  fur  fa 
mule ,  &  pique  tout  tremblant  après  fou 
compagnon  ,  qui  l'attendoit  affez  loin 
de-là,  regardant  ce  que  deviendroit  cet- 
re  aventure ,  fans  ofer  en  attendre  la  un. 
Ils  pourfuivirent  tous  deux  leur  route, 
failant  plus  de  fignes  de  croix ,  que  s'ils 
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éuffent  le  diable  à  leurs  troufles.  Don    nvRE.t» 
Quichotte  étoit,  comme  nous  avons  dit,  CH.  viii, 
à  la  portière  du  coche  où  il  haranguoit 
la  Dame  Bifcayenne  qu'il  avoit  abor- 
dée par  ces  paroles  :  Votre  beauté. 
Madame  ,  peut  faire  déformais  tout  ce 
qu'il  lui  plaira ,  vous  êtes  libre ,  &  ce 
bras  vient  de  châtier  l'audace  de  vos 
ravifleurs.  Et  afin  que  vous  ne  foyez 
pas  en  peine  du  nom  de  votre  libéra- 
teur, fçachez  que  je  m'appelle  Doft 
Quichotte  de  la  Manche ,  Chevalier 
errant,  &  l'Efclave  de  la  belle  &  in- 
comparable Dulcinée  du  Tobofo.  Je 
iie  vous  demande  autre  chofe  pour  le 
fervice  que  je  vous  ai  rendu ,  fi  ce  n'efl: 
que  vous  retourniez  au  Tobofo  ;  que 
vous  vous  préfentiez  de  ma  part ,  de- 
vant cette  excellente  Dame,  Se  que 
vous  lui  appreniez  ce  que  j'ai  fait  pour 
votre  liberté.  Un  Cavalier  Bifcayen,' 
de  ceux  qui  accompagnoient  le  coche, 
écoutoit  attentivement  tout  ce  que  di- 
foit  Don  Quichotte  ;  &  comme  il  vit 
qu'il  ne  vouloit  point  laiffer  partir  le 
coche ,  &  qu'il  s'opiniâtroit  à  le  faire  re- 
tourner au  Tobofo,  il  s'approcha  de  lui , 
&  le  tirant  par  fa  lance  ,  lui  dit  en  mau- 
vais langage  ;  Va-t-en ,  Chivalier ,  que 
mal  tu  vas ,  par  le  Dieu  que  moi  crée  , 

H  ij 
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LIVRE. I.  fi  ne  laiffe  le  coche  ainii  te  tue  comm# 
CH.  Ylii.  efl  là  le  Bifcain.  Don  Quichotte  Ten- 
tendit  bien ,  &  kii  répondit  fort  grave- 
ment: Si  tu  étois  ChevaUer  comme 
tu  ne  l'es  pas,  miférable,  j'aurois  déjà 
châtié  ton  infolence.  Moi,  nonChiva- 
lier ,  répartit  brufquement  le  Bifcay en  ; 
il  jure  à  Dieu  qu'autant  tu  mentes  corn» 
me  Chrétien  :  fi  toi  chette  ton  lance 
&  tire  d'épée  je  feré  voir  al  moment 
que  ton  Chival  il  être  un  bête  :  Bifcain 
par  terre  ,  Chentilhomme  par  mer,  & 
Chentilhomme  pour  le  diable  ,  &  pren- 
dre garde  que  toi  mente  fi  dire  autre 
chofe.  Vous  le  verrez  touî-à-Fheure  ,dît 
Agrayes  ,  répondit  Don  Quichotte ,  ÔC 
jettantfalanceà  terre,  il  tire  fon  épée, 
embrafle  fon  écu ,  &  attaque  le  Bif- 
cay en  ,  en  réfolution  de  ne  le  pas  épar- 
gner. Le  Bifcayen  qui  le  vit  venir,  eut 
bien  voulu  mettre  pied  à  terre,  parce 
qu'il  ne  fe  fioit  pas  à  fa  mule  qui  n'étoit 
que  de  louage  :  mais  tout  ce  qu'il  put 
faire  ,  ce  fut  de  mettre  l'épée  à  la  main. 
Bien  lui  pritmême  de  fe  trouver  auprès 
du  coche  ,  où  il  fe  faifit  d'un  couffin  qui 
lui  fervit  de  rondache.  En  même  tems 
les  deux  fiers  champions  coururent  l'un 
contre  l'autre  comme  s'ils  euffent  été 
ennemis  mortels,  Tous  les  affiftans  fi^ 
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fent  ce  qu'ils  purent  pour  mettre  la  UVRH  t, 
paix ,  mais  il  fut  impolîible  ;  &  ie  cole»  ^^'  ^"^î- 
re  Bifcayen  juroit  en  fon  mauvais  lan- 
gage 5  que  û  on  ne  lui  laiffoit  achever 
fon  combat ,  il  tueroit  fa  maîtreffe  &C 
tous  ceux  qui  s'y  oppoferoient.  La  Da- 
me du  coche  fort  étonnée  &c  toute 
tremblante ,  fit  figne  au  cocher  de  s'éloi* 
gner ,  &  d'un  peu  loin  s'arrêta  à  confi- 
dérer  les  combattans.  Le  Bilcayen  dé- 
chargea dans  ce  moment  un  coup  fi  ter- 
rible fur  l'épaule  de  fon  adverfaire,  qu'il 
l'auroit  fendu  jufqu'à  la  ceinture ,  s'il  ns 
l'eût  trouvé  couvert  de  fon  écu.  A  ce 
coup  ,  qui  parut  à  Don  Quichotte  la 
chute  d'une  monîasne.  Dame  de  moti 
ame ,  s'écria-t-il ,  Dulcinée  ?  fleur  de  la 
beauté,  fecourez  votre  Chevalier,  qui 
fe  trouve  en  cette  extrémité  pour  fou- 
tenir  vos  intérêts.  Dire  cela ,  ferrer  fon 
épée ,  fe  couvrir  de  fon  écu,  6c  alTaillir 
le  Bifcayen,  ne  fut  qu'une  même  chofe, 
'dans  la  réfolution  de  hafarder  le  tout 
en  unfeul  coup.  Le  Bifcayen  qui  vit  ve- 
nir fon  ennemi  de  cette  manière ,  jugea 
de  fon  deffein  par  fa  contenance,  &C 
prenant  aufîi  la  même  réfolution ,  il  fe 
couvrit  le  mieux  qu'il  put  de  fon  couf- 
fin ,  Se  l'attendit  de  pied  ferme ,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  pouvoit  faire  remuer 
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Ï.ÏVRE  I.  la  mule ,  qui  n'en  pouvoit  plus  de  laiïi- 
Ch.  yiii.  J^^ç  ^  outre  qu^elle  n'étoit  pas  dreffée  à 
ce  manège.  Don  Quichotte  venoit , 
comme  j'ai  dit ,  l'ëpée  haute  contre  le 
rufé  Bifcayen ,  réfolu  de  le  fendre  par 
la  moitié ,  &  le  Bifcayen  l'attendoît 
aufli  dans  le  deflein  de  n'en  pas  faire 
à  deux  fois.  Tous  les  fpeftateurs  ef- 
frayés attendoient  l'iffue  des  épouvan- 
tables coups  dont  nos  combattans  fe 
menaçoient ,  &  la  Dame  du  coche  avec 
♦  (es  femmes  fe  vouoient  à  tous  les  Saints 
d'Efpagne  pour  obtenir  de  Dieu  le  falul 
de  leur  Ecuyer ,  &  le  leur  propre. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ici ,  c'eft  que 
î'Auteur  de  l'Hiftoire  demeure  court  er 
cet  endroit ,  s'excufant  fur  ce  qu'il  n'< 
rien  appris  davantage  des  faits  de  Dor 
Quichotte,  Véritablement  le  feconc 
Auteur  ne  pouvant  croire  qu'une  fi  eu 
rieufe  Hiiloire  fe  fût  abfolument  per- 
due ,  6c  que  les  beaux  Efprits  de  li 
Manche  euffent  eu  ii  peu  de  foin  ,  qu< 
de  n'en  pas  conferver  les  mémoires ,  m 
défefpéra  pas  de  trouver  de  quoi  pour 
fuivre  ce  plaifant  Ouvrage  ,  &  réufTi 
enfin  dans  fa  recherche  ,  comme  on  1( 
verra  dans  la  féconde  Partie, 
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CHAPITRE  IX. 


Condujion  de  r épouvantable  combat  du     " 
vigoureux  Bifcaycn  ^  &  du  vaillani 
Don  Quichotte. 

Ous  avons  laifle  dans  ïa  pre*  qh,  ix, 
miere  Partie  de  cette  Hiftoi- 
re  le  brave  Bifcayen ,  &  le 
fameux  Don  Quichotte  ,  les 
épées  levées  ,  en  état  de  fe  décharger 
^€  terribles  fendans  ,  6c  tels  que  il 
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LIVRE.  IL  les  épées  fuffent  tombées  ,à  plomb  & 
CHAP.  IX.  fans  trouver  de  réfiftanee,  ils  feferoient 
pour  le  moins  fendus  jufqu'à  l'arçon  de 
la  feile.  Mais  comme  j'ai  dit,  l'Hif- 
toire  demeuroit  imparfaite  dans  cet 
endroit,  fans  que  l'Auteur  nous  ap- 
prît où  nous  pourrions  trouver  de  quoi 
la  pourfuivre.  Cela  me  fâcha  fort,  ÔC 
le  plaifîr  que  m'avoit  donné  le  com- 
mencement, fe  tourna  en  douleur; 
quand  je  crus  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ef- 
pérance  de  voir  le  relie.  Cependant  il 
me  paroifToit^mpofîible,  autant  qu'in- 
jufte  ,  qu'un  fi  vaillant  Chevalier  n'eût 
pas  eu  quelque  Sage  qui  prît  foin  d'é- 
crire l'hiiloire  de  fes  faits  inouïs  :  ce 
qui  n'a  jamais  manqué  à  aucun  de  (qs 
devanciers  ,  cVft-à-dire  ,  des  Cheva- 
liers à  aventures ,  dont  chacun  en  avoit 
toujours  un  ou  deux,  qui  fe  trou  voient 
à  propos  pour  écrire  leurs  proueffes  » 
&  recueillir  jufqu'à  leurs  moindres 
penfées.  Ainfi  ne  pouvant  comprendre 
qu'un  Chevalier  de  cette  importance 
eût  pu  manquer  de  ce  qu'un  Platir  & 
d'autres  femblables  avoient  eu  de  refte, 
j'avois  toujours  dans  l'efprit  que  cette 
admirable  hiftoire  n'étoit  point  demeu- 
rée ainfi  edropiée  ,  &i.  qu'il  falloit  que 
le  tems ,  qui  vient  à  bout  de  tout,  l'eût 

confumé^ 
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confumée  ,  ou  la  tint  quelque  part  en-  rl^^^iJ^* 
fevelie.  D'un  autre  côté  il  me  fembloit 
que  l'hiftoire  de  notre  Chevalier  ne  de- 
voit  pas  être  bien  ancienne  ,  puifqu'on 
avoit  trouvé  dans  fa  bibliothèque  des 
livres  modernes ,  comme  le  remède  de 
la  jaloufie  ;  les  Nymphes  ,  &  le  Berger 
d'Hénarés  ;  Ôc  que  quand  elle  n'auroit 
pas  été  écrite ,  les  gens  de  fon  village  , 
&  leurs  voifms  ne  l'auroient  pas  en- 
core oubliée.  Rempli  de  cette  imagina- 
tion ,  je  me  mis  en  tête  de  rechercher 
exaftement  la  vie  &  les  miracles  de  no- 
tre fameux  Efpagnol ,  cette  éclatante 
lumière  de  la  Manche  ,  6^  le  premier 
qui ,  dans  ce  fiécle  malheureux,  fe  foit 
dévoué  à  l'exercice  de  la  Chevalerie 
errante ,  à  défaire  les  torts  &:  injures  , 
à  fecoiirir  les  veuves  ,  6c  à  défendre 
l'honneur  des  Demoifelles ,  comme  de 
celles  qu'on  voy oit  au  tems  pafTé  cour- 
re par  m.onts  &c  par  vaux  fur  Iqs  pale- 
frois ,  portant  leur  virginité  avec  elles 
en  toute  fureté ,  &  qui  au  bout  de  qua- 
tre-vingts ans ,  à  mioins  que  d'être  for- 
cées par  quelques  brutaux  ,  entroient 
dans  la  fépulture  pucelles  &  vierges 
comme  leurs  mères.  Mais  tout  mon  foin 
auroit  été  inutile  j  &  la  poftérité  feroit 
privée  de  cetréfor ,  fila  bonne  fortune 
Tome  /.  I 
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.LIVRE  II.  ne  me  l'eût  fait  tomber  entre  les  mains 
^*  ^'^    de  la  manière  que  je  le  vais  dire. 

Etant  un  jour  dans  la  rue  des  Mer- 
ciers à  Tolède ,  je  vis  un  jeune  garçon , 
qui  vendoit  de  vieux  papiers  à  un  Epi- 
cier ;  &:  comme  je  fuis  curieux  jufqu'à 
ramaffer  les  moindres  morceaux  de  pa- 
pier parles  rues ,  j'en  prisun  des  mains 
de  ce  garçon  pour  le  lire ,  6c  trouvai 
qu*il  étoit  en  caraderes  Arabes  ,  que 
Je  n'entens  point.  Je  cherchai  par-tout 
des  yeux  fi  je  ne  verrois  point  quelque 
Maure  judaïfé  pour  me  les  expliquer  , 
&  n'eus  pas  de  peine  à  trouver  ce  fe^. 
cours  dans  un  lieu  oii  j'en  aurois  trou- 
vé pour  des  Langues  encore  plus  diffi- 
ciles &  plus  anciennes.  Le  hazard  m'en 
amena  donc  un  à  qui  je  mis  le  livre  en- 
tre les  mains ,  &  il  n'en  eut  pas  plutôt 
lu  quelques  lignes  ,  qu'il  fe  prit  à  rire. 
Je  lui  demandai  de  quoi  il  rioit.  D'une 
remarque  importante  ,  dit-il ,  que  je 
trouve  ici  à  la  marge;  &  continuant 
toujours  de  rire  ,  il  lut  ces  paroles .' 
Cette  Dulcinée  du  Tobofo ,  dont  il  eu 
û  fouvent  parlé  dans  cette  Hiiloire  , 
eut  5  dit- on,  la  meilleure  main  pour  fa- 
1er  des  pourceaux ,  que  femme  qui  fiit 
dans  toutela  Manche.  Au  nom  de  Dul- 
cinée du  Tobofp ,  m'imaginant  que  les 
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vieilles  paperaffes  contenoient  peut-  rîi'ÏÏ^^J' 
être  l'Hiftoire  de  Don  Quichotte  ,  je 
preffai  le  Morifque  de  lire  le  titre  du 
livre ,  &  il  y  trouva  ces  mots  en  Ara- 
be :  Hiftoire  de  Don  Quichotte  de  la 
Manche,  écrite  par  Cid-Hamet-Bencn- 
geli ,  Hiftorien  Arabe.  J'eus  tant  de 
joie  quand  j'entendis  le  titre  du  livre  , 
qu'à  peine  la  pus -je  difîimuler  ;  6c 
arrachant  tous  les  papiers  des  mains 
de  l'Epicier ,  j'en  fis  marché  avec  le 
jeune  homme,  &  j'eus  pour  une  demi- 
réale  ,  ce  qu'il  m'auroit  vendu  une  fois 
autant  s'il  eût  fçu  lire  dans  mon  efprit. 
Je  me  retirai  aufTi-tôt  par  le  cloître  de 
la  grande  Eglife  avec  mon  Morifque  , 
&  le  priai  de  traduire  en  Espagnol  tout 
ce  que  contenoient  ces  vieux  papiers, 
fans  ajouter  ni  retrancher  la  moindre 
chofe ,  lui  offrant  tout  ce  qu'il  me  de- 
manderoit.  Mais  ilfe  contenta  de  deux 
cabas  de  raifms  &  de  deux  boifleaux 
de  from.ent  ,  &  me  promit  de  les  tra- 
duire fidèlement ,  &C  que  je  ferois  fa- 
tisfait  en  peu  de  tems  :  mais  pour  faci- 
liter l'affaire  ,  &  ne  me  pas  défaifir 
d'une  fi  bonne  rencontre  ,  j'emmenai 
le  Maure  chez  moi ,  où  en  moins  de  fix 
femaines  la  verfion  fut  faite  ,  &  toutç 
telle  que  je  vous  la  donne.  Sur  la  pre- 
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LIVRE  II.  rniere  feuille  du  livre  ëtoit  peint  a« 
'    '     '    naturel  le  combat  de  Don  Quichotte  & 
du  Bifcayendans  la  même  pofture  où 
nous  les  avons  laiffés  tous  deux  Tépée 
haute  ,  l'un  couvert  de  fa  rondache  , 
&  l'autre  de  fon  couffin.  La  mule  du 
Bifcayen  étoit  tellement  au  naturel , 
qu'on  Tauroit   prife   d'une  lieue  loin 
pour  une  mule  de  louage  ;  on  voyoit 
écrit  aux  pieds  du  Bifcayen  ,  Don  San* 
çho  de  Afpetia,  6c  fous  ceux  de  Roffi^ 
nante,  Don  Quichotte.  Roffinante  ëtoit 
admirablement  bien  peint  5  û  long,  fi 
roide  ,  fi  maigre  ,  &  fi  fatigué  ,  l'épi-»- 
ne  du  dos  fi  tranchante ,  &L  l'oreille  fi 
baffe  ,  qu'on  jugeoit  à  la  première  vue 
que  jamais  cheval  au  monde  n'avoit 
mieux  mérité  ce  furnom.  Tout  auprès 
étoit  Sancho  Pança  ,  tenant  fon  âne 
par  le  licou  ,  au  pied  duquel  il  y  avoir 
un  éçriteau  qui  difoit ,  Sancho  Canças, 
A  voir,  fon  portrait  il  avoit  la  panfe 
large  ,  la^taille  courte  ,  &c  les  jambes 
caigneufes  ;  6c  c'eil  apparemment  pour 
cela  que  l'hiftoire  lui  donne  indifférent 
nient  le  furnom  de  Pança  &:  de  Canças, 
Il  y  avoit  encore  d'autres  chofes  à  re- 
marquerdans  cette  figure,  mais  de  peu 
d'importance  ,  &  qui  ne  fervent  de 
flën  '4  J'jp^elligence  de  i'hiffoirç.  Jç  di? 
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îai  feulement  que  s'il  y  a  quelque  ob-    li\tre  îi. 
jeâ:ion  à  faire  contre  celle-ci  touchant  ^^^^«^^^ 
la  vérité,  cène  peut  être  que  parce  que  . 
l'Auteur  efl  Arabe ,  &  qu'ils  font  tous 
naturellement  menteurs.  Mais  au  con-  ' 

traire ,  comme  ils  font  nos  ennemis ,  ce- 
lui-ci aura  plutôt  retranché  qu'ajouté  ; 
&  il  me  femble  en  effet  que  lorfqu'il  de- 
voit  le  plus  s'étendre  fur  les  louanges 
de  notre  Chevalier ,  il  s'eft  malicieufe- 
ment  retenu  6c  les  a  pafTées  fous  filen- 
ce  :  procédé  indigne  d'un  Hiftorien  ,  Qualiccsd'ua 
qui  doit  être  ponduel  &C  fidèle,  exemtp  ^^^^0"^^- 
de  paffion  6c  fans  intérêt ,   6c  que  la 
.  crainte  ni  raffe£l:ion,  ni  l'inimitié  ne  doi- 
.vent  jamais  faire  écarter  de  la  vérité  , 
qui  eu  la  mère  de  l'Hiftoire  ,  comme 
l'Hifloire  efl  le  dépôt  des  avions  hu- 
maines,  6c  l'ennem-ie  déclarée  de  l'ou- 
bli ,  puiique  c'efl-là  que  nous  avons  de 
fidèles  tableaux  du  pafTé  ,  &  que  nous 
puifons  des  exemples  pour  le  préfent , 
&  des  précautions  pour  l'avenir:  Je 
fuis  afTuré  que  l'on  trouvera  dans  celle- 
ci  tout  ce  qu'on  peut  fpuhaiter  de  plaî- 
fant  6c  d'agréable  ,  ou  que  s*il  y  man- 
que quelque  chofe,  ce  fera  la  faute  de 
•l'Auteur,  6c  non  pas  celle  du  fujet.  En-, 
fin  la  féconde  Partie  ,  fuivant  la  traduc- 
tion, commence  ainfi.  " 

liij 
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Il  fembloit  à  l'air  terrible  de  ces  deux 
fiers  &  animés  combattans  avec  leurs 
tranchantes  épées  levées  ,  qu'ils  ne 
menaçoient  pas  moins  que  le  Ciel  6c 
la  terre  :  &  tous  les  fpedateurs  éton- 
nés étoient  fufpendus  entre  l'admira- 
tion &  la  crainte.  Le  premier  qui  dé- 
chargea fon  coup ,  flit  le  colère  Bif- 
cayen ,  &  ce  fut  avec  tant  de  force  & 
de  furie,  que  fi  l'épée  ne  luiavoit  tour- 
né dans  la  main ,  ce  feul  coup  auroit 
terminé  cet  épouvantable  combat  ,  & 
toutes  les  aventures  de  notre  Cheva- 
lier :  mais  le  fort  qui  le  réfervoit  pour 
de  plus  grandes  chofes ,  ût  que  l'épée 
tombant  de  plat  fur  l'épaule  gauche  , 
ne  lui  fit  d'autre  mal  que  de  défarmer 
tout  ce  côté-là  ,  après  avoir  emporté 
en  chemin  faifant  une  grande  partie  de 
lafalade,  &  la  moitié  de  l'oreille.  Il 
ne  faut  p'às  prétendre  de  pouvoir  ex- 
primer ici  la  rage  dont  le  Héros  de  la 
Manche  fut  tranfporté  quand  il  fe  vit 
traité  de  la  forte.  Il  fe  haufla  ,  &  s'af- 
fermit fur  les  étriers,  &  ferrant  fon 
épéç  9  il  en  déchargea  un  fi  furieux 
coup  &  fi  à  plein  fur  la  tête  de  fon  en- 
lîçmi,  que  malgré  la  défenfe  du  couf» 
fin  ,  le  Bifcayen  commença  à  jetter 
le  fang  par  le  ne;?;,  par  la  bouche ,  6c 
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par  les  oreilles,  faifant  mine  d'aller  livré n. 
tomber  ,  comme  il  eût  fait  fans  doute,  chap.  ix,  * 
s'il  n'eût  promptement  embraffé  le  cou 
de  fa  mule  ;  mais  un  moment  après  , 
abandonnant  les  étriers  ,  &c  étendant 
les  bras  ,  la  mule  épouvantée  de  C€ 
coup  6c  maîtrelTe  de  la  bride  ,  fe  mit 
à  courre  par  la  campagne  ,  &  après 
quelques  fauts  jetta  le  Cavalier  par 
terre  ians  apparence  de  vie.  Don  Qui- 
chotte regardoit  tout  cela  avec  un« 
grande  tranquillité,  &:fans  s'ébranler; 
mais  fi-tôt  qu'il  vit  fon  adverfaire  à 
bas  ,  il  fauta  promptement  de  cheval  . 
&  courant  lui  mettre  la  pointe  de  Te- 
pée  à  la  gorge  ,  il  lui  cria  qu'il  fe  ren- 
dît ou  qu'il  lui  couperoit  la  tête.  Le 
Bifcayen  étoit  li  étourdi  ,  qu'il  nie 
voyoit  pas  le  péril  qui  le  menaçoit,  6c 
ne  pou  voit  former  une  parole ,  &  Don 
Quichotte  fans  doute  ne  l'auroit  pas 
ménagé  dans  la  colère  où  il  étoit ,  fi  la 
Dame  du  coche  ,  qui  jusqu'alors  avoit 
regardé  le  combat ,  toute  éperdue ,  né 
lui  étoit  venu  demander  avec  beau- 
coup d'inftance  la  vie  de  fon  Ecuyer. 
Notre  Héros  ,  adouciflant  un  peu  fa 
fierté  ,  répondit  gravement  :  Je  vous 
l'accorde  ,  ma  belle  Dame ,  mais  à  con- 
dition que  ce  Chevalier  me  donnera  fa 

I  iiij 
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LIVRE  II.  parole  d'aller  au  Tobofo  ,  &  de  fe  pré- 
'^  '  ^'  fenter  de  ma  part  devant  la  nompareil- 
le  Dulcinée  ,  afin  qu*elle  difpofe  de  lui 
comme  il  lui  plaira.  La  Dame  demi- 
morle  de  frayeur ,  fans  fçavoir  ce  qu'il 
demandoit  ,  ni  s'informer  qui  étoit 
cette  Dulcinée  ,  promit  pour  fon 
Ecuyer  tout  ce  qu'il  plut  à  Don  Qui- 
chotte. Qu'il  vive  donc,  ajouta  notre 
Chevalier  ,  fur  votre  parole,  &  qu'en 
faveur  de  votre  beauté  il  jouiiTe  d'une 
grâce  dont  fon  arrogance  le  rendoit 
indigne. 


CHAPITRE   X. 

Converfatîon  de  Don  Quichotte  &  dé 
Sancho  Fança, 

IL  y  a  voit  déjà  quelque  tems  que 
Sancho  s'étoit  relevé  après  les  rudes 
gourmades  que  lui  avoient  données  les 
valets  des  Bénédidins  ,  6c  il  avoit  at- 
tentivement confidéré  le  combat  de  fon 
maître ,  priant  Dieu  dans  fon  cœur  qu'il 
en  fortît  viélorieux ,  &  qu'il  y  put  ga- 
gner quelque  Ifle  ,  dont  il  le  fît  Gou- 
verneur ,  comme  il  lui  avoit  promis. 
.Voyant  donc  le  combat  fini  &  que  Don 
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Quichotte  alloit  monter  à  cheval ,  il  livre  11, 
courut  vite  pour  lui  tenir  Tétrier;  mais  ^^^"^^^^ 
avant  qu'il  montât ,  il  fe  jetta  à  ge-  ^ 
noux  devant  lui ,  &  lui  bailant  la  main , 
Monfeigneur  &  mon  maître  ,  lui  dit- 
il  ,  Il  vous  avez  agréable  de  me  don- 
ner rifle  que  vous  venez  de  gagner , 
ije  me  fens  en  état  de  la  gouverner  , 
quelque  grande  qu'elle  puifle  être  ,  &C 
auiîi-bien  qu'autre  qui  s* en  foit  jamais 
mêlé.  Ami  Sancho ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  ce  n€  font  pas  ici  des  aventu- 
res d'Ifles^  ce  ne  font  que  rencontres 
de  grands  chemins  ,  où  Ton  ne  gagne 
guéres  autre  chofe  que  de  fe  faire  caf- 
fer  la  tête ,  &  remporter  une  oreille 
de  moins  ;  mais  prens  patience  ,  il 
s'offrira  affez  d'aventures  qui  me  don- 
i  neront  occafion  de  m'acquitter  de  ma 
promefTe,  &  non-feulement  de  te  don- 
ner un  Gouvernement, mais  beaucoup 
davantage.  Sancho  faillit  à  fondre  en 
remercimens  fur  les  nouvelles  promef- 
fes  de  fon  maître  ;  &  après  lui  avoir 
baifé  la  main ,  &  le  bas  de  la  cotte 
d'armes ,  il  lui  aida  à  monter  à  cheval, 
&  monta  lui-même  fur  fon  âne  ,  fui- 
vant  fon  Seigneur ,  qui  s'en  alla  au 
grand  pas  fans  prendre  congé  des  Da- 
mes du  coche ,  ôc  entra  dans  un  bois 
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LIVRE  II.  q^'il  trouva  fur  fon  chemin.  Sanchc 
CHAP.x.  fuivoit  tant  qu'il  pou  voit  au  granc 
trot  ;  mais  voyant  que  Rolïinante  mar 
choit  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  le  laif 
foit  bien  loin  derrière ,  il  cria  à  for 
maître  de  l'attendre.  Don  Quichotte, 
à  ce  cri ,  retint  la  bride  à  Rofîinante . 
5c  l'Ecuyer  fatigué  l'ayant  joint  ;  il  rm 
femble  ,  Monfeigeur ,  lui  dit  -  il ,  que 
nous  ne  ferions  pas  mal  de  nous  reti 
rer  dans  quelque  Eglife  ;  car  celui  con 
tre  qui  vous  avez  combattu ,  e(l  er 
fort  mauvais  état  ,  &  il  ne  faut  qu'ur 
malheur  qu'on  en  avertifle  la  JulHce . 
-&  qu'on  ie  faififTe  de  nous,  &c  quand 
nous  ferons  une  fois  coffrés  ,  il  pafferï 
bien  de  l'eau  fous  le  pont  avant  qu'on 
nous  en  tire.  Tais-toi  ,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  tu  ne  fais  ce  que  tu  dis  ;  &c  où 
as-tu  lu  ni  vu  que  jamais  Chevalier 
errant  ait  été  mis  en  Juftice  pour  fes 
homicides  ?  Je  ne  fçai  ce  que  c'eil  que 
vos  homicides,  dit  Sancho  ,  je  ne  me 
ibuviens  point  d'en  avoir  jamais  vu  , 
mais  je  fçai  fort  bien  que  la  fainte  Her- 
mandad  châtie  ceux  qui  fe  battent  en 
duel  ;  du  refle,  je  ne  m'en  mêle  point. 
Ne  t'inquiètes  de  rien ,  mon  enfant ,  dit 
Don  Quichotte,je  te tirerois  desmains 
des  Tartar€S  ;  ne  crains  pas  que  je  te 
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aiiTe  en  celles  de  la  Jiiftice.  Mais  dis-  livre  II, 
noi  en  vérité  ,  crois -tu  qu'il  y  ait  un  ^  '  * 
)liis  vaillant  Chevalier  que  moi  dans  le 
•efte  du  monde  ?  As-tu  lu  dans  les  Hif-  Quaiitésd'um 
foires  ,  qu'un  autre  ait  jamais  eu  plus  Cavalier, 
de  réfolution  à  entreprendre ,  plus  de 
vigueur  à  attaquer  ,  plus  d'haleine  à 
Contenir ,  plus  de  promptitude  &  d'à- 
dreffe  à  frapper,  &  plus  de  force  à  ren- 
verfer.  La  vérité  eft,  dit  Sancho^  que 
je  n'ai  jamais  rien  lu  de  femblable, 
car  je  ne  fçai  ni  lire  ni  écrire  ;  mais  je 
jurerai  bien  que  de  ma  vie  je  n'ai  fer- 
vi  un  maître  plus  hardi  que  vous  ,  & 
Dieu  veuille  que  cette  hardieffe  ne 
flous  mené  pas  où  je  m'imagine.  Maîs^ 
Moniieur  ,  fi  nous  panfions  votre 
oreille ,  il  en  fort  beaucoup  de  fang  , 
ÔC  j'ai  heureufement  delà  charpie  &  de 
l'onguent  blanc  dans  mon  biffac.  Que 
nous  nous  pafTerions  bien  de  tout  cela, 
dit  Don  Quichotte ,  fi  je  m'étois  fou- 
venu  de  faire  une  phiole  du  Baume 
de  fier-à-bras  ,  &  qu'une  feule  goutte 
de  cette  liqueur  nous  épargneroit  de 
tems  &  de  remèdes  !  Qu'eft-Ce  donc 
que  cette  phiole  de  baume ,  dit  San- 
cho?  C'eft  un  baume,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  dont  j'ai  la  recette  en  ma  mé- 
,  moire  avec  lequel  on  fe  moque  des 
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CHAP^x"'  ^^^^"^^5  9  ^  o"  incague  la  mort.  Aufîl 
EiFet  du  quand  je  l'aurai  fait  ,  &  que  je  t'er 
haume  de     ^urai  donné,  s'il  arrive  que  dans  quel- 

fiei.-a-b£as.  ,     '  ^  ,  ^,, 

ques  combats  tu  me  voyes  coupe  d  un 
revers  par  le  milieu  du  corps  ,  com- 
me il  nous  arrive  fouvent  ,  tu  n'as 
qu'à  ramafTer  la  moitié  qui  fera  tom- 
bée ,  &c  la  rejoindre  à  l'autre  avant 
que  le  fang  fe  refroidilTe ,  prenant  tou- 
jours bien  garde  à  les  ajufter  égale- 
ment, après  cela  donne-moi  feulement 
à  boire  deux  traits  de  ce  baume  ,  & 
tu  me  verras  auffi  fain  qu'auparavant. 
Si  cela  eft,  dit  Sancho,  je  renonce  tout- 
à-l'heure  au  Gouvernement  que  vous 
m'avez  promis,  &  je  ne  demande  autre 
chofe  ,  en  récompcnfe  de  tors  mes  fer- 
vices,  que  la  recette  de  ce  baume.  Je 
fuis  affuré  qu'en  quelque  lieu  que  ce 
foit,  il  vaudra  tout  courant  deux  oa 
trois  réa'es  l'once  ,  &  en  voilà  aficz 
pour  paiVer  ma  vie  honorablement  Sc 
en  repos.  Mats,  Monfieur  ,  ce  baume 
coûte-t-il  beaucoup  à  faire  ?  On  en  fe- 
ra toujours  fix  pintes  pour  trois  réaies , 
réponditDonQuichotte.Miféràbieque 
je  fuis  !  s'écria  Sancho,  &  qu'attendez- 
vous,  Monfieur,  que  vous  ne  me  l'en- 
feigniez  tout-à-l'heure ,  &  que  nous 
n'en  falTions  deux  ou  trois  poinçons  ? 
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Doucement ,  ami  Sancho  ,  reprit  Don  r-u^x^^^ 
Quichotte ,  je  te  garde  bien  d'autres  fe- 
:rets,  &:de  plus  grandes récompenfes* 
?our  l'heure  panions  mon  oreille,  elle 
me  fait  plus  de  mal  que  je  n'en  faisfem- 
)lant.  Sancho  tira  de  l'onguent  &  du 
;harpi  de  fa  beface.  Mais  quand  Don 
Quichotte  (  en  s'accommodant  )  ap- 
)erçut  fa  falade  toute  brifée,  peu  s'en 
lailut  qu'il  ne  perdît  le  refte  de  fon  ju- 
gement. Il  mit  l'épée  à  la  main,  &  le- 
/ant  les  yeux  en  haut ,  je  jure ,  dit-il , 
Dar  les  entrailles  de  mon  père  ,  par  la 
bi  que  j'ai  promife  à  Dulcinée ,  ôc  par 
toute  la  nature  enfemble ,  que  jufqu'à 
:e  que  j'aye  pris  vengeance  de  celui 
qui  m'a  fait  cette  injure  ,  je  ferai  la 
nême  vie  que  le  grand  Marquis  deMan* 
foue  ,  qui  ayant  fait  vœu  de  venger  la 
nort  de  fon  couiin  Baudouin ,  ne  man- 
gea jufques-ià  ni  pain  fur  table  ,  ni  ne 
:oucha  avec  fa  femme  ;  &  obferva 
quantité  d'autres  chofes  femblables,  '" 
dont  je  ne  me  fouviens  pas  ,  &  que 
30urtant  je  prétensqui  foient  compri- 
es  dans  mon  ferment.  Monfeigneur  , 
dit  Sancho ,  tout  étonné  de  ce  jurement 
âfFtoyable  ,  vous  avez  tort  de  vous  fâ- 
:her  ;  car  fi  le  Chevalier  fait  ce  que 
vous  lui  avez  ordonné ,  &  qu'il  s'aille 
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LIVRE  II.  préfenter  devant  Madame  Dulcinée  di 
CHAP.x.  Xobofo  ,  il  en  efl  quitte  ;  &  à  moinj 
qu'il  ne  faffe  quelque  nouvelle  ofFenfe , 
vous  n'avez  rien  à  lui  demander.  C'ei] 
très-bien  remarquer  à  toi,  reprit  notre 
Chevalier,  &  ainfij'annulle  le  ferment 
quanta  la  vengeance:  mais  je  le  con- 
firme ,  &  le  refais  de  nouveau ,  & 
m'engage  encore  une  fois  de  faire  la 
vie  que  j'ai  dite  jufqu'à  ce  que  j'ay  e  ôté 
par  force  à  quelque  Chevalier  une  au- 
tre falade  ,  aulTi  bonne  que  celle  -  ci. 
Et  ne  t'imagines  pas  •  Sancho  ,  que  je 
faiTe  ceci  à  ia  volée  ,  j'ai  bien  qui  imi- 
ter au  pied  de  la  lettre,  èc  la  même 
chofe  arriva  pour  Tarmet  de  Mambrin. 
qui  coûta  fi  cher  a  Sacripan.  Monfieur . 
répliqua  Sancho ,  donnez  tous  ces  fer- 
mens-Ià  au  diable  :  Dieu  ne  veut  paî 
qu'on  jure  ,  &  vous  vous  damnez  i 
crédit.  Hé  !  dites-mol,  s'il  vous  plaît, 
fi  par  hazard  nous  ne  trouvons  de  long- 
tems  un  homime  armé  d'une  falade ,  que 
ferons  -  nous  en  attendant  :  tiendrez- 
vous  votre  ferment  en  dépit  de  tous  les 
^ccidens  &  de  toutes  les  incommodités 
qui  vous  en  peuvent  arriver?  Comme 
de  dormir  tout  vêtu ,  &  ne  coucher  ja- 
mais en  ville,  bourg,  ni  village  ,  & 
ieuï  mille  autres  pénitences,  que  coa- 
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enoit  le  ferment  de  ce  vieux  fou  de  ^yX'^?."* 
»4arquis  de  Mantoue:  fouvenez-vous, 
idonfieur ,  qu'il  ne  pade  point  de  gens 
rmés  en  ces  quartiers ,  éc  que  l'on  n'y 
rouve  que  des  charretiers  &  des  me- 
leurs  de  mules.  En  bonne  foi  ces  gens- 
à  ne  portent  point  de  falades  ,  &  ils 
f'en  ont  peut-être  jamais  vu  d'autres 
{ue  de  laitues.  Va ,  va ,  tu  te  trom- 
pes ,  mon  ami ,  dit  Don  Quichotte  , 
'^  nous  n'aurons  pas  été  ici  deux  heu- 
es  que  nous  y  verrons  plus  de  gens 
;n  armes  qu'il  n'en  vint  devant  la  for- 
ereffe  d'Albraque  ,  à  la  conquête  de 
a  belle  Angélique.  Je  le  veux  donc 
)ien  ,  puifque  vous  le  voulez ,  reprit 
iancho ,  &  Dieu  veuille  que  tout  réuf- 
iffe  ,  &  que  le  tems  arrive  de  gagner 
pette  Ifle  qui  me  coûte  fi  cher,  quand 
e  devrois  mourir  incontinent  après, 
,e  t'ai  déjà  dit ,  Sancho  ,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  que  tu  ne  te  mettes  pas  en 
)eine  ;  &  quand  l'Ifle  te  manqueroit, 
l'y  a-t-il  pas  le  Royaume  de  Danne- 
aiark ,  &  celui  de  Sobradife  ,  qui  ne 
:e  fçauroient  manquer  ,  &  ce  qui  efl 
lie  meilleur  ,  qui  font  en  terre  ferme  ; 
mais  cela  fe  trouvera  dans  fon  tems. 
Pour  le  préfent,  regarde  û  tu  as  quel- 
que chofe  à  manger  dans  le  biffac,  afia 
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CHAP^x^^'^"^  nous  allions  promptement  cher' 
cher  quelque  Château  où  nous  puifîion 
nous  retirer  cette  nuit,  &  faire  moi 
baume  ;  car  pour  ne  pas  mentir  To 
reille  me  fait  grand  mal.  J'ai  ici  ui 
oignon  &  un  morceau  de  fromage  ave< 
deux  ou  trois  bribes  de  pain,  dit  San 
cho  ;  mais  ce  ne  font  pas  là  des  vian 
des  pour  un  vaillant  Chevalier  comm< 
vous.  Que  tu  l'entends  mal  I  répondi  " 
Don  Quichotte.  Il  faut  que  tu  fça- 
ches ,  Sancho  ,  que  c'eil  la  gloire  de, 
Chevaliers  errans  de  palTer  les  moi; 
,  entiers  fans  manger,  &  quand  ils  man  , 
gent  c'efi:  fans  façon  ,  de  la  premier( 
chofe  qu'ils  trouvent ,  &  tu  n'en  dou 
terois  pas  ,  fi  tu  avois  lu  autant  d'hif 
toires  que  moi  ;  car  je  te  puis  bien  ju 
rer  ,  que  quelque  recherche  que  j'ay( 
faite ,  je  n'ai  point  encore  trouvé ,  qii 
ces  Chevaliers  mangealTent  que  pai 
hazard,  &  quand  ils  étoient  invités  \ 
de  fomptueux  banquets  &  à  des  Fête! 
Royales;  car  pour  le  refte  du  tems,  ih 
ne  fe  repaiflbient  gueres  que  de  leurs 
penfées.  Et  comme  il  n*étoit  pourtant 
paspofîible  qu'ils  s'en  paflafTent  abfo- 
lument,  non  plus  que  des  autres  nécef 
fîtes  ,  puifqu'ils  étoient  hommes  com- 
me nous  ;  il  faut  croire  que  paiTant  leur 

vie 
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vie  dans  les  forêts  &:  dans  les  deferts  ?  .^ilT.^v'^^' 
ikfans  cuiiinier,  leurs  repas  ordinaires 
étoientdes  viandes  ruiliques-,  cortime 
celles  que  tu  m"^ofFres.  Aipfi,  ami  San- 
cho  ,  ne  te  chagrine  point  d'une  choie 
.qui  me  fait  du  plaifu* ,  &:  ne  penfe  pas 
à  faire  un  monde  nouveau  ,  ni  à  chan- 
ger les  coutumes  de  la  Chevalerie  err 
rante  ,  établie  depuis  û  long-tems.  Il 
faut  me  pardonner  ,  Moniieur,  dit  Saiv 
xho  ,  parce  que  je  nefçainilire  ni  écrir 
re ,  comme  je  vous  ai  dit ,  &  je  n'ai  ja- 
mais Ili  les  règles  de  la  Chevalerie  ; 
.mais  à  l'avenir  le  biffac  fera  bien  four- 
ni de  toute  forte  de  fruits  fecs,  pour  vous 
quiètes  Chevalier;  &  comme  je  n'ai 
pas  l'honneur  de  l'être  ,  j'achèverai  de 
le  remplir  pour  rnoi  de  quelque  chofe 
de  plus  nourriiTant.  Je  ne  dis  pas,  re- 
phqua  Don  Quichotte ,  que  le  Cheva* 
lier  errant  foit  obligé  de  ne  manger  que 
des  fruits,  mais  que  c'étoit  leur  manger 
ordinaire, avec  quelques  herbes  enco- 
re qu'ils  trouvoientpar  les  champs  ,  & 
qu'ils  connoiflûient  tovues  parfaite- 
ment, comme  je  lesconnois  bien  aufïi, 
C'eft  une  grande  vertu  que  de  connoî- 
tre  ces  herbes  ,  répondit  Sancho,  Se  fi 
je  ne  me  trompe ,  nous  aurons  quelque. 
jourbefoin  de  cette  connoiffance  :  ce- 
Tom€  /,  K 
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tiVREil-  P^î^^^^^  voici  ce  que  Dieu  nous  a  don* 
CHAP.  XI.  né ,  ajouta-t-il ,  &  ayant  tiré  les  vivre* 
<le  la  beiace  ,  ils  mangèrent  avec  ap- 
pétit 6c  de  compagnie.  Ils  eurent  bien- 
tôt fait  leur  frugal  repas ,  &  montè- 
rent aufîi-tôt  à  cheval  pour  aller  cher- 
cher à.loger.  Mais  le  Soleil  leur  man- 
qua, avec  l'efpérance  de  trouver  ce 
qu*ils  fouhaitoient ,  &  ils  s'arrêtèrent 
auprès  de  quelques  cabanes  de  ber- 
gers ,  où  ils  réfolurent  de  palTer  la 
nuit.  Autant  qu'il  y  eut  d'ennui  pour 
Sancho  de  n'être  pas  dans  quelque  bon 
village  5  autant  Don  Quichotte  trou- 
va-t-il  de  plaifir  à  dormir  à  découvert, 
fe  figurant  que  tout  ce  qui  lui  arrivoit 
de  cette  manière ,  étoit  autant  d'Ac- 
tes de  pofleffion  qui  faifoient  foi  de  fa 
Chevalerie. 


CHAPITRE   XL 

De  ce  qui  arriva,  à  Don  Quichotte  avec 
les  Bergers, 

NOtre  Chevalier  fut  très-bien 
reçu  des  bergers  de  ces  cabanes , 
&  Sancho  ayant  promptement  accom- 
modé Roffinante  &  fon  âne  le  mieux 
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qu'il  put,  fe  rendit  à  Todeur  de  quel-  r^l^^^f^}^' 
ques  morceau*:  de  chèvre  que  les  ber-  '  *  '  ' 
gers  faifoient  rôtir  pour  leur  fouper» 
Le  bon  Ecuyer  eut  bien  voulu  tout 
fur-le-champ  les  manger,  comme  on 
dit  de  broc  en  bouche  ;  mais  il  fallut , 
malgré  lui ,  qu'il  attendît  que  les  ber-  . 

gers  (  après  les  avoir  tirés  du  feu  ) 
eufTent  étendu  à  terre  quelques  peaux 
de  brebis  &:  de  chèvres  pour  fervir 
de  napes.  Ce  ruilique  couvert  étant 
mis ,  ils  convièrent  leurs  hôtes  de  man- 

I  ger  avec  eux  de  bon  cœur  ce  qu'ils 
leur  ofFroient  de  même.  Six  bergers 
qu'ils  étoient  dans  cette  cabane  ,  s'af- 
firent  fur  leurs  talons  autour  des  peaux 
de  brebis ,  après  avoir  en  cérémonies 
champêtres  prié  Don  Quichotte  de 

[  s'affeoir  fur  une  auge  qu'ils  avoient 
renverfée.  Sancho  fe  tenoit  derrière 
hii ,  pour  lui  fervir  à  boire  dans  une 
coupe  de  corne  qu'a  voient  les  bergers. 
Son  maître  le  voyant  debout ,  lui  dit  : 
Afin  que  tu  voyes ,  Sancho  ,  le  bien 
qu'enferme  en  foi  la  Chevalerie  erran- 
te ,  &  combien  ceux  qui  la  fuivent 

,  font  en  état  d'être  bien-tôt  eftimés  & 

I  honorés  dans  le  monde  ,  je  veux  que 
tu  te  mettes  à  mon  côté  ,  &  que  tu 
t'aflifes  dans  la  compagnie  de  ces  bon» 

Kij 
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LIVRE II.  nés  gens,  que  tu  fois  une  même  cho- 
fe  avec  moi ,  qui  fuis  tSn  Seigneur  & 
ton  maître  ,  que  tu  manges  en  même 
plat ,  &  que  tu  boives  dans  mon  ver- 

Chfvaierie  te  :  Car  enfin  on  peut  dire  de  la  Che- 
valerie errante  ce  qu'on  dit  de  l'A- 
mour ,  qu'elle  égale  toutes  chofes, 
Monfeigneur ,  je  vous  remercie  ,  dit 
Sancho  ;  mais  Ç\  j'avois  bien  de  quoi , 
j'aimerois  mieux  le  manger  feul  de- 
bout ,  qu'affis  au  côté  d'un  Empereur; 
&  pour  vous  en  parler  franchement , 
je  m'accommode  aulîi-bien  d'un  mor- 
ceau de  pain  bis  &  d'une  ciboule  , 
dans  mon  coin  ,  fans  façon  &  fans  con- 
trainte ,  que  d'un  coq-d'inde  en  com- 
pagnie d'honnêtes  gens ,  où  je  fuis  obli- 
gé de  mâcher  lentement ,  de  boire  de 
petits  coups  ,  de  m'effuyer  à  toute 
heure  ,  fans  ofer  toufler  ni  éternuer  , 
quelqu 'envie  qu'il  m'en  prenne  ;  chan- 
gez donc  5  s'il  vous  plaît ,  Monfeigneur 
&  maître ,  en  d'autres  chofes  qui  foient 
de  plus  de  profit ,  l'honneur  que  vous 
me  voulez  faire ,  pour  la  part  que  j'ai  à 
la  Chevalerie  errante,  comme  Ecuyer 
de  votre  Seigneurie  :  je  vous  en  remer- 
cie &  le  tiens  pour  reçu ,  &  j'y  renon- 
ce dès-à-préfent  pour  juiqu'à  la  fin  du 
monde.  Avec  tout  cela ,  dit  Don  Qui- 
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chotte,  fi  faut-il  que  tu  te  mettes-là  ,  livre  ii» 
parce  que  Dieu  élevé  celui  qui  s'humi-  chaf.xi. 
lie  ;  &c  le  tirant  en  même  tems  par  le 
bras  ,  il  le  fit  aiTeoir  par  force  auprès 
de  lui.  Les  bergers  qui  n'entendoient 
rien  à  ce  jargon  d'Ecuyers  &l  de  Che- 
valiers errans  ,  ne  faifoient  que  man- 
ger 5  regardant  fans  rien  dire  leurs  hô- 
tes qui  avaloient  de  tems  en  tems  des 
morceaux  gros  comme  le  poing.  Le 
fervice  des  viandes  achevé ,  on  mit  fur 
la  table  quantité  de  noifettes  ,  &  un 
fromage  qui  n'étoit  gueres  moins  dur 
que  s'il  avoit  été  de  chaux  &c  de  ci- 
ment. Pendant  tout  ce  tems-là ,  la  cor- 
ne n'étoit  point  inutile ,  elle  ne  cefToit 
d'aller  &  de  venir  à  la  ronde  ,  tantôt 
pleine ,  tantôt  vuide  ,  &  fi  fouvent  en- 
;fîn  5  qu'un  bouc  de  vin  de  deux  qu'il 
y  en  avoit ,  en  fut  vuidé.  Après  que 
Don  Quichotte  eut  bien  mangé  ,  & 
qu'il  vit  que  fon  eflomac  avoit  à -peu- 
près  ce  qu'il  falloit  à  un  Héros  moder- 
ne ,  il  prit  une  poignée  de  noifettes  , 
&  les  regardant  attentivement ,  heu-  Defcrîptîon 
reirx  âge  ,  s 'écria- 1- il ,  heureux  fiécles  ^cTâgc  a'of, 
à  qui  nos  premiers  Pères  donnèrent  le 
nom  d'âge  d'or,  non  pas  que  l'or  qu'on 
eftime  tant  dans  ce  fiécle  de  fer  s'y 
trouvât  plus  communément ,  ou  qu'on 
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le  tirât  avec  moins  de  peine  des  en- 
trailles de  la  terre  ;  mais  parce  qu'on 
ne  connoiiToit  point  alors  ces  deux  fu- 
neftes  paroles  le  tien  &  le  mien ,  qui  ont 
depuis  divifé  tout  le  monde.  Toutes 
chofes  étoient  communes  dans  ce  faint 
âge ,  &  les  hommes  n'avoient  d'autre 
foin  à  prendre  pour  leur  nourriture  , 
que  de  cueillir  le  fruit  que  les  arbres 
leur  ofFroient  libéralement,  &  de  puiser 
avec  la  main  les  pures  &  délicieufes 
eaux  que  les  ruiffeaux  &C  les  fontaines 
leur  préfentoient  en  abondance.  Les  foi- 
gneufes  abeilles  enrichiflant  les  fentes 
des  rochers  &  les  creux  des  arbres, de 
la  dépouille  des  fleurs  ,  formoient  fam 
crainte  leur  vigilante  répubUque  ,  & 
permettoient  aux  hommes  de  recueillh 
l'agréable  moiflbn  de  leurs  fertiles  tra 
vaux.  Defimples  hutestenoientlieud( 
Kiaifon  6c  de  palais  aux  habitans  de  h 
terre ,  &  les  arbres ,  fe  défaifant  d'eux 
mêmes  de  leurs  écorces ,  leur  fournif- 
foient  de  quoi  couvrir  leurs  cabanes,  & 
fe  garantir  de  l'intempérie  des  faifons. 
Tout  étoit  en  paix  pour  lors ,  on  m 
voyoil  qu'union  &  qu'amitié.  Jufques- 
là  le  foc  &  la  bêche  n'avoient  point  ou- 
vert les  entrailles  de  la  terre;  cette  bon- 
ne &  féconde  mère  donnoit  gratuite- 
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ment  tous  les  fruits  de  Ton  vafte  fein ,  &  puY?^5J^* 
fes  heureux  enfans  y  trouvoient  tout  à 
la  fois  5  6c  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
l'entretien  de  la  vie ,  &  ce  qui  étoit  dé- 
ledable.Labeautën'étoitpointun  avan- 
tage dangereux  aux  jeunes  filles  ;  elles 
alloient  librement  par-tout;  étalant  fans 
artifice  &  fans  deffein  tous  lespréfens 
que  leur  avoit  fait  la  nature  ,  fans  fe 
cacher  davantage,  qu'autant  que  l'hon- 
nêteté commune  à  tous  les  fiécles  l'a 
toujours  demandé.  La  pourpre  de  Tyr, 
ni  l'or,  ni  la  foie  ne  faifoient  point  leurs 
ornemens  ;  elles  n'empruntoient  rien 
des  agrémens  de  l'Art,  &  avec  de  (im- 
pies guirlandes  de  fleurs  ou  de  feuilles 
entrelacées  ,  elles  étoient  plus  parées 
que  ne  le  font  aujourd'hui  les  Dames 
les  plus  galantes, par  les  plus  riches  in- 
ventions que  le  luxe  &  la  vanité  du  iié- 
cle  leur  ont  enfeignées.  L'Amour  s'ex- 
pliquoit  nuement  6c  fincérement  com- 
me l'ame  le  reflentoit ,  fans  rechercher 
dans  ^artifice  des  paroles  une  expref- 
fion  plus  forte  &  plus  adroite  que  celle 
de  la  nature  ;  on  voyoit  dans  toutes  les 
allions  deshommes  une  fincérité  naïve, 
non-feulement  exempte  de  tromperie  , 
mais  encore  incapable  de  diffimulation. 
La  Juftice ,  toujours  k  bandeau  fur  les 
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LIVRE  II.  yeux ,  ne  connoiffoit  point  alors ,  ni  la 
faveur  ni  1  intérêt;  ce  n  eli  que  dans  les 
fîécles  fuivans  que  ces  monilres  ont  pris 
naifrance,&que,glifl'antunveninfubtil 
dans  le  cœur  des  hommes,  ils  ont  étouf- 
fé l'équité  naturelle  ,  qui  d'un  commun 
confentement  gouvernoit  auparavant 
toutes  chofes.  L'honnêteté,  comme  j'ai 
dit ,  étoit  inféparable  des  filles ,  elles 
alloient  par-tout  fur  leur  foi  ,  aflurées 
des  autres  Se  d'elles-mêmes,  &  n'appré- 
hendoient  rien  de  leurs  propres  defirs, 
ni  de  ceux  d'autrui.  Mais  il  n'y  a  plus 
d'afyles  pour  elles  en  ceiiécle  détefla-, 
ble;  l'Amour  fe  fait  entrée  par-tout,  il 
n'y  a  ni  gardes  qu'il  ne  trompe ,  ni  laby- 
rinthe dont  il  ne  démêle  l'artifice.  Dans 
les  lieux  même  dont  les  rayons  du  foleil 
font  exclus,rinquiete  ardeur  des  Amans 
y  pénètre  &  triomphe  en^ade  la  plus 
exade  retenue.  Ainfi  cette  première  in- 
nocence s'étant  perdue ,  &  la  corrup- 
tion croiffant  de  jour  en  jour ,  il  fallut 

inftitutîon  pour  la  fureté  publique  oppofer  des  di- 
Ae  la  cheva-  gues  à  ce  torrcut,  &  on  inftitua  l'Ordre 

ne  errante,  ^e  la  Chevalerie  errante,  pour  défendre 
l'honneur  des  filles ,  protéger  les  veu- 
ves, fecourir  les  orphelins  &  les  miféra- 
blés ,  &  fervir  de  boucher  à  tous  ceux 
.  que  la  violence  opprime.  Je  fuis  de  cet 

Ordre 
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Ordre-là,  mes  bons  amis,  6c  c'eil  à  uv^eit. 
un  Chevalier  errant  &  à  fon  Ecuyer  ^"•^''*  ^ 
que  vous  avez  fait  un  fi  bon  accueil , 
éc  quoique  toutes  fortes  de  gens  foient 
obligés  de  bien  recevoir  ceux  de  notre 
profefîion ,  néanmoins  comme  vous 
l'avez  fait  fans  me  connoître,  Se  feu- 
lement par  bonne  volonté,  il  ed  jufte 
que  je  vous  en  témoigne  mon  relTen- 
timent,  &  que  je  vous  proteile  que 
jamais  je  n'en  perdrai  le  fouvenir  &  la 
reconnoiflance. 

Ce  furent  les  noifettes  qui  rappel- 

lerent  l'âge  d'or  dans  la  mémoire  de 

,  notre  Chevalier ,  &  lui  firent  faire  tout 

I  ce  beau  difcours,  dont  il  fe  feroit  bien 

paffé ,  auffi  -  bien  que  les  Bergers  qui 

récoutoient  attentivement,  fans  y  rien 

comprendre ,  &  fans  dire  une  parole. 

Sancho ,  non  j)lus  ,  ne  difoit  mot,  mais 

il  n'étoit  pas  demeuré  fans  rien  faire; 

il  fc  rem.pliffoit  cependant  de  noifettes 

&  de  fromage,  fans  perdre  un  fcul  coup 

de  dent ,  que  pour  vifiter  de  tems  ea 

I  tems  le  fécond  bouc,  qu'on  avoit  pen- 

'  du  d  un  liège  ,  pour  le  tenir  plus  au 

frais.  Le  foupé  fini ,  un  des  Bergers 

j  s'adrefTant  à  Don  Quichotte  :    Pour 

'  vous  faire  voir,  Seigneur  Chevalier,  lui 

dit-iU  que  ri.en  ne  mancjue  à  Tintentipa 

Tome  /,  L 
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LIVRE  11.  que  nous  avons  de  vous  bien  traiter  & 
CHAF.  XI.   ^Q  vous  divertir,  nous  vous  ferons  en- 
tendre tout  à  l'heure  un  de  nos  com- 
pagnons qui  efî:  fur  le  point  d'arriver, 
ôc  qui  vous  donnera  fans  doute  du  plai- 
fir.  C'eft  un  jeune  Berger  fort  amou- 
reux, &c  tout  plein  d'efprit  :  il  fçait  lire 
ôc  écrire  comme  un  Maître  d'école, 
mais  fur-tout  il  chante  &C  joue  du  vio 
Ion  à  ravir.  A  peine  le  Berger  eut-i 
achevé  de  parler ,  qu'on  entendit  le  for 
du  violon ,  èc  un  moment  après  arriva 
un  jeune  garçon  d'environ  vingt-  deuj 
ans ,  &C  d'affez  bonne  mine.  Les  Bergen 
lui  demandèrent  s'il  avoit  Ibupé  ;  & 
comme  il  répondit  qu'oui  ;  puifqu'ainf 
eft ,  Antoine ,  dit  celui  qui  venoit  de 
parler,  tu  nous  feras  bien  le  plaifir  de 
chanter    quelque  chofe  pour  régale 
Monfieur  notre  hôte  ,  &C  lui  faire  voii 
que  dans  les  forêts  &  les  montagnes  oi 
ne  laifTe  pas  de  trouver  des  gens  qu 
fçavent  la  mulique.  Nous  avons  dit  i 
•  Monfieur  ce  que  tu  vaux,  &c  nous  vou 
drions  bien  ne  pafTer  pas  pour  men 
teurs.  Affis-toi ,  je  t'en  prie,  &c  nou 
chante  le  Romance  que  ton  oncle  1( 
Bénéficier  a  fait  fur  tes  amours ,  &  qu 
a  tant  plû  à  tout  le  voifmage.  Je  le  veu? 
bien,  dit  Antoine,  &  fans  fe  faire  da 
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vantage  prier,  il  s'affit  fur  un  tronc  de  ç^Jp.^^ 
chêne,  6c  après  avoir  accordé  fon  vio- 
lon ,  il  chanta  la  Romance  qui  fuit  : 

Olailla  I  je  fçals  que  tu  m* aime ^ 
Sans  que  ta  bouche  me  Vait  dit  : 
Tes  yiux  font  muets  tout  de  même  9 
Maisj'aimCy  tu  lejçais,  &€elafeulfujpU^ 

On  dit  que  d'aune  amour  connue 
Il  faut  toujours  bien  efpérer^ 
Que  qui  la  foujpe  ,  en  efl  émue  ; 
Et  Je  taifjï  à  la  fin  eLU^méme  aair€rl 

Tu  vis  pourtant  d^une  manière, 
, n ' •  Qu 'on  nefçait pas  bien  qu 'enjuger^ 

Et  l'on  te  voit  jouvent  fi  fier  e 
Quun  amant  près  de  toi  neji  gucres  fans 
danger. 

Cependant  dans  rindifference 
De  tes  dédains  &  tes  rebuts , 
Je  fens  naître  quelque  efpérance  i 
Et  vois  briller  l'amour  à  travers  tes  refusa 

Apres  tout ,  ma  foi  s'*avanture , 
Et  fenfuis  pour  l'heure  à  tel  point  ^  • 

Q^ue  te  trouvant  ou  ttndre  ou  dure , 
Mon  amour  ne  peut  croître ^  &  ne  s'aj^oU 
hlit  points 
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LIVRE  II. 

CHAP.  XI.        ^i  l* amour  cjl  comme  je  penfc 
Et  comme  on  dit ,  une  vertu  : 
La  tienne  me  donne  efpérance 
Que  mon  tems  à  la  fin  ne  fera  pas  perdu 

Ma  pajjipn  &  mes  fervices 
.  Me  fervent  ici  de  garands  : 
En  tefaifant  des  facrifices , 
Jcprétens  quelque  fruit  des  Joins  que  je  /i 
rends, 

N^aS'tu  fas  quelquefois  pris  garde  '- 
Que  j*ai  toujours  les  yeux  fur  toi? 
Et  quand  un  autre  me  regarde 
Je  ne  fais  pas  femblant  de  croire  que  c^ejj 
moi  ; 

Que  je  nepenfe  qu*à  te  plaire , 
Et  que  je  n  *ai  point  d'autre  foin  ; 
Quêtre  propre  efï  majeule  affaire , 
Et  que  j'ai  des  habits  au  -  delà  du  befoim 

Je  laife  là  les férénades 
Qui  m* ont  empêché  de  dormir ^ 
Les  vers  ^  les  chanfons  ,  les  balades  ^ 
Quç  j'ai  fait  en  ton  nom  &  pour  H 
divertir  : 

Que  j* ai  vanti  ta  bonne  mine^ 
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Et  tant  parlé,  de,  ta  beauté  ,  T.TVRE  lï. 

Comme  d'une  chofe  divine  ,  CHAP.  XI. 

2^é  Us  belles  d'ici  m* en  ont  fort  mal'- 
traité. 

Un  jour  parlant  à  ta  louange 
A  Thér^fe  de  Berrocal ,  • 

On  croit ,  dit-elle ,  aimer  un  Ange  , 
Zt  ceft  une  guenon  qui  ne  fait  que  du 
mal  : 

,    Ce  font  des  beautés  contrefaites  9 
De  faux  cheveux  que  Von  met  bien  y 
Du  blanc  ^  du  rouge  ^  des  for  nettes  ; 

eux  yeux  tout  cela  brilU  ,  &  diffous  a 
n^efl  rien. 

Je  me  fâchai  bien  fort  contr^elle  , 
Sur  le  champ  je  la  démentis. 
Son  beau  coufîn  prit  fa  quzrelle  ; 
Tu  fçais  bien  ce  quil  fit  &  comment  j'en 
fortis, 

Olailla  !  je  faime  &  te  preffe  , 
Mais  cejl  avec  un  bon  diljein  , 
Et  je  ne  te  veux  pour  maitrejfe 
Que  lorjqu  avec  mon  cœur  j'aurai  donné 
ma  main, 

L*EgHfe  a  des  liens  de  foie, 

L  ilj 
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Et  fort  joug  ejl  doux  &  léger; 
Tu  verras  avec  quelle  joye 
h  Qourrannyfoumettri^  en  t'y  voyan 

ranger  : 

Mais  fi  je  n'' apprends  de  ta  bouche  y 
Que  tu  confins  à  mon  dejfiin  , 
Je  mourrai  dans  ce  lieu  farouche^ 
JTen  jure  ,  ou  fi  j\n  fors  y  je  me  fais 
Capucin. 

Le  Berger  ayant  achevé.  Don  Qui- 
chotte le  pria  de  chanter  encore  quel- 
que chofe  :  mais  Sancho ,  qui  avoit 
plus  d'envie  de  dormir  que  d*écouter 
des  chanfons,  s'y  oppofa ,  &  dit  à  fon 
maître  qu'il  étoit  tems  c\\\i\  pensât  à 
s'accommoder  quelque  part  pour  paf- 
fer  la  nuit,  &  que  ces  bonnes  gens ,  qui 
travailioient  tout  le  jour,  n'avoient  pas 
befoin  d'employer  la  nuit  à  chanter.  Je 
t'entends ,  Sancho ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  &  je  ne  fongeois  pas  qu'une 
tête  pleine  des  vapeurs  de  la  bouteille 
a  plus  befoin  de  iommeil  que  de  mufi- 
que.  Dieu  Toit  béni,  dit  Sancho ,  mais., 
chacun  en  a  bien  pris  fa  part.  J'en  con- 
viens ,  répliqua  Don  Quichotte.  Cou- 
ches-toi  où  tu  voudras ,  &  me  laifle 
faire.  Il  fied  mieux  de  veiller  que  de 
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dormir  aux  gens  de  ma  profefîion.  Mais    livre  it. 
auparavant  panfe-nioi  un  peu  mon  ^^^"^^^  ^^^' 
oreille.  Je  t'afTure  qu'elle  me  tait  grand 
mal.  Sancho,  commençant  à  chercher 
de  l'onguent ,  un  des  Bergers  qui  vit  la 
blefTure,  dit  à  Don  Quichotte  de  ne 
i\n  pas  mettre  en  peine,  &  qu'il  l'au- 
l'oit  bientôt  guéri;  6z  fur  l'heure  il  alla 
uerir  quelques  feuilles  de  romarin ,  &c 
près  les  avoir  mâchées  &  mêlées  avec 
Li  iel,  il  les  lui  mit  fur  l'oreille,  raffu- 
rant  qu'il  n'avoit    que    faire  d'autre 
remède  ;  ce  qui  réuiîit  en  effet. 


CHAPITRE    XII. 

De  ce  que  raconte  un  Berger  à  ceux  qiâ 
ètoient  avec  Don  Qjùchous* 

C"^  Omme  ils  en  étoient  là,  un  Pay-  Hîftorre de 
j  fan  de  ceux  qui  alloient  quérir  la  Marceik. 
provifion  au  village ,  arriva,  &  s'a dref- 
fant  aux  Bergers  :  Entans,  dit-';l,  fçavez- 
vous  bien  ce  qui  eÙ.  arrivé?  Et  com- 
ment le  fçaurions-nous  ,  répondit  l'un 
d'eux  ?  O  bien  donc  ,  reprit  .le  Payfan, 
vous  fçaurez  que  ce  Berger  fi  galant, 
cet  Ecolier  appelle  Chrifoftome,  eft 
mort  ce  matin,  6c  qu'on* dit  qu'il  eft 

L  iiij 
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I  IVRE  II.  mort  d'amour  pour  cette  endiablée  de 
CHAP.  XII.  Marcelle,  la  fille  de  Guillaume  le  Ri^ 
liâiccTk^^^  che  5  celle  que  vous  voyez  ici  autour 
en  habit  de  bergère.  Pour  Marcelle,  dit 
un  des  Bergers,  te  moques -tu?  Pour 
elle-même ,  répondit-il,  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  furprenant,  c'eft  que  Chrifo- 
iiome  a  ordonné  par  fon  Tellament 
qu'on  l'enterrât  au  milieu  d'un  champ, 
comme  fi  c'ctoit  un  More,  &  que  ce 
foit  au  pied  de  la  roche  d'où  fort  la  fon- 
taine du  Liège;  parce  que  c'eft,  à  ce 
qu'on  dit  (  &  comme  on  aflure  qu'il  l'a 
dit  lui-même)  ,  l'endroit  où  il  l'a  vue 
la  première  fois.  îl  a  encore  ordonné 
d'autres  chofes  de  cette  forte ,  que  les 
Marguilliers  du  village  difent  qu'on  ne 
fera  point,  parce  qu'elles  font  de  mau- 
vais exemple ,  &  qu'elles  fentent  le 
payen  :  mais  Ambroife ,  cet  autre  éco- 
lier, &  l'ami  du  mort,  qui  portoit  aufîi 
l'habit  de  berger,  veut  que  tout  s'exé- 
cute comme  Cbrifoflome  l'a  ordonné. 
Le  village  en  eu  tout  ému ,  &  je  crois 
avec  tout  cela  qu'Ambroife  en  iera  cru, 
&  tous  les  Bergers  de  fes  amis  le  pré- 
tendent de  même,  &  doivent  demain 
faire  l'enterrement  en  ce  lieu-là,  6c  en 
grande  cérémonie.  Pour  moi,  je  crois 
que  ce  fera  une  cbofe  à  voir,  au  moins 
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•  'ne  manquerai-] e  pas  d'y  aller  ,  û  je  ne   livre  rr, 
fuis  obligé  de  retourner  à  la  provifion.  ^^^^-  ^^^* 

ous  irons  tous ,  dirent  tes  Bergers ,  ex  Marcelle* 
nous  tirerons  à  la  courte  paille  à  qui 
gardera  cependant  nos  chèvres.  Pierre, 
lu  as  railbn,  dir  un  Berger,  mais  il  ne 
fera  pas  befoin  de  lirer  au  fort,  je  de- 
meurerai pour  tous  :  &  ne  penfez  pas 
que  ce  foit  fimplement  pour  vous  faire 
P'idifir ,  ou  faute  de  curiofité  ;  c'eil:  que 
je  ne  fçaurois  marcher  à  caufe  de  cette 
épine  que  je  me  mis  hier  dans  le  pied. 
Nous  ne  laiflbns  pas  de  t'en  être  obli- 
gés ,  répondit  Pierre ,  &  grand  merci 
jufqu'au  rendre.  Don  Quichotte  fur 
cela  pria  Pierre  de  lui  apprendre  le 
nom  de  ce  mort ,  &  quelle  étoit  cette 
Bergère.  A  quoi  Pierre  répondit ,  qu'il 
n'en  fçavoit  autre  chofe ,  lînon  que  le 
mort  étoit  un  jeune  Gentilhomme  fort 
riche,  dont  le  père  avoit  fa  maifon 
autour  de  ces  montagnes  ,  &  qui  avoit 
long-tems  étudié  à  Salamanque  ;  après 
quoi  il  étoit  retourné  chez  lui ,  fort 
fçavant,  à  ce  que  tout  le  monde  difoit. 
Mais  fur  -  tout ,  c^tinua  Pierre  ,  il 
fçavoit ,  à  ce  ou'on  dit,  la  fcience  des 
étoiles,  &c  tOLir  cequife  pafTe  là-haut 
entre  le  foleil  Ck"  la  lune.  Auïïi  ne  man- 
quoit-ii  point  d'annoncer  jour  ^iour 


?,; 
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LIVRE  II.  jour  les  ëclifles  de  la  lune  &  du  foleif, 
CHAP.  XII.  Q,^^  éclipfe  ,  notre  ami ,  interrompit 
^Hiftoîrcde  £)on  Quichotte,&  noH  pas  écliffe,  que 
s'appelle  robfcurciffement  qui  arrive 
à  ces  deux  aflres.  Il  devinoit  encore  , 
pourfuivit  Pierre  ,  qui  n'y  prenoit  pas 
garde  de  fi  près ,  quand  Tannée  devoit 
être  bonne  ou  mauvaife.  Ses  parens  & 
fes  amis ,  qui  ajoutoient  foi  à  tout  ce 
ju'il  difoit,  ne  manquoient  jamais  de 
fiiivre  fes  confeils,  6c  fe  firent  riches 
en  peu  de  tems.  Tantôt  il  leur  difoit  de 
femer  de  l'orge  &  non  pas  du  froment  ; 
ime  autre  fois,  qu'ils  femaflent  des 
pois  chiches&  non  de  l'orge.  L'année, 
dit  il  une  fois,  fera  de  bon  rapport ,  &C 
il  y  aura  beaucoup  d'huile  ,  mais  les 
trois  années  fuivantes  on  n'en  amaf- 
fera  pas  une  goutte,  &  tout  cela  ne 
manquoit  point  d'arriver.  Cette  fcien- 
ce-Ià  s'appelle  Aflrologie  ,  dit  grave- 
ment Don  Quichotte.  Je  ne  Içai  com- 
ment elle  s'appelle,  dit  Pierre,  mais  je 
fçai  bien  qu'il  fçavoit  tout  cela,  6c  en- 
core davantage.  Qu'jlques  trois  mois 
après  fon  retour  de Salamanque,  nous 
le  vîmes  un  beau  jour  habillé  en  berger 
avec  ia  panetière  6c  fon  troupeau  ;  6c 
fon  grand  ami  Ambroife ,  qui  avoit  été 
fon  camarade  d'école,  avoit  tout  de 
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même  quitté  la  foutane  ,  &  étoit  vêtu  livre  ir, 
comme  lui.  J'oubliois  de  vous  dire  que  ^^^'^p-  ^^^' 
ce  Chrifollome  étoit  un  grand  faifeur  Hiftoîre  de 
de  Chanfons ,  jufques-là  qu'il  faifoit 
tous  les  Noëls  qui  ie  chantoient  la  nuit 
de  la  venue  de  Notre-Seigneur,  aufli- 
bien  que  les  jeux  que  les  petits  garçons 
de  village  repréfentent  à  la  Fête-Dieu^ 
&  cela  d'une  manière  que  chacun  di- 
foit  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  de  mieux. 
Quand  on  vit  ces  deux  écoliers  habillés 
en  bergers,  on  fut  bien  étonné  d'un  fi 
prompt  changement ,  dont  on  ne  pou- 
vait deviner  la  caufe.  Le  père  de  Chri- 
foftome  étoit  mort  pour-lors ,  Se  il  l'a- 
voit  laifTé  feul  héritier  d'un  grand  bien^ 
avec  quantité  de  bétail  gros  &  menu  ^ 
&  beaucoup  de  meubles  Se  d'argent 
comptant.  Et  en  vérité  il  méritoit  bien, 
tout  cela,  c'étoit  un  bon  enfant,  ami 
des  gens  de  bien,  &  qui  avoir  un  vifage 
de  bénédidion.  On  vint  enfin  à  fçavoir 
que  ce  changement  d'habit  ne  s'étoit 
fait  que  pour  luivre  par  ces  déferts  la 
bergère  Marcelle,  dont  le  pauvre  dé- 
funt étoit  devenu  amoureux,  tl  faut 
maintenant  que  je  vous  dife  qui  eft 
cette  jeune  créature,  car  il  eft  bon  que 
vous  le  fçachiez.  Peut-être,  &  je  puis, 
bien  dire  fans  peut-être  q^ue  vous  a'aves 
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LIVRE  II.  jamais  rien  oui  de  lemblable  en  Jour  de 
CHAP.  XII.  ^Q^j.g  ^-ç  ^  j^-  n'entendrez  jamais  rien 
MaS^  ^^  de  pareil ,  quand  vous  vivriez  cinq 
^  ^  •  cens  ans.  Voyons ,  dit  Don  Quichotte. 
Je  dis  donc,  mon  bonMonfîeur,  pour- 
fuivit  le  Chevrier,  qu'il  y  avoit  dans 
notre  village  un  Laboureur  nommé 
Guillaume ,  encore  plus  riche  que  le 
père  de  Chrifoftome,  &  à  qui  Dieu 
donna ,  par-defliis  ces  grandes  richeffes 
qu'il  avoit,  une  fort  belle  fille  ,  dont  la 
mère  mourut  en  accouchant.  Ce  fut 
une  fort  bonne  femme,  que  cette  mère, 
&  la  meilleure  que  j'aye  connue  ici 
autour.  Il  me  femble  que  je  la  vois,  la 
pauvre  femme ,  avec  ce  vifage  de  fan- 
té,  &  deux  yeux  qui  étoient  deux  vrais 
foleils  ^  mais  fur-tout  une  bonne  ména- 
gère, &  qui  aimoit  bien  les  pauvres, 
6c  je  gagerois  qu'elle  eft  en  paradis  à 
l'heure  qu'il  eft.  Guillaume  mourut  de 
l'ennui  qu'il  eut  de  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  Se  laifTa  Marcelle  fa  fille  toute  jeu- 
ne ,  6c  fon  unique  héritière,  entre  les 
mains  d'un  Prêtre,  fon  oncle,  qui  avoit 
un  bénéfice  e.^.  notre  village.  La  petite 
croifibit  de  îour  en  jour  avec  tant  de 
beauté,  qu'elle  nous  faifoit  fou  venir 
de  ià  merc  ,  qui  en  avoit  beaucoup  ,  & 
l'on  jugeoit  même  dès-lors  que  la  fiiie  la 
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furpaiTeroît  encore  :  auiîi  n'eut  elle  pas    j^Yf\T>  u, 
atteint  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  ch.  "tt. 
que  tous  ceux  qui  la  voy oient ,  bénif-  jyi^J-çfîe'^  *^^ 
foient  Dieu  de  l'avoir  créée  fi  belle ,  6c 
en  devenoient  la  plupart  amoureux , 
ou  pour  mieux  dire ,  fous.  Son  oncle  la 
gardoit  cependant  avec  beaucoup  de 
loin  ,  &  fort  refferrée  ;  mais  avec  tout 
cela  le  bruit  de  fa  beauté  fe  répandit 
de  telle  forte,  que  tant  pour  cette  rai- 
fon  ,  qu'à  caufe  de  (es  grands  biens , 
quantité  de  jeunes  gens  Se  des  plus  con- 
fidérables ,  non-feulement  de  notre  vil- 
lage ,  mais  de  bien  loin  aux  environs, 
la  firent  demander  en  mariage ,  &  ne 
donnoient  ni  repos  ni  patience  à  foti 
oncle.  Le  bon  Prêtre  eût  bien  fouhaité 
de  la  marier  fi-tôt  qu'il  la  vit  en  âge  ; 
mais  comme  il  étoit  homme  de  bien, 
il  n'en  voulut  rien  faire  fans  fon  con- 
fentement.  Et  il  ne  faut  pas  croire  qu'en 
différant  le  mariage  de  fa  nièce ,  ce  bon 
homme  pensât  à  profiter  de  fon  bien  , 
dont  il  avoit  le  gouvernement  ;  tout  le 
monde  fçait  bien  le  contraire ,  &  on 
en  a  parlé  plus  d'une  fois  à  fon  avan- 
tage  dans  nos  veillées.  Car  afin  que 
-  vous  le  fçachiez ,  Monfieur  le  Cheva- 
lier errant ,  on  parle  de  toutes  chofes 
dans  ces  petits  lieux ,  &  chacun  trou- 
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LIVRE  II.  "v^  ^^^  ^^^  mauvais  ,  nuirmure  ou  ap- 
CH.xiT.  prouve  félon  fa  fantaifie  ;  &.  croyez- 
Marcclièr  "^^  ^ï^'u"  Curé  n'a  qu'à  fe  tenir  bien  droit, 
s'il  veut  être  loué  de  fes  Paroifîiens,  & 
fur-tout  aux  champs.  Vous  avez  raifon , 
dit  Don  Quichotte,  mais  continuez, 
je  vous  prie  ,  le  conte  eft  très-bon , 
vous  le  contez ,  maître  Pierre ,  de  fort 
bonne  grâce.  Que  celle  de  Dieu  foit 
avec  vous,  répondit  Pierre,  car  aubout 
du  compte  elle  vaut  mieux  que  tout. 
Vous  fçaurez  donc,  s'il  vous  plaît,  con- 
tlnua-t-il  5  que  quelque  propofition  que 
l'onde  fît  à  fa  nièce  ,  &^  quelque  chofe 
qu'il  lui  pût  dire  du  bien  &  des  bonnes 
qualités  de  ceux  qui  la  demandoient , 
en  la  priant  lui-même  de  fe  marier,  & 
de  choifir  celui  qui  lui  plairoit  le  plus, 
jamais  elle  ^  répondit  autre  chofe,  fi- 
non  qu'elle  n'y  penfoitpas  encore,  & 
qu'elle  étoit  trop  jeune  pourfonger  au 
mariage.  Avec  des  excufes  qui  parpif- 
foient  fi  raifonnables  ,  elle  fe  délivroit 
des  importunités  de  fon  oncle,  &  il 
attendoit  qu'elle  fut  un  peu  plus  avan- 
cée en  âge,  &  qu'elle  fît  elle-mêime 
choix  d'un  mari  ;  parce  ,  difoit-il  (  & 
il  difoit  fort  bien),  que  jamais  les  pères 
ne  doivent  engager  les  enfans  contre 
leur  gré.  Eftfin  un  beau  jour  que  per^ 
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fonne  nes*yattendoit,  voilà  tout-d\iii-    livre ir; 
coup  ladédaigneufe  Marcelle  devenue    Hiiioirede 
bergère ,  &C  qui  malgré  fon  oncle ,  &  Marceiîe. 
malgré  tout  le  monde  qui  l'en  avoit 
I  voulu  détourner  ,  fe  met  à  aller  aux 
'champs  avec  les  autres  bergères ,  gar- 
dant elle-même  fon  troupeau.  Dame  ! 
!  ce  fut  bien  pis  alors  ;  car  d'abord  qu'elle 
fe  montra ,  &  que  fa  beauté  parut  à  dé- 
I  couvert,  on  ne  fçauroit  dire  combien 
•  de  jeunes  gens  ,  tant  Gentilshommes 
que  fils  de  riches  laboureurs ,  fe  firent 
;  bergers  aulfi,  6c  la  fui  virent  dans  cette 
j  campagne,  pour  lui  témoigner  la  paf- 
I  fion  qu'ils  avoient  pour  elle.  Un  de 
I  ceux-là,  comme  j'ai  dit,  étoit  le  pau- 
!  vre  Chryfoilome,  ôil'on  difoit  qu'il  ne 
Taimoit  pas  ,  mais  qu'il  l'adoroit.  Il  ne 
faut  pas  penfer,  au  refle,  que  pour  avoir 
choiû  cette  manière  de  vie  fi  ii  bre,  Mar- 
,  celle  ait  jamais  fait  la  moindre  chofe 
i  contre  l'honnêteté,  &  qui  puifTe  donner 
mauvaife  opinion  de  fa  fageffe ,  qu'an 
I  contraire  elle  veille  de  fi  près  fur  fes 
aftions  &  s'obferve  avec  tant  de  foin  , 
qu'aucun  de  ceux  qui  la  fervent ,  ne 
j  fçauroit  fe  vanter  qu'elle  lui  ait  jamais 
I  donné  la  moindre  efpérance;&  encore 
qu'elle  ne  fuie  point  la  converfation 
des  bergeis,  &  qu'elle  les  traite  bien  ci: 
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LIVRE  II.  vilement;  s'il  arrive  pourtant  que  quel 
Hifioirêde  cf'-i'i'ï^  f^  halardc  de  lui  découvrir  û 
MarxeJle.  paiTion,  quelque  innocente  qu'elle  puif 
leêtre,  comme  ne  tendant  qu'au  maria- 
ge ,  elle  les  renvoyé  fi  loin  qu'ils  ne  s') 
jouent  pas  une  féconde  fois.  Ainfi  cet 
te  fille  eft  plus  dangereufe  fur  la  terre, 
quenefçauroit  être  la  pelle,  parce  qu( 
fa  douceur  &L  fa  beauté  ne  manquen 
point  de  gagner  le  cœur  de  tous  ceiu 
qui  la  voyent,  &:  puis  fa  dureté  les  jett( 
dans  le  défefpoir.  Tout  ce  qu'ils  y  iça- 
vent,  c'eft  de  crier  contre  elle,  de  Tap- 
peller  hautement  cruelle  &c  ingrate ,  & 
d'autres  noms  pareils  que  la  méchante 
mérite  bien.  Si  vous  étiez  ici  quelque- 
fois ,  Monfieur  le  Chevalier ,  vous  en- 
tendriez réfonner  ces  montagnes  6i  ceî 
vallées  de  gémiffemens  de  ces  pauvreî 
amans  méprifés  ;  &  dans  un  certain 
endroit  qui  n'eft  pas  loin  d'ici  ,  oii  il  y 
a  environ  deux  douzaines  de  hêtres, 
vous  n'en  trouverez  pas  un  feul  dont 
récorce  ne  foit  gravée  du  nom  de  Mar- 
celle ,  &  au  haut  de  quelques  uns  fon 
nom  eft  couronné,  comme  pour  dire 
qu'elle  mérite  la  couronne  de  la  beau- 
té. Là  foupire  un  berger;  ici  un  autre 
fait  des  plaintes  ;  on  entend  ici  des 
chanfons  amoureufes ,  6c  là  des  plaintes 

déleipérées. 
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dérefpérées.  Tel  pafTe  la  nuit  entière     tiVREii. 
afiis  au  pied  d'un  chêne ,  ou  fur  un  ro-    Hkoirê  de 
cher ,  &  là  enfoncé  dans  fes  penfées  at-  Marcelle, 
tend  fans  fermer  l'œil  la  venue  du  So-  . 
leil  :  un  autre ,  fans  donner  de  trêve  à 
fes  Ibupirs  ,  pafîe  les  plus  incommodes 
journées  de  Tété,  étendu  lur  le  fable  ar- 
dent, à  pouffer  des  cris  au  Ciel,  Se  faire 
des  lamentations  pitoyables.  M  lis  la 
fîere  Marcelle,  comme  fi  de  rien  n'étoit^ 
fe  moque  de  tout  cela ,  &c  rebute  égale- 
ment les  uns  &c  les  autres  :  &:  cependant 
tout  ce  que  nous  fommesquUa  connoif- 
fons,  nous  attendons  à  quoi  aboutira  la 
cruauté  de  cette  dangereufe  fille,  &  qui 
fera  l'heureux  qui  pourra  apprivolfer 
une  humeur  fi  farouche.  Tout  ce  que  je 
viens  de  vous  conter  eilla  vérité  même^ 
8c  je  ne  doute  point  de  ce  que  notre 
Berger  a  dit  de  la  mort  de  Chry  (oftome.. 
Je  vous  confeille,  Monfieur  te  Cheva- 
lier ,  de  vous  trouver  demain  à  fon  en- 
terrement, ce  fera  fans  doute  unechofe 
à  voir ,  6c  il  n'y  a  pas  demi-lieue  d'ici» 
Je  n'ai  garde  d'y  manquer  ,.  dit   Don 
Quichotte  ,  &C  je  vous  remercie  de  vo- 
tre hirtoire^  qui  m'a  donné  beaucoup  de 
plaifir.  O  vraiment ,  répliqua-  le  Che- 
vrier ,  je  ne  vous  ai  pas  dit  la  moitié  de 
ce  qui  cil  arrivé  aux  amans  de  Marcel^ 
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Lrn^EiT.  le;  mais  nous  trouverons  bien  demain  J 
^hS-^*  î  en  allant,  quelque  berger  qui  pourra: 
Mar.ciier'^^  VOUS  dire  le  refte  ;  pour  l'heure,  Mon- 
fieur,  vous  ferez  bien  d'aller  dormir  eit 
quelque  endroit  à  couvert,  parce  que 
le  ferein  n'eft  pas  bon  à  votre  blefTure^ 
quoiqu'il  n'y  ait  pourtant  rien  à  crain* 
dre  avec  l'emplâtre  que  vous  y  avez  mi- 
fe.  Sancho  ,  qui  avoit  donné  mille  fois 
au  diable  le  Chevrier  &c  fon  babil,  prefla, 
fbn  maître  d'entrer  dans  la  cabane  de' 
Pierre;  &  il  le  fit  à  la  fin ,  mais  ce  futl* 
.  pour  pafTer  le  refle  de  la  nuit  à  penfer  ài 
fon  impitoyable  Dulcinée ,  pour  n'eai 
devoir  rien  aux  amans  de  Marcelle^ 
Sancho  de  fon  côté  s'accommoda  fur  la 
litière ,  entre  Ion  âne  &c  Rofîinante ,  6c 
dormit ,  non  comme  un  amant  mal- 
traité ,  mais  en  homme  fatigué,  6c  qui 
n'avoit  pas  l'eilomac  vuid^. 


CHAPITRE     XII  L' 

Suite  d^  l'HiJîoirc  de  Marcelle. 

LE  jour  ne  faifoit  que  commencer! 
à  poindre,  quand  les Chevriersfe 
levèrent,  6c  demandèrent  à  Don  (Qui- 
chotte, en  l'cveilla.:!,  b'il  etc^it  encore,^ 
en  deffein  d'aller  voir  i'enterrcnient  di^" 
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Chryfoilome ,  &  qu'ils  lui  feroient  ^^^^  ^m.^* 
compagnie.  Lui  qui  ne  demandoit  pas  Hiftche'de 
mieux ,  fe  leva  ,  6c  ordonna  à  Sancho  Marcelle. 
de  feller  Roiïinante  ,  &  de  tenir  fon 
âne  prêt.  Ce  qui  étant  fait  avec  beau- 
coup de  diligence  ,  ils  fe  mirent  aufîi- 
tôt  en  chemin.  Ils  n'eurent  pas  marché 
un  quart  de  lieue ,  qu'ils  virent  venir 
vers  eux  fix  bergers  vêtus  de  jupons 
noirs,  la  tête  couronnée  de  guirlandes 
de  ciprès  &:  de  fauge  ,  &  un  gros  bâton 
de  houx  à  la  main.  Après  eux  venoient 
deux  Gentilshommes  à  cheval  ,&  trois 
valets  à  pied  qui  les  fuivoient.  En  s'a- 
bordant  ilsfefaluerent  fort  civilement^, 
&  s'érant  demandé  les  uns  aux  autres 
où  ils  alloient ,  il  fe  rencontra  qu'ils 
avoient  tousdeffein  d'aller  voir  l'enter- 
rement, &  ainfi  ils  marchèrent  tous- 
de  compagnie.  Un  des  Cavaliers  s'a- 
dreffant  à  l'autre ,  lui  dit.  Seigneur  Vi- 
valde  ,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons 
à  nous  reprocher  le  rems  que  nous  cm- 
ployerons  à  voir  cette  cérémonie,,  qui 
ne  fçauroit  être  que  belle  après  les  cho- 
|fes  étranges  que  ces  bergers  nous  ont 
Icontées  du  berger  mo^t,  6c  de  la  ber- 
gère qui  l'a  fait  mourir.  J'en,  fuis  per- 
luadé  comme  vous,  dit  Vivalde  ,  &: 
je  donnerois  pliuôt  quatre  jours  qti,iHis 

Mi| 
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TTVREîi.  pour  ne  pas  manquer  de  m'y  trouver» 
CH.  XIII.     j])Qn  Quichotte   leur  demandant   là- 
Marcelle,      deflus  ce  qu  on  leur  avoir  raconte  de 
Chrifoftome  6l  de  Marcelle,  l'un  d'eux 
dit  qu'ils  venoient  de  rencontrer  les 
bergers  ,  &  que  les  voyant  en  fi  trifte 
équipage  ,  il  en  avoit  voulu  Içavoir  le 
fujet;  que  les  Bergers  leur  a  voient  ap- 
pris, en  leur  failant  Tbilloire  d'une  cer- 
taine  Marcelle  aufli  belle  que  bizarre, 
avec  les  amours  de  plufieurs  jeunes 
gens  qui  la  rechercholent,  &  la  mort  de 
ce  Chryfbftamequ'ilsalloient  enterrer» 
En  un  mot, ils  redirent  à  Don  Quichotte* 
tout  ce  que  Pierre  lai  avoit  déjà  appris  ;, 
&  le  récit  en  étant  fini ,  Vwalde  de- 
manda à  notre  Chevalier  ce  qui  l'obli- 
geoit  d'aller  armé  de  la  foi  te  dans  un 
pays  oiitoutétoit  tranquille  Mon  exer- 
cice 6c  ma  profeifior  ,  répondit  Don 
Quicha- le  ,  ne  me  permettent  pas  d'aU 
le  d Vne  autre  mani ère.  Les  ajuilemens- 
&C  le  repos  ont  été  inveatés  pour  des 
cO'Urtifan  ,  m.  is  le  travail,  les  veilles  àc: 
les  armes  ap  >c,rticnnent  à  ceux  qu'on 
appelle  dan^  le  monde  Chevaliers  cr- 
raiiS  ,  du  nombre  delquels  j'ai  l'hon- 
neur d'être  ,    quoi  qu'indigne  ,   ôc   le 
moindre  de  tous.  Il  nVn  rahnt  p      f  a- 
vaAtage  aux  Cavaliers  pour  levir  faire 
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penfer  que  notre  Chevalier  étoit  fou  ;  livre  it, 
mais  afiades'enafTiirerencorafcTnieux,  ^"^^^^^•. 
X  pourvoir  de  quel  genre  etoit  cette  Marcelle. 
Folie ,  Vivalde  lui  demanda  ce  que  c'é- 
:oit  que  ces  Chevaliers  errans.  Je  crois 
Dien ,  Monfieur,  répondit  Don  Qui- 
:hotte  ,  que  vous  n'avez  pas  lujes  An» 
lales  d'Angleterre ,  oii  il  eit  parlé  des 
ameux  exploits  du  Roi  Arture ,  que 
tous  appelions  Artus  en  Caftillan  ,  ÔC 
4e  qui  on  tient  par  tradition  dans  le 
loyaume  de  la  grande  Bretagne ,  qu'il 
l'ell  pas  mort,  mais  qu'il  a  été  changé 
n  corbeau  par  enchantement,  &  qu'ua 
Dur  il  reviendra  en  fa  première  forme, 
C  lemontera  fur  l^IVône;  ce  qui  fait 
ue  depuis  ce  tems-là  on  ne  trouvera 
as  qu  un  Anglois  ait  tué  un  feul  cor- 
eau.  Ce  fut  au  tems  de  ce  bon  Roi 
ue  fut  inditué  le  fameux  Ordre  des 
Chevaliers  de  la  Table  ronde  ,  &  que 
i  pafl'erent  les  amours  de  Don  Lance- 
)t  du  Lac  avec  la  Reine  Genévre,  dont 
[  i'age  6c  très  honorée  Dame  Quinta- 
none  fut  la  médiatrice  ,  &  qui  firent 
.jaître  ce  Romance  ,  fi  renommé,  6c 
int  chanté  dans  l'Efpagne. 

One  Chcvallr  m   '\t  fur  teiTt 
D&  Dame  Jl  hun  recueilli  ^ 
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ï^TVRE  II.  Qj^^  Lancdot  s^cn  vit  fcrvi 

€H.  XIII.  Quand  il  revenoit  d' AngUtcrrc^ 


Hiftoire  de 
Harcelle. 


Depuis  cetems-là  cet  Ordre  deChe» 
Valérie  a  toujours  augmenté  ,  ôc  s'efl 
étendu  en  diverfes  parties  du  monde 
Le  vaillant  Amadis  s'y  eft  rendu  célè- 
bre par  (qs  grands  faits  d'armes  ,  com- 
me gufTi  fes  fils  &  fes  neveux  ,  jufqii'i 
îa  cinquième  génération.  Le  brave  Fé- 
lix Marthe  d'Hircanie ,  s'y  efl  encor( 
bien  fait  connoître  ,  &  cet  autre  Che 
valier  qu'on  ne  fçauroit  jamais  aiTe: 
louer ,  Tirant-le  blanc.  Et  peu  s'enfau 
que  nous  n'ayons  uude  notre  tems  Fin 
vinciblQ  Chevali^  Don  Belianis   d( 
Grèce  , .  &  tant  d'autres  dont  les  nom 
font  fameux  dans  l'Hifloire.  Voilà  C( 
que  c^efl ,  Monfieur  ,  que  l'Ordre  de  L 
Chevalerie  errante,  dont  je  viens  d( 
vous  dire  que  je  fais  profefîion,  m'en 
gageant  aux  mêmes  loix  que  ces  bon: 
Chevaliers  du  tems  paiTé  ,  que  j'imit( 
pondruellement  ;  6l  c'efl  pour  cela  qu( 
je  vais  comme  eux  par  les  deferts  6c  le; 
montagnes  ,  cherchant  les  aventures 
avec  intention  de  dévouer  mon  bras  & 
ma  perfonne  aux  plus  périlleufes  quek 
fort  me  puifîe  offrir  ,  pour  le  fecoun 
des  affligés  6c  des  ibibles.  Aprèsce  beai 
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lilcoiirs  il  ne  refta  pas  le  moindre  livre  lî^ 
loute  à  nos  voyageurs  fnr  la  folie  de  ch.  xm, 
])on  Quichotte  ,  &C  il  n'eft  pas  befoin  Marcelle?  * 
le  dire  à  quel  point  cette  étrange  ma- 
liere  d'extravagance  lesfurprit.  Vival- 
le  qui  étoit  fort  enjoué  ,  &  qui  avoit 
le  lefprit,  n'eut  pas  fi-tôt  fait  cette 
découverte  ,  qu'il  en  voulut  profiter 
lans  le  peu  de  chemin  qui  leur  reftoit 
faire  jufqu'au  lieu  des  funérailles  de 
Z!hryfoftome  ;  &c  pour  mettre  Don  Qui* 
hotte  en  train  ;  il  me  femble,  lui  dit- 
il,  Seigneur  Chevalier  errant,  que 
^ous  avez  embraffé  une  des  plus  dures 
onditions  du  monde  ,  &  je  ne  crois 
bs  que  celle  des  Chartreux  en  appro- 
|he.  Elle  pourrait  être  aufîiauflere^  ré- 
ondit  notre  Héros,  mais  pour  auffi  né* 
effaire ,  non,  Si  cela  il  ne  le  faut  pas 
lettre  en  doute  ;  car  les  Religieux 
'ont  autre  chcfe  à  faire  qu'à  prier  Dieu 
ranquillement,&  fans  inquiétude  pour 
-^  bien  des  hommes ,  6c  nous  autres 
'  Chevaliers  &  foldots ,  nous  exécutons 
e  qu'ils  ne  font  que  demander,  enpro- 
urant  aux  hommes  ce  même  bien  par 
a  valeur  de  nos  bras  ,  &C  par  le  tran- 
hant  de  nos  épées  :  mais  nous  ne  le 
ailbns  pas  comme  eux  à  couvert  des 
njureiduieiiii,  c^elt  en  plein  air^tou*» 
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LIVRE  II.  jours  expofés  aux  ardens  rayons  du  (ch 
CH.  XIII.  leil  en  été ,  &  à  toutes  les  rigueurs  du 
HuLîk»^  ^  froid  en  hiver.  Ainfi  nouspouvons  bien 
dire  que  nous  fommes  les  minières  de 
Dieu  fur  la  terre,ôi  les  vengeurs  delà  ju- 
flice.  Comme  la  guerre  Ôileschofes  qui 
en  dépendent ,  ne  font  jamais  fans  beau- 
coup de  Tueurs  &c  de  fatigues  ,  il  s'en- 
fuit de-là  que  ceux  qui  en  font  profef- 
fion ,  font  fans  doute  beaucoup  plus  que 
ceux  qui  prient  tout  à  leur  aile  pour  le 
fecours  des  miférables.  Je  ne  préten; 
pas  dire  après  tout  (&  Dieu  m'en  pré- 
îerve  ) ,  que  la  condition  du  Chevaliei 
errant  (oit  aulfi  fainte  &C  aufîi  sure  qu( 
celle  des  Religieux  ;  mais  je  tire  cette 
conféquence  des  chofes  que  je  fouffre 
qu'elle  eft  fans  doute  plus  pénible ,  plu 
allbmmante  ,  plus  martyre  de  la  fain 
6c  de  la  foif ,  6c  en  un  mot  mille  foi: 
plus  miférable  ^  comme  on  le  voit  affe 
par  les  malheureufes  aventures  qiu 
tant  de  Chevaliers  ont  éprouvées  er 
leur  vie  :  6c  s'il  s'en  efl  trouvé  qui  Ion 
devenus  Empereurs  par  la  valeur  d< 
leurs  bras  ,  croyez-moi  qu'il  leur  en  î 
coûté  bon,  au  moins  fi  c'eft  quelqu» 
choie  que  la  fueur  6c  du  lang  ;  ôc  fipa 
mailieur  même ,  ils  avoient  manqu» 
d'EncHanteufS  6c  de  Sa^es  qui  leur  ai 

daflcût; 
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daflent ,  aflurez-vous  qu'il  y  auroit  eu     livre  tt. 
bien  des  erpérances  trompées.    Pour  cfiap.xîîi. 

'   •      r  *       \  r      ^'  ^  r  Hiiloire  de 

moi  )e  luis  de  ce  lentiment ,  répliqua  Marcelle. 
Vivalde  ;  mais  une  chofe  nie  choque 
4es  Chevaliers  errans  entre  beaucoup 
d'autres  ;  c'efl  que  fur  le  point  d'entre- 
prendre quelque  grande  aventure  ,  & 
avec  un  péril  évident  pour  leur  vie ,  on 
ne  voit  point  qu'ils  ayent  jamais  re- 
cours à  Dieu,  comme  tout  Chrétien  efl 
obligé  de  faire  en  de  femblables  occa- 
fions ,  mais  feulement  qu'ils  fe  recom- 
mandent à  leurs  maîtreffes  ,  &  invo- 
quent leur  afliflance  ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  d'autre  Dieu;  &:  cela, félon 
moi,fentlePaganifmeà  pleine  bouche. 
Moniieur ,  répondit  Don  Quichotte ,  il 
l'y  a  pas  moyen  de  faire  autrement ,  & 
''e  Chevalier  errant  qui  en  uferoit  d'une 
uitre  manière  ,  fe  feroit  moquer  de 
ui.  Car  c'eft  une  coutume  inviolable  , 
k  établie  de  tout  tems  dans  la  Cheva- 
lerie errante,  que  fur  le  point  d'entre- 
prendre quelque  grand  fait  d'armes  , 
:elui  qui  combat  en  préfence  de  fa  Da- 
ine ,  tourne  amoureufement  les  yeux 
/ers  elle  ,  comme  pour  la  prier  de  lui 
ître  favorable,  &  de  le  fecourir  dans  le 
)éril;  &  quand  même  perfonnene  l'en- 
endroit ,  ileil  obligé  de  dire  quelques 
Tome  I.  N 
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LIVRE  XI.  pafoles  entre  les  dents,  par  lefquelles 
CH  XIII.  '  il  le  recommande  de  tout  fon  cœur  à 

Alarcciic,  i  ■»        .    ^    .    ,    ,,  .         ,  , 

avons  une  mnnite  d  exemples  dans  les 
Kiftoires.  Mais  ce  n*eil  pas  à  dire  pour 
cela  ^  que  le  Chevalier  errant  ne  fe  puif- 
ie  bien  recommandera  Dieu,  il  y  a  tems 
pour  tout ,  &  il  en  peut  prendre  l'oc- 
cafion  pendant  le  combat.  Il  me  refte 
encore  un  lcrupule,repliqua  Vivalde; 
j'ai  lu  plulieurs  fois  que  des  Chevaliers 
errans ,  difcourant  enfemble ,  venoient 
de  parole  en  parole  à  s'échauffer  &c 
tournant  tout- à-coup  leurs  chevaux 
pour  prendre  du  champ  ,  fondoient  à 
bride  abattue  l'un  fur  l'autre  ,  ayant  à 
peine  eu  le  loiûr  de  fe  recommander 
en  deux  mots  à  leur  Dame  :  au  milieu! 
de  la  courfe  &.  de  (qs  rencontres  ,  il 
arrlvoit  d'ordinaire ,  que  l'un  étoit  ren-» 
verfé  fur  la  croupe  de  ion  cheval,  perce  j 
de  part  en  part ,  6c  que  l'autre  eût  ëti| 
porté  parterre,  s'il  ne  fe  fût  pris 
crin.  Or  je  ne  comprends  pas ,  poui 
moi  ,  comment  le  mort  trouvoit  li< 
de  fe  recommander  à  Dieu  dans  ui 
affaire  fi-tôt  expédiée.  Le  meilleur 
roit,  ce  me  femble ,  que  le  Chevalii 
adreflat  à  Dieu  les  prières  qu'îl  fait  à  faj 
Dame  ',  car  au  moins  il  fatisferoit 
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quelque  façon  au  devoir  d'un  Chrétien,    LIVRE  11. 
6^  ne  mourroit  redevable  tout  au  plus  ^HiaoiVe'de 
qu'à  fa  maîtrefle  :  ce  qui  ne  feroit  pas  Maicellc. 
un  fort  grand  inconvénient ,  outre  que 
je  doute  que  tous  les  Chevaliers  errans 
ayerft  des  Dames  à  qui  fe  recomman- 
der ;  car  enfin  il  s'en  peut  trouver  qui 
ne  foient  point  amoureux.  Cela  ne  fçau- 
roit  être ,  dit  Don  Quichotte  ,  il  n'y  a 
point  de  Chevalier  errant  fans  Dame  , 
Ôc  le  ciel  feroit  plutôt  fans  étoiles, 
C'efî  proprement  i'efience  du  Cheva- 
llier ;  c'eft  ce  qui  le  conftitue,  &  trou- 
Ivez-moi  une  feule  hifloire  qui  dife  le 
contraire.  Je  vous  dis  bien  plus,  & 
vous  déclare  ,  que  fi  par  hazard  il  fe 
trouvoit  un  Chevalier  fans  amour ,  il 
ne  feroit  pas  tenu  pour  Chevalier  légi- 
i:ime  ,  mais  pour  bâtard,  &  qui  feroit 
;ntré  dans  la  Chevalerie  errante  par  la 
enêtre ,  &  non  par  la  porte  ,  comme 
m  brigand  &  un  voleur.  Il  me  femble 
pourtant,  ditVivalde  (fi  je  m'en  fou- 
/iens  bien  ) ,  que  Don  Galaor  frère  du 
/âleureux  Amadis  n'eut  jamais  de  Da- 
lïe  Hxe  qu'il  put  invoquer  dans  les 
:ombats ,  &  fi  avec  tout  cela  il  n'en  fut 
)as  moins  brave ,  ni  moins  eftimé.  Une 
lirondelle  ne  fait  pas  le  printems  ,  ré- 
)ondit  Don  Quichotte ,  outre  que  je 

Nij 

fi 
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içai  de  bonne  part  que  ce  Chevalier  ai- 
moit  en  fecret ,  &  bien  fort;  &s'il  en 
contoit  à  toutes  celles  qu'il  trouvoit  à 
fon  gré  ,  c'étoit  par  une  inclination  na- 
turelle ,  dont  il  n'étoit  pas  le  maître  , 
&  toujours  fans  préjudice  de  celle  que 
l'on  fçait  de  fcience  certaine ,  avoir  été 
l'unique  maîtrefTe  de  fa  volonté,  &  à  la- 
quelle ilfe  recommandoitfort  fouvent, 
mais  fecretement  ,    car  il  fe  piquoit 
d'une  difcrétion  extraordinaire.  Je  me 
rends ,  dit  Vivalde ,  &  puifqu'il  eil  de 
TeiTence  que  tout  Chevalier  errant  foit 
amoureux,  nous  nous  tenons  pour  dit 
que  vous  aimez,  vous  qui  êtes  du  mé- 
tier ;  ainfi  à  moins  que  vous  ne  vous 
piquiez  d'être  aufîi  fecret  que  Galaor , 
Je  vousfupplieaunom  de  toute  la  com- 
pagnie, de  nous  apprendre  le  nom  6c  la 
qualité  de  votre  maîtrefTe  ,  &  de  nou; 
en  faire  le  portrait.  Elle  doit  fe  trou 
ver  heureufe  que  tout  le  monde  fça- 
che  qu'un  Chevalier,  tel  que  vous  nou: 
paroifTez ,  en  faffe  fa  divinité.  Je  m 
îçai,  dit  Don  Quichotte  après  un  gram 
ibupir ,  il  cette  douce  ennemie  trouv< 
bon  ou  mauvais  que  l'on  fçache  que  j< 
la  fers,  mais  je  fçai  bien,  pour  répondn 
à  ce  que  vous  me  demandez  avec  tan 
4e  civilité^  qu'elle  fe  nomme  Dulcinée 


DE  Don  Quichotte.  149 

que  fa  patrie  eu  le  Tobofo  ,  un  village  ^h^  xm^^' 
de  la  Manche  ,  &c  qu'elle  eft  toute  au  Hmoircde 
moins  PrincefTe,  puilqu'elle  eft  Dame  ^îf:^"^^    ' 

r  .  \  ^        ^      ri  -r»  r      Maitrelle  de 

louveraine  de  mes  penlees.  Pour  la  Don  Qui- 
beauté  ,  c'eft  un  miracle  ,  où  tout  ce  chotte.* 
que  les  Poètes  ont  imaginé  de  chimé"^ 
rique  &:  d'impoffible  pour  vanter  leurs 
maîtreffes ,  fe  trouve  vrai  au  pied  de  la 
lettre.  Ses  cheveux  font  de  fin  or  ,  fon 
vifage  eftun  raccourci  des  Champs  Eli-  Sonponrak 
{qqs  5  fes  fourcils  des  arcs  céleftes ,  &  fes 
yeux  de  véritables  ioleils.  Les.rofes 
naiflentfurfesjoueSjfeslevres  font  des 
branches  de  corail,  &  fes  dents  autant 
de  perles  ;  elle  a  le  cou  d'albâtre ,  la  gor- 
ge de  marbre ,  &  les  mains  d'y  voire  ;  la 
blancheur  de  la  neige  auprès  de  la  fien- 
ne  n'eil  rien.  Et  par  tout  ce  qu'on  voit 
en  un  mot ,  on  juge  aifément  que  ce 
qu'on  ne  voit  point,  eft  fans  prix  &  fans 

'  comparaifon.  Il  ne  manque  plus ,  dit  Vi- 
valde ,  que  de  fçavoir  fa  naiiTance  &:  fa 
généalogie.  Elle  ne  defcend  pas ,  répon- 
dit Don  Quichotte  ,  des  anciens  Cur-  Gcnéafn^ie 
its ,  des  Caïus  ou  des  Scipions  Ro-  ^'  C"^^^^^^^- 
mains  :  elle  ne  vient  pas  non  plus  des 
Colonnes ,  ni  des  Urfinsmodernes  ;  elle 
n'efl  ni  des  Moncades,  ni  des  Reque- 
fans  de  Catalogne,  ni  des  Rebellasse 

1  des  Villencuvcs  de  Valence  ;  elle  ne 
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LIVRE  II.  comptepointentrefesPeresIesPalafox, 
Hiiioire'de  ^^^  Niicas ,  Ics  Rocabertîs,  les  Corelles , 
Marcdk.  les  Lunes ,  les  Alagones  ,  les  Urreas  , 
les  Fozes ,  ou  les  Gurreas  d'Arragon  > 
ni  les  Cerclas  ,  les  Manriques  ,  les  Men- 
doces  ou  les  Gufmans  de  Caflille  ,  ni 
les  Alencaflres,  les  Pallas  ,  Se  les  Me- 
nezes  de  Portugal.  Mais  fa  tige  efldans 
leTobofo  de  la  Manche;  &c  û  la  race 
efl moderne,  elle  ne  laifTe  pas  de  pou- 
voirêtre  la  fource  &  l'origine  des  plus 
illuilres  familles  des  fiécles  à  venir  ;  & 
qu'on  ne  me  réplique  pas  là-deiTus  ,  (i 
ce  n'eft  aux  mêmes  conditions ,  que 
Zerbin  mit  au  pied  du  trophée  qu'il 
dreila  des  armes  de  Roland  : 

Que  nul  ne  fc'itji  téméraire  ^ 

Que  de  toucher  ich  , 
S^il  ne  veutfe  réfoudre  aufji 
JD  ''avoir  avec  Roland  a  démêler  r affaire, 

'  Pour  moi ,  dit  Vîvalde  ,  encore  que 
je  fois  des  Cachopins  de  Laredo  ,  je  ne 
prëtens  pas  faire  de  comparaifon  avec 
la  race  du  Tobofo  de  la  Manche ,  quoi- 
qu'à  dire  le  vrai,  ce  foit  ici  la  première 
fois  que  j'en  entende  parler.  Comment 
cil-il  polîible ,  répondit  Don  Quichot- 
te, que  cela  n'ait  pas  été  jufqu  à  vous? 
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Tout  le  refte  de  la  compagnie  écoutoit  J^^Y^j^j^^* 
attentivement  cette  converfation  ,  &c  Hiacire  Je 
juiqu'aux  Bergers  &  aux  Chevriers  ils  Marceik, 
demeurèrent  convaincus  de  l'extrava- 
gance de  notre  Chevalier.  Le  leul  San- 
cho  Pança  croyoit  comme  un  oracle 
tout  ce  que  diibiî  ion  maître ,  dont  il 
connoilToitlafmcérité,  &  qu'il  n'avoit 
pas  perdu  de  vue  depuis  le  berceau  ;  il 
lui  relloit  pourtant  quelque  doute  ilir 
cette  Dulcinée  ;  parce  qu'encore  qu'il 
fût  voifin  du  Tobofo^  il  n'avoit  ja- 
mais oui  parler  de  ce  nom ,  ni  qu'il  y 
.  eût  une  telle  Princeffe  dans  toute  la 
Manche. 

Comme  ils  alloient  ainfi  difcourant , 
ils  apperçurent  dans  un  chemin  creux 
iqui  s'eft  fait  entre   d^ux  montagnes,     - 
|une  vingtaine  de  Bergers  tous  vêtus  de 
'pélifles  noires  ,  &C  couronnés  de  guir- 
landes ,  qu'on  vit  après  être  de  cyprès 
&  de  tilleul.  Six  d'entr'eux  portoielit 
lime  bierre  couverte  de  rameaux   6c 
jde  fleurs  ;  6c  d'abord  qu'ils  parurent , 
I  voilà  ,  dit  Uii  des  Chevriers  ,  ceux  qui 
portent  en  terre  le  corps  de  Chrifof- 
tome  ,  &C  c'efl  au  pied  de  cette  monta- 
gne qu'il  a  choifi  fa  fépulture.  Cela  fit 
hâter  toute  la  compagnie  ,  qui  arriva 
iuAementdans  le  temsqueles  porteurs 

N  lù) 
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r^î;^Y™^^  mettoîent  la  bierre  bas ,  &  que  quatre 

CH.  XIII.        <  •  \  r 

Hiftoirede  nommes  commençoicnt  a  creuler  une 
Marcelle.  fofTe  à  côté  d'un  rocher.  Ils  fe  faluerent 
de  part  &  d'autre  ;  &c  après  les  pre» 
mieres  civilités ,  Don  Quichotte  &  le 
rei^e  de  la  troupe  fe  mirent  à  confidé- 
rer  le  cercueil ,  où  ils  virent  un  jeune 
homme  mort ,  de  l'âge  d'environ  tren- 
te ans ,  en  des  habits  de  Berger,  &  tout 
couvert  de  fleurs.Tout  mort  qu'il  étoit, 
on  jiigeoit  aifément  qu'il  avoit  été  beau 
&  de  fort  bonne  mine.  On  voyoit  dans 
la  bierre  quantité  de  papiers  &  de  ca- 
hiers ouverts  &  fermés  ,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  là  de  gens  >  ceux  qui  travail- 
loient ,  aufîi-bien  que  les  fpeâateurs , 
gardoient  un  grand  filence  ,  qu\in  de 
ceux  qui  avoient  apporté  le  corps,  rom- 
pit à  la  fin,  en  difant  à  un  autre  ;  re- 
garde ,  Ambroife  ,  fi  c'eft  bien  ici  l'en- 
I  droit  que  Chiifoflome  a  choifi,  toi  qui 

v«ux  qu'on  exécute  fon  tefîament  avec 
tant  d'exaditude  }  C'eft  là  même  ,  ré- 
pondit Ambroife  ,  &  c'eft  auffi  le  lieu 
où  mon  malheureux  ami  m*a  cent  fois 
fait  le  récit  de  fa  pitoyable  aventure. 
Ce  fut-là  qu'il  vit  pour  la  première  fois 
cette  ennemie  mortelle  du  genre  hu- 
main ;  ce  fut  encore  là  qu'il  lui  fît  la 
première  déclaration  d'unepaffion  aiiifi 
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honnête  que  violente  :  ce  futauffi  clans  ^ît^Y.^^^,"" 
ce  mem€   endroit  que  1  impitoyable    Hii^oirede 
Marcelle  acheva  de  le  dérefpérer  par  Marcelle. 
fes  mépris  ,  &  l'obligea  de  terminer  le 
dernier  ade  de  fa  trifte  vie ,  c'eft-là 
enfin  qu'il  a  voulu  qu'on  l'enterrât  pour 
y  conferverla  mémoire  de  tant  de  dif- 
graces.  Ambroife  s'adreffant  enfuite  à 
Don  Quichotte ,  &  aux  autres ,  conti- 
nua ainfi:  Ce  corps  ,  Meflieurs,  que 
{VOUS  regardez  fans  doute  avec  des  yeux 
de  compaiîion,  enfermoit  il  n'y  a  pas 
lonor-tems  une  ame  que  le  Ciel  avoit     „  „ 

/      j>  A  ^'       2      r         1  Belles  qaa» 

ornée  d  une  grande  partie  de  les  plus  ]it6s  de  chrî, 
précieufes  richefles.  C'efl  le  corps  de  toiiome, 
ce  Chrifofîome  ,  qui  eut  un  efprit  in- 
comparable, une  honnêteté  fans  pareil- 
le, &.  une  amitié  à  l'épreuve  de  tout. 
i[l£it  libéral  &:  magnifique  fans  vanité, 
fage  &  férieux  fans  orgueil ,  modefïe 
fans  affeâation, agréable  &  divertifTant 
fansbafTelTe  ;  en  un  mot,  il  fui  le  premier 
en  tout  ce  qu'on  peut  appeller  bon. 
Comme  il  fut  fans  égal  en  malheur ,  il 
aima  éperdument ,  &  fut  haï  ;  il  ado- 
ra ,  &  fut  méprifé  ;  il  ferviî  fans  referve 
un  tiran  farouche  qu'il  ne  put  adoucir  ; 
il  pleura  ,  il  gémit  devant  un  marbre 
fourd  &  infenfible ,  fes  cris  fe  perdi- 
rent en  l'air  ^  le  vent  emporta  fes.  foii- 


l 
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tTvKEii.  P^^^  ^  ^^  i^^'^  ^^  ^^^  plaintes  ;  il  s'at 
CH.  XIII.     tacha  enfin  à  ringratitucle  mêine,&:n'er 


:e  de  p^t  îitî-fTî  noi-îrr,-^ 

Marcelle, 


Hi  ^oire de  g^.  ^j^jj]^ pourrécompenlequede Ce  voi 


la  proie  de  la  mort  au  milieu  de  fe< 
plus  beaux  jours  ,  &  par  les  cruai.tc 
d'une  Bergère  ,  qu'il  vouloit  par  fei 
vers  fi-iire  vivre  éternellement  dans  1; 
mémoire  des  hommes.  Ces  papiers  qu< 
vous  voyez  là  ,  pourroient  bienrendr( 
témoignage  de  ce  que  je  dis  ,  s'il  ru 
ni'avoit  ordonné  de  les  livrer  aux  flam 
mes  en  même  tems  que  je  rendrois  foi 
corps  à  la  terre.  Vous  feriez  encor< 
plus  cruel  que  lui ,  dit  Vivalde,  fi  vou 
l'aviez  fait  ;  il  n'efl  pas  jufte  d'obferve 
fi  religieufemenî  ôqs  chofes  qui  fon 
peut  être  ordonnées  contre  la  raifon 
Et  combien  de  belles  chofes  feferoien 
perdueSjfîlesdrnieres  volontés,  com 
me  celle-là  ,  a  oient  toujours  été  exé 
curies  !  Ainf'  .  Seigneur  Ambroife 
rendez  encore  à  votre  ami  ce  derniei 
ofRce,  de  fauv^^  rfes  ouvrages  de  l'oubli 
dz  de  ne  pas  accomplir  avec  trop  d'exa- 
â^itude  ce  qu'il  a  ordonné  par  dépîi 
&  en  homme  outragé.  Gardez  ces  pa- 
piers qui  font  foi  de  la  vertu  de  votre 
ami ,  &  de  l'ingratitude  de  Marcelle  j 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fervir  d'à- 
veriifTement  aux  autres,  6c  lesgarantii 
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)ar  ce  trille  exemple  ,  de  tomber  dans  ltvrî:  H- 
e  même  précipice.  Pour  nous  ,  nous  ^^'  ^i^^- . 
çavonsde)a  1  hi^oire  des  amours  &l  du  Marcelle. 
léfelpoir  de  Chrifoflome  ,  &:  la  caufe 
le  fa  mort  ;  nous  fçavons  l'amitié  qui 
fous  lioit  ensemble  ,  &  ce  qu'il  a  fou- 
asité  de  vous  en  mourant ,  &  par  CQite 
moyable  hiftoire  nous  jugeons  quelle 
.1  été  la  cruauté  de  Marcelle  &  Ta- 
nour  du  Berger ,  &  quelle  eft  la  fia 
^ue  doivent  attendre  ceux  qui  courent 
bride  ab  ittne  après  ]?s  vaines  efpéran- 
es  dont  l'Amour  les  flatte  &:  les  amufe. 
Zomme  nous  apprîmes  hier  au  ioir  la 
nort  de  Chrifolîome  ,  &  qu'on  le  de- 
'oi:  enterrer  en  ce  lieu  ,  la  compafîion 
ncore  plus  que  la  curiofité  nous  a  fait 
.'tourner  de  notre  chemin  pour  être 
j  iioins  des  devoirs  qu'on  lui  rerid,  cC 
lire  voir  que  les  honnêtes  gens  s'in- 
érefTent  toujours  dans  le  malheur  des 
litres.  Je  vous  prie  donc  ,  _o;énérenx 
Vmbroife  ,  que  notre  bonne  intentioa 
le  Toit  pas  fans  quelque  récompenfe  , 
k  accordez  à  la  prière  que  vous  en  fait 
oute  la  compagnie  ,  de  ne  point  brù- 
er  fes  Ecrits.  En  difantcela,  &  fans 
ittendre  laréponfe  du  Berger,  Vivalde 
l'approcha  du  cercueil ,  &  prit  quel- 
ques papiers.  J*e  confens  ,  dit  Am- 
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LIVRE  II.  broife  ,  que  ceux-là  vous  demeurent 
CH.xiii.  mais  pour  le  refte  je  vous  prie  de  n 
Marcd/r  ^  P^^  trouver  mauvais  que  la  dernier 
volonté  de  mon  ami  foit  fuivie  ;  il 
étoient  à  lui ,  il  en  a  pu  difpofer  com 
me  il  lui  a  pliu  Vivalde  impatient  d 
voir  ce  que  contenoit  le  cahier  qu' 
avoit  pris  ,  l'ouvrit  fur  Theure ,  &  v; 
qu'il  avoit  pour  titre  ,  l'Amant  défei 
péré  ;  &c  comme  il  le  lut  tout  haut 
voilà  ,  dit  Ambroife ,  le  dernier  ouvré 
ge  de  Chrilbilome ,  &  afin  que  tout  c 
qui  efl  ici,  voye  en  quel  étatl'avoier 
réduit  fes  malheurs ,  lifez,  je  vous  prie 
vous  en  aurez  bien  le  tems,  avant  qu'o 
ait  creufé  fa  fépulture.  Je  le  veux  d 
bon  cœur ,  dit  Vivalde  ;  &;  alors  ton 
les  afliilans  s'étant  mis  autour  de  lui , 
lut  ce  qui  fuit. 

F^ers  défefpèrés  du  Berger  Chrifojlome 
&  autres  chofes  non  attendues. 

Desespoir    Amoureux. 


c 


R  UE  LLE  !  tu  veux  donc  que  m, 

langue  publie 
Ce  que  in  a  fait  fouffrïr  ton  injujîc  ri 

gueur  : 
Pour  vomir  ce  poifon ,  il  faut  quunifiL 

rie 
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îi  pTctt  qu&lqui  tiins  fa  ra^c  &  fa  fu'     nVRE  IT; 
nur.  CH.  xiii. 

Hilloue  de 
Marcelle, 

Je  U  veux  ,  fy  confins  ,  la  douUur 

qui  me  prejfc  , 

W anime  d'elle-même  A  faire  cet  effort. 

7e  venin  trop  gardé  me  déchire  fans  ceffe  ^ 

^e  fouffre   mille   morts  pour  une  feule 

mort. 

Ecoute  donc  la  voix ,  ou  U  bruyant 

murmure 
'^u  engendre  le  dépit ,  6»  qu  enfante  thor^ 

reur  ; 
^c  vais  pour  t^affouvir  &  pour  te  faire 

injure 
'^omir  avec  ma  plainte    &  monfang  & 

mon  coeur. 


Oifeaux  quln'aveirîen  que  de  mauvais 

augure , 
tdont  Caffreufe  voix  répand  par '•tout 

t effroi  : 
rfraye  ,  offre  tes  cris  à  ma  noire  aven^ 

turc  , 
€/2e{  hiboux  ,  corbeaux  ,  vous  joindre 

avecque  moi,  . 
Sorte^  de  vos  forêts  y  monfires  les  plus 

fauvages, 
cne^  mêler  vos  cris  â  mes  gémiffemens  :, 
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LIVRE  II.  O^^^  5  tigres  ,  prêfci-moL  vos  tffrayan 
CH.xiTT.  '  langages^ 

Ma^celt'''^'^^^  l'^ons.rai  hfcindc  vos  rugîffc 
mens, 

Soyei  à  ma  douleur  quelques  momem 

fenfiblis  , 
Pour  donner  de.  la  force  à  mes  trijles  ac< 

cens  ; 
Serpens  ,  Je  veux  de  vous  vosjifïemem 

horribles  , 
Vos  penctrans   venins  ,  &  vos  regardi 

perçans. 

Ne  me  refufe^pas  le  bruit  de  vos  orau 

f^ents  ,  préparei  ici  l\xch  de  vos  fm 

reurs  ; 
Tonnerres^  tous  vos  feux  ;  tempêtes  ^  vo.» 

ravages  ; 
Mer ,  toute  ta  colère;  enfer^  tous  tes.  mal 

heurs, 

Prêtei  -  vous  tous  enfemhle  à  mon  im 

quiétude  , 
Et  confondant  vos  foins  ,  forme:^'en 

nouveaux^ 
Qui  fçachent  peindre  au  vif  la  noire  irn 

gratitude  , 
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t/n  dJjifpoir  horribU ,  &  tous  Us  autres     r.îvREll. 
maux.  CH.  xiiT. 

Hi.loiredc 
,  .  ,        f     .     Marcelle, 

VtpouvantahU  bruit  de  ma  voix  gJmif 
faute 

Va  pénétrer  ici  les  rochers  les  plus  durs  , 
Et  Us  derniers  accens  de  ma  bouche  mou^ 
j        rante 

Survivront  à  ma  voix  dans  ces  antres  obf» 
curs. 

Jamais  le  trijle  Echo  fur  les  rives  du 

V^a  poujje  dans  Us  airs  de  Ji  f  une  fies 

cris  ; 
It  Us  fons  eclatans  de  cet  affreux  lan- 

^^ont  jamais  retenti  fur  Us  bords  du  Be^ 
lis, 

Les  lieux  plus  reculés  deffus  la  terre 
entière , 
Itux  que  le  Nil  embraffe  en  fa  vafie  lon^ 

éts  endroits  où  le  Ciel  refufe  la  lumière  , 
'^auront  avec  mes  maux  ton  injufie  ri" 
gueur^ 


Ces  peuples  qui  peut-être  îghorent  tout 
le  refie  , 
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OVREII.  J^c pourront  ignorer  lefujet  de  mes  Vers. 
Hiitoire'de  ^^^  malhtiirs  font  trop  grands  ,  &  mo7 
Marcelle.  fort  trop  funejlc  ^ 

Pour  n^  aller  pas  bien-tôt  au  bout  dcVUni 
vcrs^ 

Un  feul  rebut  étonne  un  cœur  pleh 

d'tfpérance  , 

Et  le  moindre  foupçon  ,  accablant  la  rai 

Dans  lUfprit  le  plus  fort  porte  Vlmpoi 

tience  ; 
La  feule  jaloufie  ejî  un  mortel  poifon^ 

Uabfence  trouble  &  perd  h  repos  ék 
la  vie; 
La  crainte  des  mépris  ne  fe  peut  rafjk 

Et  l'on  nous  flatte  envain  d'un  fort  digrt 

d'envie. 
Quand  on  craint  vivement ,  on  ne  peià' 

efpérer. 

Tous  ces  maux  font  mortels  ;  cependant 

quel  prodige  \ 

Je  vis  ,  &  je  fubfîjîe  en  les  éprouvam 

tous  : 
Rebuté  5  convaincu  du  foupçon  qui  rriaf 

Abfent  &  méprifé ,  mortellement  jaloux^ 

Jamai. 
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Jamais  nulle  efpîrance  en  ce  malheur  J^FU^fr^^' 
extrême  Hiiioiiede 

N'a  flatté  mon  efprit  du  plus  foihle  fi-  Marcelle. 
cours  ; 

Et  dans  mon  dèfcfpolr  j'y  renonce  moi- 
même  , 

Et  confins  à  fouffrlr  ,  &  me  plaindre 
toujours* 

Quel  fort  pourroit  unir  &  Vefpoir  & 

la  crainte  , 
Quand  le  fujet  de  craindre  efl  vifible  & 

certain  ? 
Et  quand  la  jaloufle  a  donné  quelque  at- 

teinte , 
La  mort  ri  efl -elle  pas  le  plus  heureux 

défini" 

Hé  !  qui  peut  après  tout  conferyer  Vef-' 

pérance , 

Se  voyant  à  toute  heure  accablé  de  mépris  ,• 
Indignement  traité  dans  la  perjêvérance  ^ 
Et  qiiun  lâche  menfonge  en  couronne  le 

prix  ? 

O  [toi fâcheux  tyran  de  l^ amoureux 
Empire  , 
Rtffentiment  jaloux  viens  armer  mafa-- 
reur. 
Tome  I^  O 
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LIVRE  II.  Mais  que  ton  fouvcnlr  m'accable  ,  &  me 

WarceiLc.       Et  pour  finir  mes  maux  ,  qui  tu  croîs 
ma  douUur  l 

.     Mourons  enfin  ,  mourons  ;  renonçons 

au  remède. 
Qui  requit  malheureux  doit  têtre  dans 

la  mort. 
Dejlin  !  je  m'abandonne  ^  &  renonce  à 

ton  aide  ; 
Rens  le  fort  qui  m^ attend  ,  égul  au  pre* 

mi  er  fort» 

Mais  couronnons  r amour  en  finiffant 

la  vie , 
Et  n  imputons  ma  mort  qu^au  hefoin  dt 

mourir  : 
Difons  que  c'ejl  un  bien  ,   &  trop  dignt  ' 

d'envie  , 
Que  qui  vit  dans  les  fers  ycfl  heureux  di 

périr. 

N'accufons  point  le  fort  cPun  injufii 
caprice  ; 
Et  bien  loin  £accufer  Iris  de  cruauté  ^ 
Difons  que  fes  mépris  me  font  trop  di 

juftice  y 
Publions  fon  mérite  ^&  vantons  fa  beautés 

Jprcs  avoir  ainjî  traité  i* ingratitude  y 
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Et  contraint  ma  douUur  par  un  dernier    LIVRE  IT. 

efbrt^  CH.xiii. 

Amour  Je  t'ai  payé  le  tribut  le  plus  rude  ;  Marcche? 
Ci  fir  dans  le  moment  y  a  me  rendre  à  la 

mort, 

0  toi  !  qui  fans  raifonfis  toujours  ma 
fouffrance , 
Et  me  réduis  enfin  à  ce  trifie  fecours  , 
Viens  voir  couler  cefang  ^^^  f^ffi'^  ^  ^^ 

vengeance  , 
Et  déchirant  maplaie^  avances-enle  cours^ 

Je  veux  bien  de  ta  main  recevoir  cet 
office  ; 
Mais  fais  le  fans  trembler^  &  fans  nul U 

amitié  ; 
Regarde  fans  douleur  mon  dernier  facri-» 

fic^; 

Je  ne  crains  déformais  rien  tant  que  ta 
pitié, 

Infulte  à  mes  malheurs  ^  &  ris  de  mcz 

difgrace  ; 
Né  mêle  à  ta  rigueur  aucun  faux  fenti^ 

mtnt  ; 
Mais  crains  que  ton  courroux fe  repente  ow- 

filaffc,    _  .      .  , 

Lorfque  pour  triompher  il  n  attend  qu  un 

moment^ 
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LIVRE  II.       ycnei  donc ,  il  efl  ums  yfortei  des  noîri 
^^:?^}^''  abîmes , 

Marcelle.        Tantale  pour  jamais  de  lafoif tourmenté  ; 
S yjîphe  malheur  eux  ^à  qui  £  infâmes  crimes 
Font  fouffrir  un  tourment  pour  toi  feul 
inventé  ; 

Titie  dont  la  chair  repaît  la  faim  ar^ 
dente 
D^un  avide  vautour  ^  fans  pouvoir  taf* 

fouvir , 
Ixion  bourrelé  fur  ta  roue  tranchante  y 
Noires  Somrs ,  quifile:^  nos  jours  pour  les 
ravir  : 

Sortei ,  pleins  de  fureur  de  vosfombrest 

ténèbres , 
Et  venei  de  ma  mort  y  (  en  appareil  noik^ 

veau  ) 
Faire  tous  les  honneurs ,  &  les  devoirSx 

funèbres^ 
Sifen  dois  recevoir  y  renonçant  autorw» 

beau, 

Traînei^  avecque  vous  T implacable  Ccf'* 

bere  ; 
T invite  tout  t enfer  à  ce  célèbre  jour  : 
Ses  feux  ,  fes  hurlemens  font  la  pomp^ 

ordinaire 
Qui  doit  fuivre  au  cercueil  un  martyr  dà 

l^Amour» 
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Les  Vers  de  Chrifoftome  parurent    l^vreiî^ 
afîez  bons  à  ceux  qui  les  entendirent ,  ch.  xiit. 
hors  que  Vivaldene  trouva  pas  que  ces  vr^j-cfie"*^* 
foupçons  &  ces  jaloufies  dont  il  fe  plai- 
gnoit,s'accordafrent  avec  ce  qu'il  avoit 
oui  dire  de  la  vertu  de  Marcelle  ;  mais 
pour  le  tirer  de  ce  doute  ,  Ambroife 
qui  avoit  fçu  jufqu'aux  plus  fecrettes 
penfées  de  Ton  ami ,  lui  dit  :  il  faut  que 
vous  fçachiez,  Monfieur^que  quand 
ce  malheureux  Chrifoilome  compof* 
ces  Vers  ,  il  étoit  loin  de  Marcelle  y 
&  s'en  étoit  éloigné  exprès  pour  voir 
Ifi  l'abfence  feroit  fur  lui  fon  effet  ordi* 
naire  :  ôi  comme  il  n'y  a  rien  qui  ne 
chagrine  un  amant  éloigné  de  ce  qu'il 
aime ,  &  point  de  foupçons  dont  il  ne 
fe  perfécute  foi-même  ,  il  fe  forgea 
imille  fujets  de  jaloufie ,  qui  ne  le  tour- 
mentèrent pas  moins  que  s'ils  euffent 
été  véritables  :  ainfî  quoi  qu'il  ait  pu 
dire  en  cet  état ,  fes  plaintes  6c  (es  re- 
proches ne  fçauroient  donner  d'attein- 
te à  la  vertu  de  Marcelle  ,  qui  efl  telle 
en  effet  ,  qu'à  la  dureté  près,  &  une 
certaine  fierté  qui  va  jiifqu'à  l'orgueil  ^ 
l'envie  même  ne  lui  fçauroit  reprocher 
la  moindre  chof'e.  Vivalde  fut  fatisfait 
de  la  raifon  d' Ambroife  ,  6c  comme 
il  prenoit  un  autre  papier  pour  le  lir 


ii66  Histoire 

UVREII.  re ,  il  en  fut  empêché  par  une  efpéce 
CH  xiii.  d'apparition  ;  car  c'ell  ainfi  qu'on  peut 
Marcelle.  appeller  i  objet  lurprenant  qui  le  pre- 
fenta  tout  d'un  coup  à  leurs  yeux.  C'é- 
toit  Marcelle  elle-même  qui  le  fit  voir 
fur  le  fommet  de  la  roche ,  (au  pied  de 
laquelle  on  creufoit  lafépulture,)  maii 
avec  tant  de  beauté  6c  tant  d'éclat . 
qu'elle  parut  encore  plus  belle  que  h 
bruit  public  ne  la  faifoit.  Ceux  qui  ne 
Tavoient  jamais  vue  ,  la  regardoieni 
avec  admiration  ,  &  ceux  même  qù* 
ëtoient  accoutumés  à  la  voir  ,  n'e»i 
ëtoientpasmiOinsfurpris  que  les  autres 
Mais  à  peine  Ambroife  l'eut-il  apper 
çue  ,  qu'il  lui  dit  avec  quelque  elpeo 
d'indignation  :  Que  cherches>tu  ici 
monfcre  de  cruauté  le  plus  dangereu] 
de  ces  montagnes  ;  lier  bafilic,  dont  Icf 
feuls  regards  empoifonnent ,  viens-tt 
voir  files  plaies  de  ce  malheureux,  qut 
ta  cruauté  met  dans  le  tombeau  ,  fi 
rouvriront  en  ta  préfence  ?  ou  viens 
tu  infulter  à  fes  malheurs  ,  &  te  glori 
fier  des  funeiles  effets  de  ton  ingratitu» 
de  ;  parles  ,  &  nous  apprens  au  moi» 
ce  qui  t'amène  ou  ce  que  tu  demande^ 
de  nous  :  car  fi  tu  fouhaites  quelqui 
chofe  ,  j'ai  fi  bien  connu  à  quel  poini 
Chrifoftome  t'étoit  dévoué  pendant  £ 
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vie,  que  je  fuis  prêt  de  faire  que  tout  livre IT.. 
Ice  qu'il  eut  d'amis  t'obéiflent  pour  lui  ^Hiftoke'd© 
après  fa  mort.  Rien  de  tout  cela  n'efl  Marcelle, 
ce  qui  m'amène ,  répondit  la  Bergère. 
Je  ne  viens  ,  Ambroife ,  que  pour  me 
défendre  moi-même ,  &  faire  voir  l'in- 
juftice  ,  &  de  ceux  qui  m'accufent  de 
ileurs  tourmens,  &de  ceux  qui  m'im- 
putent la  mort  de  Chrifoilomer  Aïnû 
je  vous  fupplie  tous  tant  que  vous  êtes 
de  me  donner  un  peu  d'attention  ;  je 
n'ai  pas  befoin  de  beaucoup  de  difcours 
pour  faire  voir  mon  innocence.  Le 
Ciel  ,  (  dites-vous ,  )  m'a  fait  naître 
avec  tant  de  beauté,  qu'on  ne  fçauroit 
me  voir,  &  ne  pas  m'aimer;  &  vous 
voulez  que  je  fois  obligée  de  vous  ai- 
mer, parce  que  vous  me  témoignez  de 
l'amour.  Je  comprens  bien  par  la  rai- 
fon  que  Dieu  m'a  donnée  ,  que  tout  ce 
qui  eû  beau,  ei^  aimable  ;  mais  je  ne  vois 
point  que  parce  qu'on  aime  ce  qui  eft 
beau  ,  ce  qui  eil  beau  foit  obligé  d'ai- 
mer, &  d'autant  moins  que  celui  qul 
aime  ,  peut  être  laid  &  défagréable ,  ce 
qui  ne  mérite  que  d'être  h^ï  :  mais 
même ,  quand  la  beauté  feroit  égale  de 
part  6c  d'autre  ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  que  les  inclinations  le  doi  vent  être, 
puifque  toutes  les  beautés  ne  donnent; 
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UVREli.pas  de  TamoLir  ,  &c  qu'il  y  en  a  qui 

'^Hiif  "^'d  P^^^^*^*^^  feulement  aux  yeux  fans  faire 

Marcelle.    *  d'imprefîion  fur  le  cœur.  En  effet ,  s'i! 

^    ^         n'y  avoit  point  de  beauté  qui  ne  forçât 

La  beauté  i  j      r  j  v 

nedunnepas  ^^s  cœurs  de  le  rendre,  que  verroit- 
toujours  de  on  dans  le  monde,  qu'une  confufior 
étrange  de  déftrs  errans  &  vagabond* 
qui  paieraient  fans  celfe  d'un  objet  c 
im  autre,  fans  fçavoir  à  quoi  s'attacher] 
Et  s'il  efi  vrai  ,  comme  on  dit ,  quî 
l'amour  efl  libre  &c  fans  contrainte . 
n'efl-on  pas  injufte  de  prétendre  que  je 
doive  aimer  quand  je  n'y  ai  aucun  pen 
chant  !  &c  encore  une  fois  eft-ce  une 
raifon  affez  forte  pour  m'y  obliger  que 
dédire  que  l'on  m'aime  !  D'ailleurs  fi 
j'ai  quelque  beauté  n'eft-ce  pas  de  la 
pure  grâce  du  Ciel  que  )  e  la  tiens ,  fans 
en  devoir  rien  aux  hommes  I  &C  û  elle 
fait  de  mauvais  effets  ,  en  fuis-je  pluî 
coupable  que  le  ferpent  l'efl  du  venir 
que  lui  a  donné  la  nature  ,  ou  que  U 
feu  qui  ne  fçauroit  nuire  qu'à  ceux  qu 
s'en  approchent  de  trop  près  !  Je  fui' 
née  libre  après  tout,&:  c'ell  pour  vivre 
en  liberté  que  j  ai  choifi  la  folitude ,  ci 
je  me  contente  de  faire  part  de  me5 
penfées  &  de  ma  beauté  aux  bois  &C  aux 
ruiffeaux  ;  j'ai  même  averti  tous  ceux 
qui  m'aiment,  de  la  difpolition  de  mon 

cœiî 
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cœur  ;  s'ils  nourriflent  après  cela  des    nvRSiT. 

defirsôc  des  vaines  elpérances  ,  ne  faut-  cri.  xiii, 

il  pas  dire  que  c'eft  leur  obftination  j^^^^^i^^'^'^'' 

qui  les  tue,  &c  non  pas  ma  cruauté?  , 

Ainfi  croit-on  me  faire  des  reproches 

bien  ju (les  ,   quand  on  me  dit  que  les 

fentimens    de  Chrifoilome  n'avoient 

rien  que  d'honnête,  &  que  je  ne  ms 

faifois  point  de  tort  d'y  répondre  ?  Ne 

lui  ai>je  pas  dit  en  ce  même  lieu ,  après 

qu'il  me  les  eut  fait  connoître,quemon 

deflein  étoit  de  vivre  à  moi ,  fans  me 

ier  jamais  àperfonne  ,  &c  que  j'étois 

-éfolue  de  rendre  à  la  nature  tout  ce 

qu'elle  m'avoit  donné.  Que  fi  après  un 

iveu  il  lincere,  il  a  bien  voulu  s'em- 

)arquer  fans  efpérance  ;  faut-il  s'éton- 

\er  qu'il  ait   fait  naufrage  ?  Y  a-t-il 

aifon  de  s'en  prendre  à  moi?  Si  j'ai 

ibufé   quelqu'un  ,  qu'il  s'en  plaigne, 

i  la  bonne  heure  ;  &  s'il  y  en  a  qui  fe 

léfefperent ,  parce  que  je  les  ai  trahis , 

jue  l'on  m'accable   d»  reproches  &c 

['injures;  mais  que  l'on  ne  m'appelle 

litrompeufe,  ni  cruelle  ,  il  je  n'aija- 

nais  engagé  perfonne ,  ni  rien  promis 

.  q»ii  que  ce  foit.  Jufques  ici ,  grâces  au 

-  Diel ,  le  deilin  n'a  pas  voulu  que  j'ai- 

naiTe;  &  de  croire  que  je  le  faife  par 

hoix ,  il  eil  inutile  de  s'y  attendre.  Que 

Tome  I.  P 


1JQ  H  I  S  T  O  I  R  î. 

Ch^  xm"'  ^^^  avertlffement  ferve  une  fois  poitf 
Hiftoire'dc  toutcs  à  ccux  qiii  oiit  quclquc  deireia 

Wâixdie,  pQi^ij.  nioi  ;  &  s'il  leur  en  prend  comme 
à  Chriibftome ,  que  Ton  ne  me  vienne 
point  dire  que  leur  jaloufie  ou  mes  mé- 
pris en  foient  caufe.Qui  n'aime  point, 
iiefçauroit  donner  de  jaloufie  ,  6c  une 
fdéclaration  franche  &  iincere  ne  doit 
point  pafler  pour  haine  ou  pour  mépris. 
Enfin  que  celui  qui  m'appelle  unMonf- 
îre,  un  Bafilic ,  me  fuye  tant  qu'il  vou- 
dra 5  &C  que  ceux  qui  me  traitent  d'in- 
grate ceffent  de  me  fer\^ir ,  je  leur  ré- 
ponds qile  je  ne  me  mettrai  pas  en  pei- 
ne de  les  rappeller.  Qu'on  ne  fe  mette 
donc  point  en  tête  de  troubler  mon 
repos,  &  de  vouloir  que  je  hafarde 
parmi  les  hommes  la  tranquillité  dont 
je  jouis,  &c  que  je  me  fuis  persuadé e 
qu'on  n'y  trouve  point.  Je  ne  veux 
rien  ,  &  n'ai  befoin  de  rien ,  que  de 
la  compagnie  des  bergers  de  ces  bois , 
dont  la  conveiiiiation  (  avec  le  foin  de 
mon  troupeau  )  m'occupe  affez  agréa- 
blement ,  fans  que  je  m'aille  embarraf- 
fer  des  maux  d'autrui,  &  m'en  attirer 
a  moi-même.  En  un  mot ,  mes  def- 
feins  ne  fortent  point  de  ces  monta- 
gnes; 6i  fi  mes  penfées  vont  plus  loin, 
ce  ntù.  que  pour  admirer  la  beauté  du 
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Ciel,  &  me  faire reffouvenir  que  c'eil    lîvrèïÏm 
îe  lieu  d'où  ie  fuis  venue ,  &  oii  je  dois  ^fî-  ^^iîî- 
retourner.  En  diiant  ces  dernières  pa-  Marcelle. 
rôles ,  la  bergère  fans  attendre  aucune 
réponfe  ,  prit  le  chemin  le  plus  rude  de 
la  montagne  ,  &  difparuî  aux  yeux  de 
ceux  qui  Tavoient  écoutée,  les  laifTant 
tous  dans  une  admiration  extrême  dé 
fon  efprit  &  de  fa  fagefîe  ,  aufîi-biëii 
que  de  fa  beauté.  Il  y  avoit  là  de  fes  < 

amans  ,  qui  fans  fe  refïouvenir  de  la 
■déclaration  qu'elle  venoit  de  faire  5  eu- 
rent envie  de  la  fuivre  ;  &  comme  ils 
■s'y  préparoient ,  Don  Quichotte ,  qui 
connut  leur  deflein,  &:  qui  vit  une  fi 
belle  occafion  d'exercer  la  profeffion 
de  Chevalerie ,  porta  la  main  fur  la  gar* 
de  de  l'épée  ,  &  criant  à  pleine  tète , 
afin  que  tout  le  monde  l'entendît  :  Que 
perfonne  ,  dit-il ,  de  quelque  qualité 
qu'il  puiffe  être ,  ne  foit  fi  hardi ,  que 
de  fuivre  la  belle  Marcelle ,  fous  peine 
d'encourir  mon  indignation.  Elle  a  fait 
voir  par  des  raifons  fans  réplique  , 
qu'elle  eft  entièrement  innocente  de  la 
mort  de  Chrifoftome ,  &  combien  elle 
eft  éloignée  de  répondre  favorablement 
aux  deffeins  d'un  amant  ;  qu'on  Ceffe 
donc  de  la  tourmenter  ,  Se  qu'elle  foit 
plutôt  eftimée  ôc  honorée  de- tous  les 

.  pij 
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honnêtes  gens ,  puifqu'elle  eft  peut-être 
la  feule  au  monde  ,  qui  vive  avec  des 
intentions  fi  pures.  Soit  que  ce  fut  à 
caufe  des  menaces  de  Don  Quichotte, 
ou  parce  qu'Ambroife  pria  les  bergers 
d'achever  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  fon  ami,  perfonne  ne  partit  de- 
là que  les  écrits  de  Chrifoflome  ne  fuf- 
fent  brûlés ,  &  fon  corps  mis  dans  la 
fépulture.  Ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  tirer 
beaucoup  de  larmes  des  yeux  de  tous 
les  afiiflans.  On  mit  enfuite  une  grofle 
pierre  fur  la  foffe,  en  attendant  une 
tombe  de  marbre  qu'Ambroife  dit 
^u'il  faifoit  faire  ,  &  fur  laquelle  il 
avoir  ordonné  de  graver  ces  Vers  en 
manière  d'épitaphe. 

Cl  gît  le  corps  glacé  ^un  malheureux 

amant , 
Que  tuèrent  V amour  ,  le  dépit  &  la 
haine  ; 
Une  ingrate  bergère  a  fait  toute  fa  peine  ,' 
Et  payé  tous  fis  foins  cTun  rigoureux 
tourment» 

Ici  de  fis  malheurs   il  vit  naître  la 
four  ce  , 
îl  commença  d* aimer  ^  &  de  le  dire  ici  ^ 
Il  apprit  fa  difgrace  en  cet  endroit  aufpy, 
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Il  a  voulu  de  même  y  urmincrfa  courfe,    ^h^  xiiV^* 

Hii>oir/dc 

PaJJant  évite  le  danger  ;  îiatcelîç. 

Si  la  bergère  vit ,  même  fort  te  regarde  ; 
On  ne  peut  valoir  plus  que  valoit  le  her* 

Adieu  _,  pajj'ant  !  prens-y  bien  garde»    1 

La  fépulture  fut  incontinent  couver- 
te de  rameaux  &  de  fleurs  ;  &  après 
que  tous  les  bergers  eurent  témoigné  à 
Ambroife  la  part  qu'ils  prenoient  à  fon 
affli£tion ,  &  à  la  perte  d'un  fi  honnête 
ami ,  il  prirent  congé  de  lui ,  &  fe  re- 
tirèrent. Vivalde  &  fon  compagnon 
lui  iirent  aufli  leur  compliment.  Don 
Quichotte,  qui  n'étoit  pas  homme  à 
s'en  oublier ,  £t  le  fien  en  des  termes 
extraordinaires  ,  &  qui  fentoient  bien 
fa  profefîion  ;  &  après  avoir  remercié 
fes  hôtes ,  il  leur  dit  adieu.  Vivalde  le 
follicita  fort  d'aller  avec  eux  à  Seville , 
TaiTurant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  lieu  au 
monde  plus  fertile  en  aventures  ,  & 
qu'elles  y  naifToient  fous  les  pas  à  cha- 
que coin  de  rue  :  mais  il  leur  rendit 
grâces  de  l'avis  qu'ils  lui  donnoient, 
6c  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit ,  ni  ne  de- 
voit  aller  à  Seville,  qu'il  n'eût  nettoyé 
ces  montagaes  des  brigands  dont  elles  ^ 

Piij 
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MVRS;n,  étoient    pleines.    Les    voyageurs    le 

'^?',^^.^^-     voyant  dans  cette  bonne  réfolution,  ne 

ïiaji-cii?  ^  ^'^^  voulurent  pas  détourner ,  6c  pour- 

fyivirent  leur  chemin ,  &  lui  le  mit  en 

tête  de.fuivrela  belle  Marcelle  ,  pour 

lui  offrir  (qs  fervices  ;  mais  la  chofe 

îî'arriva  pas  comme  il  fouhaitoit  ;  il  s'en 

fallut  même  beaucoup,  comme  on  le 

verra  dans  la  troifieme  Partie  de  cette 

Hiiloire» 
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CHAPITRE    XIV. 

De  la  defagréahU  aventure  qi^cut  Dom 
.    Quichott&  avec  des  Midetiers    Yan^ 
gois^ 

E  fage  Cid  Hatîiet  Benei^ge-  ch^xiv?^' 
ly  raconte  qu'après  que  Don      '  "  ^  - 
Quichotte  eut  pris  congé  de 
fes  hôtes  &  de  tous  ceux- 
qui  s'étoient  trouvés  à  l'enterrement 
de  Chrifoflome  ^  lui  &  ion  Ecuyeif 

P  iiii 


lyS  Histoire 

tiv.  III.  entrèrent  dans  le  bois ,  où  ils  avoîent 
CH,  XIV.  vu  entrer  Marcelle  ,  &  qu'après  l'a- 
voir inutilement  cherchée  plus  de 
deux  heures,  ils  fe  trouvèrent  dans  un 
pré  plein  d'herbe  fraîche  ,  &  qui  étoit 
arrofé  d'un  agréable  ruiffeau.  Le  doux 
murmure  de  l'eau  ,  la  beauté  &  la  fraî- 
cheur du  lieu  les  invitant  d'y  paffer  les 
chaleurs  du  midi,  Don  Quichotte  & 
Sancho  mirent  pied  à  terre  ;  &  laifîant  à 
Rofîînante  &  à  l'âne  la  liberté  de  paître 
à  leur  fantaifie  ,  ils  délièrent  le  biffac , 
&  fans  cérémonie  mangèrent  enfemble 
de  ce  qui  s'y  trouva.  Sancho  ne  s'étoit 
pas  mis  en  peine  de  donner  des  entraves 
à  Roffinante,  le  connoilTant  il  pacifique 
&  de  fi  bonnes  mœurs ,  que  toutes  les 
jumcns  de  la  prairie  de  Cordoue  ne  lui 
auroient  pas  doané  la  moindre  émo- 
tion. Cependant  le  fort ,  ou  plutôt  le 
diable  qui  ne  dort  jamais ,  fît  trouver 
mal-à-propos  dans  le  même  vallon  une 
troupe  de  jumens  de  Galice,  qui  étoient 
à  des  Muletiers  Yangois  ,  dont  la  cou- 
tume eft  de  s'arrêter  ainfi  pendakit  la 
grande  chaleur  du  jour  dans  les  en- 
droits où  ils  trouvent  de  l'eau  &  de 
l'herbe  pour  rafraîchir  leur  caravanne. 
Rofîînante  ,  comme  j'ai  dit ,  étoit  bé- 
nin, mais  il  étoit  de  chair  auifi,  ôc  il 
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ne  fentit  pas  plutôt  les  jumens,  que  liv.  m, 
contre  fa  retenue  naturelle  ,  il  lui  prit  ch.  xiY« 
envie  de  s'aller  divertir;  &fans  en  de- 
mander congé  à  Ton  maître ,  il  s'en  alla 
au  petit  trot  faire  cent  galanteries  de- 
vant elles  :  mais  comme  elles  avoient 
apparemment  plus  de  befoin  de  manger 
que  d'envie  de  rire,  elles  ne  reçurent  le 
galant  qu'avec  les  pieds  &  les  dents,  & 
'  firent  fi  bien  qu'en  moins  de  rien  elles 
:  lui  rompirent  les  fangles  &  la  felle,  & 
le  mirent  nud  avec  bien  des  contufions. 
Pour  furcroît  de  malheur,  les  muletiers 
voyant  l'attentat  de  Rofîinante,  accou- 
rurent avec  de  gros  bâtons ,  &  lui  en 
donnèrent  tant  de  coups  fur  les  reins  ^ 
qu'ils  rétendirent  par  terre,  où  il  eut 
tout  loifir,  avant  que  de  fe  relever,  de 
fe  repentir  de  fa  galanterie.  Don  Qui» 
chotte  &  Sancho ,  qui  apperçurent  de 
loin  le  mauvais  traitement  qu'on  faifoit 
à  Rofîinante,  coururent  promptement 
aufecours,  &  en  arrivant  tout  effouf- 
flés  ;  Ami  Sancho ,  dit  Don  Quichotte^ 
à  ce  que  je  vois ,  ce  ne  font  pas  ici  des 
Chevaliers ,  mais  des  ruftres  &  de  la 
canaille  ;  tu  peux  bien  m'aider  à  pren- 
dre vengeance  de  l'outrage  qu'ils  m'ont 
fait  ,  en  s'attaquant  à  mon  chevaL 
Hé  !  quelle  diable  de  vengeance  pou- 
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vons-nous  prendre ,  répondit  Sancho? 

CH^xiv!"*  ^^^  ^^^^  ^^"§^9  ^  "ous  ne  fommes  que 
deux  y  &C  encore  ne  fçais-je  s'il  faut  nous 
compter  pour  un  &  demi.  J'en  vaux  cent 
moifeul,  répondit  Don  Quichotte ,  & 
fans  s'arrêter  davantage  il  met  Tépée  à 
la  main ,  &  attaque  vigoureufementles 
Muletiers.  Sancho, animé  de  l'exemple 
de  fon  maître ,  fait  auffi  voir  le  jour 
à  (on  épée  ,  &  fe  fourre  au  milieu  des 
ennemis.  Don  Quichotte  donna  d'a- 
bord un  il  grand  coup  au  premier  qu'il 
trouva  fous  fa  main ,  qu'il  lui  fendit  un 
eolet  de  cuir ,  &  lui  emporta  une  gran- 
de partie  de  l'épaule  ;  il  alloit  s'eflayer 
âir  un  autre ,  quand  les  Muletiers  qui 
eurent  hontç  de  fe  voir  ainfi  mal  me-^ 
nés  par  deux  hommes  feuls ,  recouru- 
rent à  leurs  épieux,  ôc  entourant  ler 
vaillant  Chevalier  &  le  bon  Ecuyer  ^' 
commencèrent  à  travailler  fur  eux  à- 
coups  de  bâton  avec  une  diligence  ad- 
mirable. Comme  ils  y  alloiem  de  gran- 
de afFeftion ,  l'affaire  fut  bien-tôt  expé- 
diée ;  dès  la  féconde  décharge  que  San- 
cho reçut  à  la  ronde  ,  il  tomba  de  (on 
long  par  terre  ,  &  rien  ne  fervit  à  Don 
Quichotte  d'avoir  du  courage  &  de  l'a- 
drefle ,  il  n'en  fut  pas  quitte  à  meilicur 
marché  j  le  bon  Chevalier  fut  renverfé' 
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aux  pieds  de  Roffinante  qui  n'avoit  j^iy  jj^^ 
encore  pu  fe  relever.  Les  Muletiers  CH,.xiV. 
n'ayant  plus  rien  à  faire  ,  &c  craignant 
même  d'en  avoir  trop  fait ,  chargèrent 
promptement  leurs  voitures ,  61  pour- 
iiiivirent  leur  chemin^ 

Le  premier  de  nos  aventuriers  quife- 
reconnut  après  l'orage,  fut  Sancho  Pan- 
ça,  qui  fe  tramant  auprès  de  fon  maître, 
lui  dit  d'une  voix  foible  6c  dolente  : 
Seigneur  Don  Quichotte  I  ah,  Seigneur- 
Don  Quichotte  !  Que  veux-tu  ,  amt 
Sancho  ,    répondit  le  Chevalier  d'uiî 
ton  pour  le  moins  aufîi  pitoyable  ?  N'y 
auroit-il  point  moyen,  dit  Sancho,  que 
vous  me  donnafîiez  deux  gorgées  de  ce 
bon  breuvage  de  fier- à-bras,  fi  par  ha- 
fard  vous  en  avez  fur  vous  ?  Peut-être 
iera-t-il  aufil  bon  pour  àes  os  rompus^ 
que  pour  des  blefilires.  Hé  !  mon  ami , 
répondit  Don  Quichotte  ,.fi  j'en  avois  , 
que  nous  faudroit-il  autre  chofis?  Mais» 
Je  te  jure,  foi  de  Chevalier  errant,que  il 
je  ne  perds  l'ufage  des  mains ,  j'en  aurai 
avant  qu'il  foit  deux  jours.  Deux  jours, 
répartit  Sancho ,  &  dans  combien  de 
tems  croyez -vous  que  nous»  foyons 
feulement  en  état  de  nous  remuer  ^ 
La  vérité  dft  ,  dit  le  moulu   Cheva- 
lier y  que  je  ne  fçaurois  qu'en  dire,  de; 
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Liv  III  ^"^  manière  dont  je  me  fens  ;  mais  aiifTi 
CH.  xiY,  '  la  chofe  m'efl  bien  dCie,  Se  je  ne  m'en 
dois  prendre  qu'à  moi-même  ,  qui  vais 
mettre  imprudemment  la  main  à  l'é- 
pée  contre  des  gens  qui  ne  font  pas 
armés  Chevaliers  ;  je  ne  doute  point 
que  la  fortune  n'ait  permis  que  je  re- 
çuiTe  ce  châtiment,  pour  avoir  méprifé 
les  loix  de  la  Chevalerie  ;  c'efl  pour- 
quoi auffi ,  ami  Sancho ,  je  t'avertis  une 
fois  pour  toutes ,  &  pour  notre  intérêt 
commun  ^  que  lorfque  de  fembla- 
bles  marauts  nous  feront  infulte ,  tu 
n'attendes  plus  que  je  tire  l'épée  con-. 
tr'eux  ,  car  affurément  je  n'en  ferai 
rien:  mais  comme  c'efl  ton  affaire,mets 
toi-même  l'épée  à  la  main,  &  châtie-les 
comme  tu  l'entendras.  Si  par  hafard  il 
yient  des  Chevaliers  à  leur  fecours ,  ô 
je  te  défendrai  de  la  bonne  forte  !  Tu 
fçais  ce  que  c'efl  que  la  force  de  ce 
bras ,  tu  en  as  vu  d'affez  bonnes  preu- 
ves. Sancho  ne  trouva  pas  l'avis  de  fon 
maître  fi  bon ,  qu'il  n'y  eût  quelque 
chofe  à  redire.  Seigneur  Chevalier , 
répondit -il,  je  n'aime  point  tant  les  que- 
relles qu'on  diroit  bien  :  &  )e  fçais , 
Dieu  merci ,  pardonner  une  injure , 
parce  que  j'ai  une  femme  SJ  des  enfans; 
tenez-vous  donc  pour  dit  ,  s'il  vous 
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plalt,qu'affurément  je  ne  mettrai  l'épée  j^^y.  iiï. 
à  ia  main  ni  contre  Chevalier  ni  con-  CH.XIV. 
tre  payfan;  que  je  leur  pardonne  de- 
vant Dieu  toutes  les  ofFenfes  paffées,& 
toutes  celles  qu'ils  me  pourront  faire  à 
l'avenir,  &  avec  céTa  encore  tout  te 
que  m'ont  fait,  ou  font,  ou  feront  quel- 
ques fortes  de  perfonnes  que  ce  puifîe 
être ,  riche  ou  pauvre  ,  noble  ou  rotu- 
rier, &  de  tout  état  ou  condition.  Si 
j'étois  affuré ,  reprit  Don  Quichotte  , 
que  rhaleine  ne  me  manquât  point ,  & 
que  la  douleur  que  je  fens  au  côté  me 
laiffât  parler  à  mon  aife,  que  je  te  ferois 
bien-tôt  comprendre  que  tu  ne  fçais  ce 
que  tu  dis  I  Viens-çà,  miférable,  fi  la 
fortune  quijufques-ici  nous  a  été  con- 
traire ,  vient  enfin  à  changer  en  notre 
faveur,  &  que  nous  conduifant,  com- 
me par  la  main ,  elle  nous  faffe  prendre 
terre  en  quelques-unes  des  Ifles  dont  je 
t'ai  parlé,  que  fera  ce,  dis-moi ,  fi  après 
l'avoir  conquife  ,  je  t'en  donne  le  gou- 
vernem.ent?  pourras-tu  en  remplir  di- 
gnement la  charge,  n'étant  pas  Cheva- 
lier ,  &  ne  te  fouciant  pas  de  l'être  , 
n'ayant  ni  valeur  ni  reflentiment  pour 
repouffer  les»  injures  &  défendre  ton 
état?  ne  fçais  tu  point  .encore  que  dans 
tous  les  pays  nouvellement  conquis,les 
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Î.ÎV  m  Naturels  ont  toujours  l'efp rit  remuant,' 
CH.  XIV.   *  &  ne  s'accoutument  qu'avec  peine  à 
une  domination  étrangère;  que  jamais 
ils  ne  font  fi  foumis  à  leur  nouveau  Sei- 
gneur ,  qu'ils  ne  fl^ent  toujours  fur  le 
point  de  brouiller,  &c  de  tenter  de  fe 
mettre  en  liberté  ?  Ainfi  crois-tu  que 
le  Seigneur  n'ait  pas  befoin  d'avoir  du 
jugement ,  pour  fe  conduire  avec  des 
efprits  fi  mal  difpofés  ,  &  du  courage 
pour  attaquer  &  pour  fe  défendre  en 
tant  d'occafions  qui  peuvent  fe  préfen- 
ter  à  toute  heure  ?  Il  eût  été  bon,  repar- 
tit Sancho,que  j'euffe  eu  le  jugement  & 
le  courage  que  vous  dites  dans  l'aven- 
ture qui  vient  de  nous  arriver;  maïs 
pour  l'heure ,  Monfieur ,  je  vous  le  dis 
franchement,  j'ai  bien  plus  befoin  d'em- 
plâtres que    de   remontrances.    Mais 
voyons  un  peu  fi  vous  ne  fçauriez  vous 
lever  pour  m'aider  à  faire  lever  Roffi- 
nante  ,  encore  qu'il  ne  le  mérite  pasti 
Non,  car  c'efl  lui  qui  eil  caufe  que  nous  • 
avons  été  roués  de  coups. En  bonne  foi,  ; 
je  n'aurois  jamais  penfé  cela  de  Roffi-I 
nante  ,  je  le  croyois  fage  &  paifible  ^; 
j'aurois  juré  pour  lui  comme  pour  moi. 
A  qui  fêlera- t*on  après  cela?  Croyei- 
qu'on  dit  bien  vrai,  qu'il  faut  bien  du 
t^ms  avant  que  de  connoître  les  gens. 
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Mais ,  Monfieur ,  ma  foi  il  n'y  a  rien  de 
■certain  dans  cette  vie.  Et  oui  diantre  eût  nJ^Vi'J^ 
dit ,  après  vous  avoir  vu  taire  tant  de 
merveilles  contre  ce  malheureux  Che- 
valier errant  de  l'autre  jour ,  que  cette 
tempête  de  coups  de  bâton  devoit  venir 
fondre  fur  nos  épaules?  Pour  les  tiennes 
encore  ,  dit  Don  Quichotte  ,  elles  doi- 
;  vent  être  faites  à  de  femblables  orages, 
j  mais  les  m  je  nfi  es  qui  n'y  font  pas  accou- 
-  tumées,  s'en  fentiront  long-tems,  & 
n'étoit  que  je  m'imagine  ^  &  qu'il  efl 
même  certain  que  toutes  ces  difgraces 
font  attachées  àlaprofefîiondesarmes, 
je  me  laifTerois  mourir  ici  de  pur  ennui. 
Mais  ,   Monfieur  ,  répliqua    Sancho  , 
puifque  toutes  ces  infortunes-ià  font 
des  revenus  de  la  Chevalerie  ;  dites- 
,  moi,  je  vous  prie  ^  arrivent-elles  fort 
'  fouvent ,  ou  fi  cela  finit  après  un  cer- 
tain nombre?  Car  apparemment  fi  nous 
faifons  encore  deux  femblables  récol- 
tes ,  nous  ne  ferons  point  en  état  d'en 
faire  une  troifieme,  à  iPioins  que  le  bon 
Dieu  ne  nous  aiîiile.  Ne  fçaistu  pas  , 
ami  Sancho,  répondit  Don  Quichotte, 
que  la  vie  des  Chevaliers  errans  eil  fu- 
jette  à  mille  fâcheux  accidens,  &  qu'el- 
le éprouve  prefque  inceffamment  l'une 
j  &  l'autre  fortune  ?  Il  n'y  en  a  point  qui 
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ov.  III.  ^^  puiffent  à  toute  heure  devenir  Rois 
CH,  XIV.     6c  Empereurs  ,  comme  on  l'a  vu  fou- 
vent;  &  fans  le  mal  que  je  fens ,  je  te 
raconterois  l'hifloire  de  plufîeurs  qui 
fe  font  élevés  fur  le  Trône  par  leur  feu- 
le valeur.  Mais  il  n'y  en  a  point  aufîi 
qui  foient  exemts  de  revers  de  la  fortu- 
ne, &  je  t'en  ferois  voir  parmi  ceux- 
là  même  ,  qui  font  enfuite  tombés  dans 
d'étranges  malheurs.  Le  grand  Amadis 
de  Gaule  ne  fe  vit-il  pas  au  pouvoir 
de  l'Enchanteur  Arcalaiis,  le  plus  cruel 
de  fes  ennemis,  &  ne  tient-on  pas  pour 
affuré  que  ce  perfide  Négromant  lui 
donna  deux  cens  coups  d'étrivieres , 
après  l'avoir  attaché  aune  colonne  dans 
la  cour  de  fon  château?  N'y  a-t-il  pas 
encore  un  Auteur  fecret  &  digne  de 
foi ,  qui  dit  que  le  Chevalier  du  Soleil 
ayant  été  furpris  à  une  trape  qui  fondit 
fous  fes  pieds  en  un  certain  château ,  il 
fe  trouva  fous  terre  attaché  par  les  pieds 
&  les  mains  dans  un  profond  cachot, 
oii  d'abord  on  lui  donna  un  lavement 
d'eau  de  neige  qui  le  penfa  faire  mou- 
rir ;  &  fi  un  fage  de  fes  amis  ne  l'eût  fe- 
couru  dans  ce  miférable  état,  on  ne  fçait 
ce  qu'il  Rit  devenu.  Ainfi  ,  Sancho  ,  je 
puis  bien  me  régler  fiir  des  Chevaliers 
qui  ont  reçu  des  affronts  encore  plus 

grands 
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grands  que  le  nôtre.  Mais  il  eft  bon  que     jjy^  m^ 
tu  apprennes  que  les  bleffures  qui  fe  gh.xiv. 
font  par  le  premier  inllrument  que  le 
hafard  fait  tomber  entre  les  mains ,  ne 
deshonorent  point  le  blefle  ôc  ne  lui 
font  nul  affrant  ;  6c  l'on  trouve  en  ter- 
mes exprès  dans  la  Loi  des  Duels, que  fi 
le  cordonnier  frappe  quelqu'un  avec 
;la  forme  qu'il  tient  à  la  main  »  elle  2 
heau  être  de  bois  comme  le  bâton,  on 
ne  dira  pas  pour  cela  qu'il  ait  donné  des 
^coups  de  bâton.  Jeté  dis  cela  ,  Sancha, 
afin  que  tu  ne  penfespas  que  pour  avoir 
été  affommés  de  coups  par  cette  canail- 
le ,  nousfayons  pour  cela  deshonorés  ; 
car,  à  le  bien  prendre ,  les  armes  dont 
ils  nous  ont  frappés  n'étoient  pas  tant 
des  bâtons  que  des  efpeces  de  pieuxr 
fans  quoi  ils  ne  vont  jamais  ;  èc  pas    nt 
d'eux,  fi  je  m'en  fouviens,  n'avoit  m 
ëpée  ,  ni  poignard.  Us  ne  m'ont  poir^t 
donné  le  tems  d'y  regarder  de  fi  près  ^ 
dit  Sancho ,  èc  je  n'eus  pas  plutôt  tiré 
la  maudite  flamberge  ,  qu'ils  me  rouè- 
rent de  coups  ,  &  m'en  donnèrent  tant, 
que  les  yeux  &  les  jambes  me  m.an- 
querent  tout   à  la  fois  ,  &  je  tombai 
tout  de  mon  long  dans  le  même  en- 
droit où  me  voilà  encore ,  Dieu  merci  : 
auiïï  pour  vous  parler  francbemenîj» 
Tom6  L  Q 
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ce  qui  me  donne  de  la  peine  ,  n'eft  pas. 
'  de  fçavoir  fi  les  coups  de  pieux  m'ont 
fait  un  affront ,  c'eil:  la  douleur  des 
coups  que  je  ne  fçaurois  arracher  de 
ma  mémoire,  non  plus  que  de  defîiis 
mes  épaules.  Avec  tout  cela  ,  Sancho  , 
répondit  Don  Quichotte ,  fi  n'y  a-t-ii 
point    de  reffentiment   que   le  tems 
n'efface  ,  ni.  de  douleur  dont  la  mort 
île  guériffe.  Grand  merci,  repliquaSan- 
cho  ,  6c  qu'y  a-t-il  de  pis  qu'un  mal  à 
quoi  il  n'y  a  que  le  tems  qui  puiffe  re- 
médier ,  ou  qui  ne  £nifie-que  par  la 
niort  ?  Encore ,   fi  nos  m.aux  étoienî 
de  ceux  qui  s'en  vont  avec  une  cou- 
ple d'emplâtres  ,  patience;  mais  ilnouf 
faudroit  tout  l'onguent  d'un  hôpital . 
&  encore  ne  fçai-je  s'il  y  fuffiroit.  Laif- 
fe-là  tous  ces  difcours  inutiles ,  dit  Don 
Quichotte  ,  &c  tâchons-  tous  deux  de 
tirer  des  forces    de  notre    foibleffe. 
Voyons  un  peu  comment  fe  porte  Rof 
fmante.  Ce  pauvre  animal  ,  à  ce  qui 
me  paroît ,  a  eu  fa  bcjnne  part  de  l'a- 
ventLire.  Le  voilà  bien  malade ,  ma  foi . 
reprit  Sancho  ,  pourquoi  en  feroit-il 
exemt  ?  eil-il  moins  Chevalier  errant 
que  les  autres  ?  Ce  n'efi:  pas  là  ce  qui 
m'étonne ,  c'eft  de  voir  que  ma  mon- 
ture s'en  foit  fauve  e  >  fans  qu'il  lui  en| 
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Gcnite  feulement  un  poil ,  pendant  qu'il     jjy  ni; 
nenousrefle  pas  à  tous  trois  une  cô-  CH.  xiv. 
te  entière.  Dans  les  plus  grandes  dif- 
grâces ,  répliqua  Don  Quichotte  ,  la 
fortHine  laifTe  toujours  quelque  porte 
pour  en  Ibrtir ,  6c  cette  pauvre  hètc 
flippléera  au  défaut  de  Rolîlnante  pour" 
m'ôter  d'ici  6c  me  porter  à  quelque 
'château  oii  je  me  faife  panfer.  Je  ne 
Rendrai  pas  même  à  deshonneur  une 
:U\le  monture  :  car  il  me  fouvient  dW 
voir  lu  que  le  vieux  Silène  ^  le  père 
nourricier  du   Dieu    Bacchus  ^    étoit 
monté ,  &i  fort  à  fon  aife  flir  un  bel 
âne ,.  quand  il  fit   fon  entrée  dans  la 
ville  aux  cent  portes.  Cela  feroitbon  ^... 
dît  Sancho,  û  vous  pouviez  vous  tenir 
comme  lui;  mais  il  y  a  bien  de  la  dif- 
iërence  entre  la  pofture  d'un  homme  à^ 
ûheval ,  &  celle  d'un  homme  étendu 
de  travers,  comme  feroit  un  fac  de 
l  fkrine  :  car  je  ne  penfe  pas  que  vous 
puiffiez  aller  autrement.  Les  incom- 
modités qui  peuvent  reiler  des  com- 
bats, ne  font  jamais  de  deshonneur  j>. 
r^eprit  Don  Quichotte  ,  ainii ,  Pan  ça 
moa  ami,  ne  me  réplique  pas  davan- 
tage ,.  efiTayes  feulement  de  te  lever  ^ 
Se  me  mets,  comme:tu  poiu^ras,  fur  ton- 
âne.  _j-  ^  nous-otoiis.  d'ici  ayant  qu«.  lai  - 
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j^îY-ijj  nuit  nous  furprenne.  Mais  ne  vous  aï» 
CH.  xïv.  je  pas  oui  dire,  Monfieur ,  reprit  San* 
cho,  que  la  coutume  des  Chevaliers! 
errans  eft   de  dormir  à  découvert,, 
&    que  c'eft  une    agréable    aventure i 
pour  eux  ,  que   de  paffer  les  nuits  i 
dans  les  champs,  &  au  milieu  des  bois i 
&  des  déferts?  Ils  en  ufent  ainfi,  dit:i 
Don  Quichotte  ,  quand  ils  ne  peu»- 
vent  faire  mieux ,  ou  quand  ils  iontt 
amoureux  ;  &  cela  efl  û  vrai ,  qu'on  ai 
vu  tel  Chevalier  paffer  deux  ans  en- 
tiers fur  un  rocher ,  expofé  à  toutes! 
les  rigueurs  du  chaud  &  du  froid ,  fans^ 
que  ia  maîtreffe  en  eût  la  moindre  con- 
jîoiffance.  Amadis  a  été  un  de  ceux-là  ii 
dans  le  tems  qu'il  s'appelloit  le  Beau  té- 
nébreirx,  &  qu'il  fe  retira  fur  la  Roche' 
pauvre  »  où  il  paffa  huit  ans  oii  huit 
mois ,  car  je  ne  m'en  reffouviens  pas., 
bien.préfentement.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
il  efl  confiant  qu'il  y  demeura  long- 
tems,  faifant  pénitence  pour  je  nefçaisi 
quel  dégoût  qu'Oriane  lui  avoit  don- 
P-  ré  ;  mais  enfin  laiffons  cela  ,  Se  fais  ce 

que  je  t'ai  dit,  avan:  qu'il  arrive  quel- 
que difgrace  à  l'âne  ,  auffi-bien  qu'à 
Kofîinante.  Ce  feroit  bien  le  diable 
alors  ,  dit  Sancho  ;  &c  puis  pouffant 
irente  ou  quarante  ibupirs  entieiardésiu 
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d'autant  de  ouf  6c  de  haïe,  &C  jurant  liv.  ïn» 
,  comme  un  charretier  contre  qui  l'avoit  ch.  xiv. 
amené  là  ,  il  fit  tant  d'efforts ,  qu'à  la 
fin  il  fe  leva  fur  ics  pieds ,  demeurant 
pourtant  à  moitié  chemm  courbé  com- 
me un  arc  >  fans  pouvoir  achever  de 
fe  redreffer.  Dans  cette  étrange  pof- 
ture  il  fallut  encore  qu'il  allât  pren- 
j  dre  fon  âne  ,  qui  profitant  de  la  lî- 
!  berté  de  cette  journée  ,  s'étoit  écarté 
'  alTez  loin  de-là  où  il  fe  donnoit  au 
cœur -joie  du  bien  d'autrui.  Quand 
râne  fut  accommodé ,  Sancho  vint  le- 
ver Roffinante  ,  mais  ce  ne  fiit  pas 
fans  peine  pour  Tun  &  pour  l'autre. 
Sancho  fuoit  à  grofîes  gouttes  ;  &c  û  le 
pauvre  animal  eut  pu  le  plaindre  ,  il 
en  eût  encore  fait  leçon  au  maître  &C 
au  valet.  Enfin  après  bien  des  efforts  6c 
des  cris  ,  Sancho  mit  Don  Quichotte 
de  travers  fur  l'âne  ;  6c  ayant  attaché 
Roffinante  à  la  queue,  il  prit  l'âne  par 
i  le  licou  ,  ôc  s'en  alla  du  côté  qu'il  crut 
i  trouver  le  grand  chemin.  Au  bout  de 
trois  quarts  d'heure  la  bonne  fortune 
leur  fit  découvrir  une  hôtellerie  que 
Don  Quichotte,  en  dépit  de  fa  chétive 
apparence,  ne  manqua  pas  de  prendre 
pour  un  château.  L'Ecuyer  foutenoit 
opiniâtrement  que  ce  n'étoit  qu'une 
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î:rv.  III.  hôtellerie  ,  ôc  le  Chevalier  que  c'ètxyït 
€HiXV,.  un  château;  &  la  difputedura  û  longr 
tems ,  qu'elle  n'éîoit  pas  finie  quand 
ils  fe  trouverentà  la  parce,  oii  San- 
cho  entra  avec  ia  petite  caravane  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  faire  voir 
qu'il  a  voit  raifon. 


CHAPITRE    XV, 

.Be  ce  qui  arriva  à  Don  Quichotît 
dans  V hôtdhrïc  y  qu'il,  prcnoit  pour 
un    Ckduau, 

LE  Maître  de  rhotellerie,  furpris 
de  voir  cet  homme  de  travers  fur 
tm  âne  ,  ayant  demandé  à  Sancho  quel 
mal  il  avoit  ^  celui-ci  répondit  que  ce 
n'étoit  rien ,  qu'il  étoit  feulement  tom- 
hé  d'une  montagne  en  bas  ,  ^  qu'il 
avoit  les  côtes  tant  foiî  peu  rompues. 
La  femme  de  l'hôte ,  contre  l'ordinaire 
de  celles  de  fon  métier,  étoit  une 
femme  charitable,  &:  qui  prenoit  part; 
aux  affligions  de  fon  prochain  :  aufîi'; 
n'eut-ellepasplutôtvuDonQuichotte^ 
qu'elle  penfa  à  le  foulager,  &  fe  ÛV 
aider  par  une  jeune  fille  qu'elle  avoit  ^ 
qvii  n'étoit  pas  mal  faite.  Daçs  la  me- 
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me  hôtellerie  fervoit  une  jeune  Aftu-     Liv.nîi, 
rienne ,  qui  avoit  le  vifage  large,  le   Ch.xw. 
derrière  de  la  tête  plat,  le  nez  écrafé  ^ 
un  œil  louche,  &  l'autre  dont  elle  ne 
voyoit  guère;  du  reile  elle  étoit  déli- 
bérée,&  la  fouplefle  du  corps  fuppléoit 
à  ce  qui  lui  manquoit  d'agrément.  Pour 
la  taille ,  elle  avoit  environ  trois  pieds 
tde  haut ,  &  les  épaules  lui  chargeoient 
fi  fort  le  refte  du  corps ,  qu'elle  avoit; 
^biea  de  la  peine  à  regarder  en  haut. 
Cette  gentille  fervante  aida  à  la  fille' 
de  l'hôte  à  panfer  Don  Quichotte,  & 
après  cela  elles  lui  drefierent  toutes 
deux  un  fort  mauvais  lit ,  dans  un  en- 
droit ,  qui  félon  toutes  les  apparences , 
n'avoit  jufques-là  fervi  qu'à  mettre  de 
la  paille.  Dans  ce  même  lieu  ,  un  peu 
plus  loin  que  Don  Quichotte  ,  un  Mu- 
letier s'étoit  auiîi  fait  un  lit  des  bacs  6c 
des  couvertures  de  fes  mulets  ,  mais 
qui  avoit  pourtant- bien  de  l'avantage 
fur  celui  de  notre  aventurier ,  corn- 
pofé  feulement  de  trois  ou  quatre  ais^ 
mal  joints  fur  deux  bancs  inégaux,  avec 
une  manière  de  m.atelas   qui  n'étoit 
guère  moins  dur  que  les  ais  même  ,, 
6c  des  draps  qu'on  eut  plutôt  pris  pour 
du  cuir  que  pour  de  la  toile.  Dans  ce 
jpaudit  lir^  fut  couché  Don  Quichotte, 
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&  auffi-tôt  l'hôteiTe  6c  fa  fîlle  luî  mî. 
rent  des  emplâtres  depuis  les  pieds  juC  | 
qu'à  la  tête  ,  à  la  faveur  d'une  lampe? 
que  tenoit  Faimable  Maritorne  ,  car' 
c'eft  ainfi  que  s'appeîloit  TArturienne. 
L'hôteiTe  le  voyant  meurtri  en  tanttl 
d'endroits  :  Vraiment  ,  drt-elle^  ceéii| 
reflemble  bien  plutôt  à  des  coups  qu'ai 
une  chute.  Si  ne  font-ce  pourtant  pointil 
des  coups  5  dit  Sancho ,  mais  c'eft  quei 
le  rocher  avoit  beaucoup  de  pointes ^ 
&  chacune  a  fait  fa  meurtrifTure.  Au.; 
relie  ,  Madame  ,  ajouta-t-îî ,  gardez  , 
s'il  vous  plaît ,  quelques  étoupes,  nous 
trouverons  bien  à  les  employer ,  car  les 
reins  me  font  auiïïunpeude  mal.  Vous 
êtes  donc  aulîi  tombé ,  reprit  rhôtefle  ! 
Je  ne  fuis  pas  tombé  ,  reprit  Sancho 
mais  de  la  frayeur  que  j'ai  eue  devoîi 
tomber  mon  maître  ,  iî  m'a  pris  un 
tel  je  ne  fçais  quoi  par  tout  le  corp? , 
qu'il  me  femble  qu'on  m'a  donné  mille 
coups  de  bâton.  Vraiment ,  je  ne  m'en 
étonne  point ,  dit  la  jeune  fîlle,  cari, 
m'eil  fou  vent  arrivé  de  fonger  que  j< 
tombois  d'une  tour  en  bas  ,  &c  que  ja- 
mais je  ne  pouvoisarriverjufqu'à terre; 
Ôc  quand  j'étois  réveillée  ,  je  metrou- 
voîs  auiïî  laiTe  &  aufîi  rompue,  quef: 
j'euffe  tombé  tout  de  bon.  Voilà  jufté* 
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ment  l'affaire  ,  dit  Sancho ,  &  toute  ia  (.j^'^'J;,'^^- 
àifférencequ'ilya,  c'eft  que  fans  avoir 
tien  fongé ,  61  qu'étant  alors  tout  aufli 
éveillé  que  je  luis  à  cette  heure  ,  je  ne 
me  trouve  pourtant  pas  moins  meurtri 
que  mon  maître.   Comment  eil-ce  que 
vous  l'appeliez  votre  maître,  dit  alors 
Maritorne  ?  Don  Quichotte  de  ia  Man- 
che ,  répondit  Sancho,  Chevalier  er- 
rant ,  &  des  plus  francs  qu'on  ait  vu  ds* 
puis  long-tems.Chevalier  errant,  reprit 
l'Aflurienne  ,  &  qu'efl-ce  que  cela  ^ 
Quoi  !  vous  êtes  û  neuve  dans  le  mon- 
de ,  reprit  Sancho  ;  apprenez,  ma  chère 
fœur ,  qu'un  Chevalier  errant  efl  une 
chofe  qui  fe  voit  toujours  à  la  veille 
d'être  Empereur  ,  ou  roué  de  coups  de 
1  bâton  :  aujourd'hui  la  plus  malheureu- 
!  fe  créature  qui  vive  ;  demain  avec  trois 
!  ou  quatre  Royaumes  à  donner  à  ion 
Ecuyer.  D'où  vient  donc,  dit  l'hôteiTe, 
qu'étant  Ecuyer  d'un  fi  grand  Seigneur, 
vous  n'avez  pas  pour  le  moins  quelque 
Comté  ?  car  au  moins  on  ne  le  diroit 
pas  à  votre  mine.  O  !  cela  ne  va  pas  û 
vite ,  répondit  Sancho  ,  Il  n'y  a  pas 
plus  d'un  mois  que  nous  cherchons  les 
aventures,  &  nous  n'en  avons  pas  en- 
core trouvé  de  celles  -  là  ;  outre  que   ' 
bien  fouvent  on  cherche  une  choie ,  6c 
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LTV.  III.  l'on  en  trouve  une  autre.  Mais  pouç 
vous  dire  le  vrai ,  fi  Monfeigneur  Don 
Quichotte  peut  une  fois  guérir  de  fe% 
blefliires ,  &  que  je  ne  fois  point  eflro-^ 
pie  des  miennes ,  je  ne  troquerois  pas. 
înes   efpérances   contre    le    meilleur 
Comté  d'Efpagne.  Don  Quichotte  qui 
ecoutoit  attentivement  cette  conver- 
fation,  crut  qu'il  étoit  delà  civilité  d'y 
çntrer  ;  ôc  fe  levant  le  mieux  qu'il  put 
en  fon  féant ,  il  prit  aimablement  la 
înain  de  l'hôteffe  ,  &  lui  dit:  croyez- 
moi  ,  ma  belle  Dame ,  vous  n'êtes  pas 
i^ialheureufe  d'avoir  en  occafion  de  me 
recevoir  dans  votre  chat  eau.  Je  ne  vous 
çn  dis  pas  davantage  ,   parce  qu'il  ne 
Çed  jamais  bien  de  fe  louer  foi-mëme, 
mais  mon  fidèle  Ecuyer  vous  appren- 
dra qui  je  fuis.  Je  vous  dirai  feulement 
que  je  conferverai  la  mémoire  de  vos 
bons  offices  le  refte  de  ma  vie,  &  que  je 
ne  perdrai  jamais  d'occafions  de  vous 
en  témoigner  ma  reconnoiflance.  Plut 
au  Ciel ,  ajouta-t-il ,  regardant  amou- 
reufement  la  fille  de  l'hotefle ,  que  l'a- 
mour ne  m'eût  pas  affujetti  à  fesloix,  àc 
que  les  yeux  de  la  charmante  ingrate, 
à  qui  je  penfe  ,  n'euffent  point  triom- 
phé de  ma  hberté  ,  je  la  facrifierois  de 
bon  cœur  aux  pieds  de  cette  belle  De? 
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tnoiielle.  L'hôtefle  ,  la  fille  &  la  bonne  ^^^^"^^ 
Maritorne  tomboient  des  nues ,  au  dif- 
cours  de  notre  Chevalier  qu'elles  n^Qn- 
tendoient  pas  plus  que  s'il  eût  parlé 
grec,  quoiqu'elles  fe  doutaffent  pour- 
tant bien  que  c'étoientdes  complimens 
&  des  offres;  &  comme  ce  langage  leur 
€toit  tout  nouveau  ,  elles  ne  faifoient 
vautre  chofe  que  de  fe  regarder  l'une  & 
il'autre  ,  ou  le  regarder  lui-même  com- 
bine un  homme  d'une  efpece  particulier 
re. Elles  lui  fii-ent  pourtant  quelques  re- 
mercimens  de  fes  offres  en  termes  d'hô- 
.  tellerie  de  campagne  ;  &C  après  l'avoir 
falué  fort  humblement ,  elles  fe  retirè- 
rent. Mais  auparavant  Maritorne  prit 
foin  de  panfer  Sancho  ,  qui  n'en  avoit 
pas  moins  befoin  que  fon  Maître.  Le 
Muletier  dont  j'ai  parlé  ,  &  l'Aflurien- 
ae  avoient  comploté  de  pafTer  une  par- 
tie de  la  nuit  enfemble ,  ôc  elle  avoit 
donné  faparok ,  que  fi-tôt  que  les  hô- 
tes fe  feroient  retirés  ,  &  que  le  maître 
Se  la  maîtreffe  fe  feroient  endormis^ 
elle  viendroitle  trouver.  On  dit  de  cet- 
te bonne  fille  que  jamais  elle  ne  donna 
de  femblables  paroles  fans  les  tenir  ,  ^ 
quand  même  elle  les  eût  données  dans 
le  fond  d'une  cave  ,  &c  fans  témoins  : 
;•  aulîifepiquoit-elle  d'être  bien  Demoi- 
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tîv.  III.  felle  5  &  ne  croy  oit  point  avoir  dérogé 
pour  être  fervante  d'hôtellerie  ,  parce 
que  c'étoit  (comme  elle  a  toujours  dit  ) 
la  mauvaife  fortune  de  Tes  parens  qui 
l'avoit  réduite  en  cet  état.  Le  déteflable 
êc  chétif  lit  de  Don  Quichotte  étoit  le 
premier  qu'on  rencontroit   dans   cet 
étrange  appartement ,  &  Sancho  avoit 
fait  le  fien  tout  auprès  fur  une  nate  de 
jonc  5  avec  une  couverture  qui  fembloit 
être  plutôt  de  canevas  que  de  laine.  Un 
peu  plus  avant  étoit  celui  du  Muletier 
compofé  (  comme  j'ai  dit)  des  bâts  &C 
des  couvertures  de   deux  mulets ,  de 
douze  qu'il  avoit ,  fort  gras  &  bien  en- 
tretenus ;  car  c'étoit  un  des  riches  Mu- 
letiers   d'Arevalo,  à  ce  que  dit  l'Au" 
tçur  de  cette  Hiiloire,  qui  en  fait  men- 
tion particulière,  comme  l'ayant  bien 
connu  ;  &  il  y  en  a  même  qui  difent 
qu'ils  étoient  parens.  Quoi  qu'il  en  foir, 
il  paroît  que  Cid  Hamet  Benengely  fut 
Dtfvokd'un  un  Hiflorien  bien  exadl,  puifqu'ilrap- 
Jiiilpnen.     porte  jufqu'à  des  chofes  qui  paroif- 
îent  de  nulle  importance,  &  c'efl  d'où 
lesHiftoriens  devroient  apprendre  à  ne 
rien  négliger ,  &  à  s'étendre  un  peu 
^lus  ;  au  lieu  qu'ils  ne  font  qu'exciter 
1^  curiofité  du  leûeur  ,  &  que  ce  qu'on 
S^pudroit  le  plus  fçavoir ,  demeure  fou- 
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Vent  au  bout  de  leur  plume  par  malice 
ou  par  ignorance.   Loué  Toit  mille  fois 
l'Auteur  de  Tabîente  ,  de  Pvichemont  ^ 
&  celui  qui  a  écrit  les  faits  du  Comte 
Tomillas,  qui  n'ont  pas  oublié  la  moin- 
dre circonftance!  Le  Muletier,  pouf 
revenir  où  nous  en  étions  /ayant  don- 
I  né  l'avoine  à  fes  mulets ,  s'alla  étendre 
^fur  fes  bâts,  attendant  avec  impatience 
-fa    ponftuelle  Maritorne.   Cependant 
Sancho  faifoit   tout  ce  qu'il  pouvoit 
pour  dormir,  &la  douleur  de  (es  côtes 
étoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  l'en  em- 
pêcher ,  &  Don  Quichotte  de  fon  côté 
ne  fentant  pas  moins  de  mal ,  avoit  aufîî 
les  yeux  ouverts  comme  un  lié  vre.Tout 
étoit  donc  en  iilence  dans  l'hôtellerie, 
&  il  n*y  avoit  d'autre  lumière  que  celle 
d'une  lampe  qui  étoit  pendue  fous  la 
grande  porte.  Cette  tranquillité  &:  les 
tumultueufes  penfées  quefournifToient 
continuellement  à  notre  Chevalier  les 
divers  é venemens  qu'il  avoit  lus ,  lui  fi- 
rent naître  dans  l'efprit  la  plus  étrange 
extravagance  qu'on  puiffe  imaginer.  Il  ^f^"^^^^ 
crut  être  dans  un  fameux  château  ;  car  Quichotte 
il  ne  voyoit  point  d'hôtellerie  à  qui  il 
ne  fit  cet  honneur,  6c  que  la  fille  de 
Thôte ,  qui  Tétoit  par  conféquent  du 
Seigneur  Châtelain ,  touchée  de  fa  boa* 
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ne  mine  ôc  de  fa  gentilleife  ,  Iiiî  avoit 
promis  de  fe  dérober  adroitement, ôc 
de  venir  paiTer  quelque  tems.  avec  lui. 
Cette  chimère  le  tourmentant  comme 
une  chofe  bien  réelle,  ilétoit  dans  une 
inquiétude  étrange  du  péril  oii  fa  fidé- 
lité alloit  être  expofée.  Mais  enfin  il  ré- 
solut en  fon  cœur  de  ne  pas  faire  la 
moindre  infidélité  à  fa  chère  Dulcinée, 
quand  la  Reine  Genevre  elle  -  même 
avec  fa  fidèle  Quintagnone ,  l'en  vien- 
droit  folliciter.  Pendant  qu'il  s'entre- 
tenoit  de  (es  rêveries,  Texafte  Aflu- 
rienne  penfoit  à  tenir  fa  parole ,  &  tou- 
te en  chemife,  les  pieds  nuds ,  &C  fes 
cheveux  ramafles  en  un  bonnet  de  fu- 
îaine  ,  elle  entra  à  pas  comptés,  cher- 
chant le  lit  de  fon  Muletier.  Don  Qui- 
chotte qui  avoit  l'oreille  au  guet ,  l'en- 
tendit ,  ou  devina  que  quelqu'un  en- 
troit,  éc  fe  relevant  lur  fon  lit ,  malgré 
fes  emplâtres  &  la  douleur  de  fes  côtes, 
tendit  les  bras  pour  recevoir  fa  préten- 
due Demoifelle..  L'Ailurienne  marchoit 
pas  à  pas,  craignant  de  faire  le  moindre 
bruit ,  6c  tâtonnant  des  mains  pour  ne 
fe  pas  heurter  ;  mais  avec  toutes  fes  pré- 
cautions elle  alla  donner  dans  les  bras 
de  Don  Quichotte  ,  qui  la  faifit  aulfi- 
Itôt  par  le  poignet ,  &  la  tirant  à  lui, 
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fans  qu'elle  osât  dire  une  parole ,  la  fit  cj^^xv!^^ 
afTeoir  fur  fon  lit.  Sa  chemife  qui  étoit 
d'une  toile  à  faire  des  facs,  nedéfabufa 
point  le  Chevalier. îl  prit  des  braffelets 
de  verre  qu'elle  avoit  au  bras  pour  des 
perles  orientales  ;  fes  cheveux  qui  pou- 
voient  paiTer  pour  du  crin ,  lui  fem- 
blerent  destreites  d'or;  &  prenant  cet- 
te haleine  ,  qui  fentoit  la  vieille  falade 
ou  la  viande  froide  ,  pour  un  agréable 
mélange  des  plus  excellens  parfums,  il 
fe  repréfenta  cette  agréable  Nymphe 
toute  telle  qu'on  peint  dans  les  livres 
qu'il  avoit  lus ,  ces  gaillardes  Demoi- 
felles  qui  vont  voir  en  cachette  leurs 
amans  bleifés  ou  malades.  En  un  mot , 
l'entêtement  du  pauvre  Gentilhomme 
étoit  fi  fort ,  que  fe  trouvant  infenfibîe 
à  des  chofes  qui  auroient  fait  vomir  les 
entrailles  à  tout  autre  qu'un  Muletier  , 
il  crut  tenir  entre  fes  bras  la  Déefle  de 
la  beauté.  Enfin  le  galant  Chevalier  ^ 
éperdu  de  tant  de  charmes,  &:  ferrant 
l'incomparable  Maritorne  d'une  maniè- 
re à  l'étouffer  :  Que  ne  donnerois-je 
point ,  lui  dit- il  fort  b?.s ,  &C  d'une  voix 
amoureufe,  quene  donnerois  je  point, 
belle  Princefie  ,  pour  me  voir  en  état 
de  reconnoître  la  grâce  que  vous  me 
faites,  dv  me  laver  auprès  de  vous  du 
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tii^xv^^'  ^'^P^^^^^  d'une  lâche  ingratitude  ?  Vett 
meurs  de  honte ,  mais  j'ai  promis  ma 
foi  à  l'inimitabre  Dulcinée  duTobolb;  ' 
elle  efl Tunique  Dame  de  mon  cœur  &C 
de  mes  plus  îecrettes  penfées ,  &  je  ne 
puis  acheter  une  bonne  fortune  au  prix 
d'un  parjure.  Pendant  ce  beau  difcours^ 
Maritorne  étoit  en  des  angoiffes  extrê-^.; 
mes  de  fe  voir  entre  les  mains  deDoa; 
Quichotte  >  &c  faifoit  tout  ce  qu'elle 
pouvoitpour  s'en  arracher  ,  fans  écou- 
ter ce  qu'il  lui  difoit.  Le  bon  Muletier 
de  l'autre  coté  ,  que  fon  impatience 
cmpêchoit  de  dormir ,  avoit  bien  fenti 
fa  Nymphe,  dès  qu'elle  étoit  entrée; 
èc  ayant  prêté  l'oreille  ,  &:  entendant 
quelque  chofe  du  difcours  de  notre 
Chevalier  ,  il  foupçonna  l'innocente 
Afturienne  de  ne  lui  manquer  de  paro- 
le que  pour  faire  part  de  fes  faveurs  à 
un  autre.  Il  ne  s'en  tint  pas  là ,  la  jalon- 
ile  le  tranfportant ,  il  s'approcha  fans 
faire  bruit,  du  ht  de  Don  Quichotte, 
&  fe  mit  à  Técouter  attentivement, 
pour  voir  tout  ce  que  cela  deviêndroit. 
Mais  comme  il  connut  que  la  fidèle 
Maritorne  fe  débattoit  pour  fortir  des 
mains  de  Don  Quichotte  ,  qui  la  te- 
jioit  malgré  elle,  ilnepenfa  plus  qu'à 
fe  venger  de  cette  violence.  Il  leva  le 
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bras  en  haut ,  &  mefurant  le  vifage  du  qh^-V^^^*^ 
defaftrueux  Chevalier  ,  lui  déchargea 
un  û  grand  coup  de  poing  fur  les  mâ- 
choires, qu'il  le  mit  tout  en  fang,  bc 
Benengely  afllire  qu'il  lui  fauta  en  mê- 
me tems  iiir  le  corps ,  &  qu'avec  Tes 
larges  pieds  &  fes  {ouliers  ferrés ,  il  le 

jlui  parcourut  brutalement  trois  ou  qua- 

jtre  fois  d'un  bout  à  l'autre.  Le  lit  dont 
les  fondemens  n'étoient  pas  trop  bons, 

'ne  put  porter  Icette  furcharge;  il  fon* 
dit  fous  le  poids  du  Muletier  ,  &  le 
bruit  éveilla  l'hôte  ^  qui  fe  douta  auffi- 
tôt  que  c'étoit  quelque  tour  de  Mari- 
torne,  parce  qu'il  l'avoitappellée cinq 
ou  fix  fois  à  pleine  tête ,  fans  qu'elle 
eût  répondu.  Dansée  foupçon  il  alluma' 
fa  lampe  ,pour  aller  ou  il  avait  entendu 

'  le  bruit  y  éc  l'Afturienne  qui  l'entendit 
venir ,  &  qui  le  connoiflbit  bien ,  s'alla 
cacher  dans  le  lit  de  Sancho  qui  dor- 
moit ,  &  fe  tapit  auprès  de  lui  tout  en 
un  peloton.  L'hôte  entra ,  &.  jurant  en 
homme  de  métier  :  Où  es  tu ,  carogne^ 
s'écria-t-il  ?  car  affurément  ce  font  ici 
de  tes  tours.  En  même  tems  Sancho 
s'éveillant  à  demi,  &  fenrant  prefque 
tout  fur  lui  ce  fardeau  qui  l'étouffoit  ^ 
crut  que  c'étoit  le  cochemare ,  &  com- 

I  mença  à  donner  de  tous  côtés  de  grands 
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CH^xv^^^*  ^^"P^  ^^  poing,  dont  la  plupart  tombè- 
rent fur  Maritorne,qui  perdit  enfin  pa- 
tience, &  ne  fe  fouciant  plus  de  Tétat 
où  elle  étoit,  ne  fongea  qu'à  prendre 
revanche,  &  donna  tant  de  coups  dans 
l'eflomac  &  fur  le  vifage  de  Sancho, 
qu'elle  acheva  de  l'éveiller.  De  forte 
que  fe  voyant  traité  de  cette  manière  , 
&  fans  fçavoir  pourquoi ,  il  fe  releva 
le  mieux  qu'il  put  fur  le  lit;  &  embraf- 
fant  étroitement  Maritorne ,  ils  recom- 
mencèrent entr'eux  lapins  plaifante  ef- 
carmouche  qu'on  ait  jamais  vu.  Cepen- 
dant le  Muletier  qui  vit ,  à  la  lumière 
de  la  lampe ,  l'état  oii  étoit  fa  chère 
Maritorne ,  laifTa  Don  Quichotte  pour 
l'aller  fecourir,  &  l'hôte  commençant  à 
fe  reconnoin*e ,  y  courut  pareillement , 
niais  avec  ime  intention  différente , 
&  pour  châtier  l'Afturienne  ,  qu'il 
croyoit  coupable  de  tout  ce  defordre. 
Ainfi  le  Muletier  frappoit  fur  Sancho  , 
Sancho  fur  Maritorne  ,  Maritorne  fur 
lui ,  &c  l'hôte  fur  Maritorne  ;  &  tout 
cela  fi  dru  &  û  menu ,  qu'on  eût  dit 
qu'ils  appréhendoient  que  le  tems  leur 
manquât.  Ce  qu'il  y  eut  de  meilleur, 
c'efl:  que  la  lampe  s'éteignit;  &:tout  fe 
trouvant  confondu  dans  l'obfcurité , 
XQ  ne  fut  plus  qu'un  chamaillis  fans  dlf- 
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cernement,  mais  avec  tant  d'animofi-      liv.tU, 
té,  que  pas  un  des  combattansne  rem-      *  ^^' 
porta  la  moitié  de  la  chemife ,  ni  aucu- 
ne partie  du  corps  qui  n'eibt  fa  meur- 
triffure.  Il  y  avoit  parhafard  dans  l'iiô- 
tellerie  un  Archer  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle de  l'ancienne  Confrérie  de  Tolè- 
de, qui  s'étant  éveillé  au  bruit  du  com- 
bat ,  s'en  vint  avec  la  verge  ,   &  ta 
boëte  de  fer  blanc  où  étoknt  fes  titres^ 
&  entra  fans  voir  goûte  dans  le  champ 
de  bataille  criant  :  Holà  tous ,  de  par 
le  Roi ,  &  la  fainte  Hermandad.  Le 
premier  qu'il  trouva  fut  le  moulu  Don- 
Quichotte ,  qui  giffoit  étendu  dans  les^ 
ruines  de  ion  lit ,  le  vifage  en  haut , 
fans  aucun  fentiment  ;  àc  l'ayant  pris  à 
tâton  parla  barbe,ilQe  cefîbit  de  crierr 
Main  forte  à  la  Juftice.  Mais  enfin  n'ap- 
percevant  aucun  figne  de  vie  en  celui 
qu'il  tencit ,  il  ne  douta  point  qu'il  ne 
fîit  mort,  &  que  ceux  qui  étoient  là  ne 
fuffent  les  meurtriers ,  ce  qui  le  fit  en- 
core crier  plus  fort  :  Qu'on  ferme  la 
porte  de  la  maifon  ,  &  qu'on  prenne 
garde  que  perfonne  ne  s'échappe  ;  on 
a  tué  ici  un  homme.  Cette  voix  alar- 
»ia  les  conabattans  ;  &c  maigre  qu'ilsi 
içn  eufient,  l'affaire  demeura  indécife  y 
&  dans  l'état  où  l'Archer  l'avoit  ttcai* 
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LTV.  III.  vée.  L'hôte  fe  retira  doucement  dant 
CH,  XVI.  ^^  chambre  ,  le  Muletier  fur  fes  bâts  , 
&  la  déchirée  Maritoine  dans  fon  fale 
lit.  Pour  Don  Quichotte  &  Sancho,  qui 
ne  pouvoient  fe  remuer  ,  ils  demeurè- 
rent dans  leur  place  ,  &c  l'Archer  laifla 
la  barbe  de  notre  Chevalier  pour  aller 
quérir  de  la  lumière,  &  revenir  s'affu- 
rer  des  coupables.  Mais  l'hôte  en  fe  re- 
tirant, avoit  exprès  éteint  lakmpe  de 
la  porte,  li  bien  que  l'Archer  fut  con- 
traint de  recourir  à  la  cheminée,  oiiiJ 
trouva  fi  peu  de  feu ,  qu'il  foufïla  plua 
d'une  heure  ,  avant  que  de  poiwoir  al- 
lumer la  lampe. 


CHAPITRE    XV  I. 

Suite  des  travaux  innombrables  que  Dort 
Quickotti  &  fon  Ecuyer  fouffrirent 
dans  l^hottllerie, 

DOn  Quichotte  revint  enfin 
de  fon  étourdi-flement ,  &  du  mê- 
mt  ton  que  fon  Ecuyer  l'avoit  appelle 
le  jour  de  devant  après  le  rude  combat 
des  Voituriers,  il  l'appella  à  fon.tour, 
en  lui  difant  triftement  :  Ami  Sancho  , 
dors -tu?  dors -tu.  ami  Sancho?  Hé 
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comment  diable  dormirois-je  ,  répon-     Liv.  iii. 
j  dit  Sancho  ,  enragé  de  colère  &  d*en-     "      ^ 
nui ,    quand   tous  les    diables  d'enfer 
ont  été  cette  nuit  après  moi  ?  Tu  as 
raifon  de  le  croire  ,  dit  Don  Quichot- 
te ,  &:  je  n'y  entens  rien ,  ou  ce  cha- 
t-eau efl:  enchanté.  Ecoute  ce  que  je  te 
vais   dire,  mais  auparavant  jure-moî 
jde  n'en  parler  qu'après  ma  mort.  Je 
1  vous  le  jure ,  répondit  Sancho.  J'exige 
,  ce  ferment,  continua  Don  Quichotte, 
parce  que  je  ne  veux  jamais  nuire  à 
rhonneur  de  perfonne.    Hé ,  ne  vous 
dis-je  pas  que  j'en  jure,  répliqua  San- 
cho, &que  je  n'en  ouvrirai  jamais  la 
bouche  qu'après  la  fin  de  vos  jours  ; 
èc  Dieu  veuille  que  je  le  puiffe  faire 
bientôt.  Te  fuis-je  bien  fi  à  charge, 
dit  Don  Quichotte,  qiie  tu  vouluflés 
rne  voir  fi-tôt  mort  ?  Ce  n'eft  pas  pour 
cela,  répondit  Sancho,  mais  c'eft  que 
je  n'aime  pas  à  garder  fi  long-tems  un 
fecret;  &  je  crains  qu'il  ne  me  pour- 
riffe  dans  le  corps.   Qu'il  en  foit  ce 
qu'il  pourra,  dit  Don  Quichotte,  je 
m'en  fie   à  l'afFeftion  que  tu  as  pour 
moi ,  &  à  ta  fageffe.  Il  faut  donc  que 
tu  fçaches  qu'il  m'eft  arrivé  cette  nuit 
une  des  plus  furprenantes  &  des  plus 
belles  aventures  qu'on  puilTe  imaginer. 
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Pour  te  la  raconter  en  peu  de  paro- 
les ,    tu  içauras  qu'il   n'y  pas    deux 
heures  que  la  fille  du  Seigneur  de  ce. 
château  m'eft  venu  trouver  ici,  &  que 
c'efl  une  des  plus  belles  Demoifelles 
qu'on  puifle  voir  dans  le  monde.  Je  ne 
fçaurois  t'exprimer  les  charmas  de  fa 
perfonne  ,  ni  les  gentilleffes  de  Ibn  el- 
prit^  &  je  ne  v^ux  pas  même  penfer 
à  tant  de  beautés  ,  pour  ne  point  man- 
quer à  la   foi  que  je  dois  à  Madame 
Dulcinée  du  Tobofo.  Je  te  dirai  feule- 
Tnent,  que  parce  que  le  Ciel  étoit  ja- 
loux du  tréfor  que  la  bonne  fortune 
m'avoit  mis  entre  les  mains,  ou  pour 
en  parler  plus  véritablement,  parce 
que  ce  château  ,   comme  j'ai  dit ,  ell: 
enchanté  ;  il  eft  arrivé  que  comme  j'en 
itois  avec  cette  Belle  dans  une  conver- 
fation  tendre  &  pafTionnée,  ime  main 
que  je  ne  voyois  point,  &  qui  venoit 
de  je  ne  (çai  où ,  mais  un£  main  pen- 
clante  au  bras  ^e  quelque  Géant  énor-^^ 
me,m'eft  venu  décharger  un  fi  grani 
coup  fiir  les  mâchoires ,  que  j'en  fiiis> 
tout  en  fan  g.  Et  après  cela  le  perfide  ^ 
profitant  de  ma  foibleffe,  m'a  donner 
îant<le  coups,  que  je  fuis  encore  pist 
que  je  n'étoishier ,  quand  les  Muletier*/ 
fe  prirent  à  nous  de  l'incontinence  dst; 


DE  Don  Quichotte.  207 

lofîînante.  Je  conjedliire  de-là  que  ov.  m, 
quelque  Maure  enchanté  doit  garder  ^' ^^^ 
ci  ce  tréfor  de  beauté  pour  un  autre 
que  pour  moi.  Je  ne  crois  pas  que  ce 
"oit  pour  moi  non  plus  ,  interrompit 
>ancho  ;  car  plus  de  quatre  cens  Mau- 
res fe  font  exercés  fur  ma  peau  d'une 
naniere  que  les  coups  de  pieux  ne  û' 
'ent  au  prix  que  me  chatouiller.  Mais 
e  vous  prie,  Monfieur,  fongez-vous 
)ien  à  l'état  où  nous  fommes ,  quand 
/eus  trouvez  cette  aventure  fi  belle } 
mcore  pour  vous ,  qui  avez  eu  le  plai- 
Ir  de  tenir  cette  Beauté  entre  vos  bras, 
:ela  vous  peut  confoler,  mais  moi  qu'ai- 
e  eu,  fi  ce  n'eft  les  plus  rudes  coups 
.]ue  j'aurai  de  ma  vie?  Diable  foit  de 
noi  ^  continua-t-il ,  &c  de  qui  m'a  mis 
;u  monde;  je  ne  fuis  point  Chevalier, 
li  ne  prétens  jamais  l'être;  &  s'il  y  a 
quelque  malencontre ,  j'en  ai  toujours 
a  meilleure  part.  Comment  !  t'a-t-on 
îialtraité  auffi,  dit  Don  Quichotte? 
li  ventre  de  moi ,  Monfieur  ,  reprit 
iancho,  qu'efl-ce  donc  que  je  viens 
le  vous  dire  ?  Moques  -  toi  de  cela  , 
cher  ami,  dit  Don  Quichotte  ,  je  vais 
iaire  tout-à-l'heure  le  précieux  baume 
le  Fier-à-bras  ,  qui  nous  guérira  dans 
4û  inllaal,.  Ils  en  éloient  là  quand  YAx^ 
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nvRE  ni.chercrin  avoit  enfin  allumé  la  lampe  , 
•  parut.  Comme  les  lits  étorent  vis-à-vi; 

de  la  porte ,  Sancho  qui  le  vit  d'aiTci 
loin ,  nud  en   chemife  ,  autour  de  h 
tètQ  un  méchant  linge  entortillé ,  ave( 
fa  mine  de  traître ,  demanda  à  fon  Mai 
tre  û  cen'étoit  pas  là  le  Maure  enchan 
té  qui  venoit  voir  s'il  leur  refloit  quel- 
que côte  à  brifer.  Je  n^  vois  pas  d'ap- 
parence ,  répondit  Don  Quichotte 
car  les  enchantés  ne  fe  laifient  voir  l 
perfonne.  Ma  foi ,  ils  fe  font  bien  fen 
tir ,   s'ils  ne  fe  laiiTenî  pas  voir ,  dr 
Sancho,  il  ne  faut  qu'en  demander  deî 
nouvelles  à  mes  épaules.  Et  crois-ti 
que  les  miennes  ne  fcuifent  pas  hier 
qu'en  dire,  répondit  Don  Quichotte: 
Mais  cependant  îa  preuve    n'eft  pa' 
fuffifante  pour  en  conclure  que  ce  foii 
ici  notre  Maure.  L'Archer  entrant  là 
defTus  ,   fut  fort  étonné  de   voir  dei 
gens  s'entretenir  fi  paifiblement  danî 
un  endroit  oii  il  croyoit  qu'il  y  eût  un 
homme  de  tué  ;  mais  comme  il  vit  no- 
tre Héros  encore  étendu  tout  de  fon 
long  ,  &c  dans  la  polhire  d'un  homme 
fort  incommodé  ,  il  lui  dit  :  Hé  bien  , 
bon   homme,  comment  vous  va  ?  Je 
parlerois  mieux  ,  fi  j'étois   en  votre 
place,  répondit  Don  Quichotte.  Ell- 

ce 
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ce  ainfi ,  lourdaut ,  qu'on  parle  aux  r-j^'^yy/^^ 
Chevaliers  errans  dans  votre  pais  ? 
L'Archer,  qui  étoit  naturellement  co- 
lère ne  put  fouffrir  ce  traitement  d'un 
homme  de  fi  peu  d'apparence  ;  il  jetta 
de  toute  fa  force  la  lampe  à  la  tête  dir 
malheureux  Chevalier  ;  6c  ne  doutant 
jpas  qu'il  ne  la  lut  eût  fracaffée  ,  fe  dé- 
roba incontinent  à  la  faveur  des  téné- 
.bres.  Hé  bien  ,  Monfieur ,  dit  alors 
jSancho ,  il  n'y  a  plus  moyen  d'en  dou- 
ter ,  voilà  juftement  le  Maure  qui  gar- 
de le  tréfor  pour  les  autres  ;  &;  pour 
nous  les  gourmades  &C  les  coups  de 
chandeliers.  Pour  cette  fois  cela  pour- 
roit  être  ,  dit  Don  Quichotte,  &c  ]t 
t'avertis  qu'il  n'y  a  qu'à  fe  moquer  de 
tous  ces  enchantemens ,  au  lieu  de  s'en 
mettre  en  colère  ;  comme  ce  (ont  tou- 
tes chafes  fantafliques  &  invifibles  , 
Qous  chercherions  envain  de  qui  nous 
v^enger  ,  &  nous  n'en  aurions  jamais 
raifon.  Sancho  ,  leve-toi  fi  tu  peux  , 
Se  va  prier  le  Gouverneur  de  ce  châ^ 
:eaa  d«  me  faire  donner  promptement 
an  peu  d'huile  ,  de  fel,  de  vin  &'  de 
romarin,  que  je  faffe  mon  baume > 
:ar  esatre  nous  ,  je  ne  crois  pas  pou- 
^^oirm'enpaflerpluslong-tems,  an  fang 
qui  fort  de  la  playe  que  ce  phantôme- 
Tome  /,  S 
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iiv.  m.  m'a  faite.  Sancho  fe  leva  ,  mais  ce  ne 

f^  M      "Y  \/  T 

*  fut  pas  fans  crier  plus  d'une  fois  de  la 

douleur  qu'il  fentoit,  &  allant  à  tâton 
chercher  l'hôte,  il  rencontra  l'Archer, 
qui  étoit  demeuré  à  la  porte ,  un  peu. 
€n  peine  de  ce  qui  arriveroit  de  fa  bru- 
talité. Monfieur ,  lui  dit-il  ,  qui  que 
vous  foyez,  ayez,  s'il  vous  plaît  ,  la 
charité  de  nous  donner  du  romarin  , 
du  vin  ,  du  fel  6c  de  l'huile ,  nous  en 
avons  befoin ,  pour  panfer  un  des  meil* 
leurs  Chevaliers  errans  qui  foit  fur  la 
îerre ,  oC  qui  vient  d'être  dangereufe- 
ment  bleffé  dans  fon  lit  par  le  Maure 
enchanté  qui  eu  dans  cette  hôtellerie. 
A  ce  difcours,  l'Archer  prit  Sancho  à 
peu  près  pour  ce  qu'il  étoit,  mais  il  ne 
laifTa  pas  d'appeller  l'hôte ,  &  de  lui 
dire  ce  que  cet  homme  demandoit  :  6c 
comme  il  commençoità  faire  jour,  il 
cuvrit  la  porte  de  l'hôtellerie ,  &  s'alla 
habiller.  L'hôte  donna  à  Sancho  tout  ce 
qu'il  voulut  ;  &  celui-ci  l'ayant  porté  à 
fon  maître,  le  trouva  fe  tenant  la  tête 
à  deux  mains,  &  fe  plaignant  du  coup 
de  lampe  qui  ne  lui  avoit  heureufe- 
ment  fait  d'autre  mal  que  deux  boffes 
affez  pafTables  :  car  ce  qu'il  prenoir  pour 
fang  ,  n'étoit  autre  chofe  que  'huile  de 
lalajnpe  qui  lui  çouloitle  long  du  vifa- 
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ge.  Don  Quichotte  mit  tout  cela  dans  ltv.  m, 
tm  même  vai(reau,&:  l'ayant  fait  bouil-  gh,.  xvi, 
lir  jufques  à  ce  que  la  compofition  lui 
parût  à  fon  point ,  il  demanda  une  bou- 
teille pour  le  mettre  :  mais  comme  il 
n'y  en  avoit  point  dans  l'hôtellerie ,  il 
fallut  fe  fervir  d'un  petit  vaifTeau  de  fer 
blanc  où  l'on  mettoit  de  l'huile  ,  dont 
l'hôte  lui  fit  libéralement  préfent.  Il  dit 
enfuite  fur  le  vaiffeau  plus  de  cent  Pa- 
ter nofier ,  &  autant  à' Ave  Maria. ,  de 
Salve ^  Se  de  Credo ,  accompagnant  cha- 
que parole  d'un  figne  de  croix  par  for- 
me de  bénédidion.  De  toute  cette  pieu- 
fe  cérémonie  furent  témoins  Sancha 
Pança ,  l'Archer  6c  l'hôte  ;  car  pour  le 
Muletier  il  étoit  déjà  occupé  à  panfer 
fes  mulets ,  fans  faire  femblant  d'avoir 
eu  aucune  part  aux  aventures  de  la 
nuit.  Cette  admirable  composition  é- 
tant  faite ,  Don  Quichotte  voulut  l'é- 
prouver fur  l'heure  ;  &c  fans  s'amufer  à 
rappliquer  fur  (es  playes ,  il  en  avala 
en  manière  de  potion  vulnéraire ,  la 
valeur  d'un  bon  verre.  Mais  à  peine 
eut-il  pris  cette  dofe  ,  qu'il  commença 
à  vomir  de  û  grande  force ,  qu'il  ne  lui 
en  refta  rien  dans  l'eftomac  ;  &C  les  ef- 
forts qu'il  fit ,  lui  ayant  caufé  une  mé- 
«liocre'faeur ,  il  demanda  qu'on  le  cou- 

Si; 
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vrît ,  &  qu'on  le  laiiîât  repofer.  Il  dor- 
CH.  xVi^^'  îî^it  en  eft^t  trois  bonnes  heures  ,  au 
bout  defquelles  il  fe  trouva  û  foulage  ,, 
qu'il  ne  douta  point  que  ce  ne  fiit  là  vé- 
ritablement le  précieux  baume  de  Fier- 
à-bras,  &  qu'avec  ce  fecours  il  ne  fut 
en  état  d'entreprendre  fans  rien  crain- 
dre les  plus  périlleufes  aventures.  San- 
cho  Pança,  qui  trouva  la  guérifon  de 
fon  Maître  miraculeufe ,  le  pria  inflam- 
inent  de  lui  laiiTer  prendre  ce  qui  re- 
çoit dans  le  pot  ;  &  Don  Quichotte  le. 
lui  ayant  donné  ,  il  le  prit  par  les  deux 
anfes ,  &  de  la  meilleure  foi  du  monde , 
s'en  mit  une  bonne  partiedans  lecorps; 
c'eft  à-dire  autant  à  peu  près  que  Ion 
Maître.  Il  falloit  qu'il  n'eût  pas  l'eflo- 
snac  fi  délicat  ;  car  avant  que  le  remè- 
de fît  fon  opération  ,  le  pauvre  homme 
eut  des  naulées  &  des  fueurs  fi  violen- 
tes^6c  foufFrit  des  angoiiTes  û  exceffives^ 
qu'il  ne  douta  point  que  fa  dernière 
heure  ne  fût  venue ,  &  dans  ce  pitoya- 
ble état  5  il  ne  ceffoit  demaudire  le  bau* 
nie  ,  &c  le  traître  qui  lui  avoit  donnée 
Ami  Sancho  ,  lui  dit  gravement  foa 
Maître,  je  fuis  le  plus  trompé  du  mionde,.' 
û  tout  ceci  ne  t'arrive,  parce  que  tu  n'es 
pas  armé  Chevalier,  &  je  tiens  pour 
•   jnoi  que  le  baume  n'efl  bon  qu'à  ceux 
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qui  le  font.  Hé  !  de  par  tous  les  diables  ,     îiv.  îiî, 
répliqua  Sancho,  que  vous  ai-je  donc^^  ^^^' 
fait  pour  m'en  avoir  feulement  laiffé 
goûter  ?  Il  eil  ma  foi  bien  tems  de  me 
donner  cet  avis ,  quand  je  crève.  Dans- 
ce  tems  là  le  baume  de  Fier-à;brasfÎÊ 
(on  opération,  &:  le  pauvre  Ecuyervui- 
,  da  tant  d'ordure  de  tous  côtés ,  &  avec 
u  peu  de  relâche,  qu'en  un  moment  il 
mit  fon  matelas  de  joncôc  fa  couvertu- 
!jfe  en  état  de  ne  fervir  jamais  à  perfon-^ 
'  le.  Ces  vomifTemens  étoient  accompa- 
gnés de  tant  &  fi  étranges  efforts ,  que 
ous  les  aiîïftans  défefpéroient  de  fa 
de  ;  &  au  bout  d'une  heure  que  dura 
lette  bourafque ,  au  lieu  de  fe  fentir 
bulagé  comme  (on  Maître ,  il  fe  trouva- 

1  foible  &  fi  abattu  ,  qu'à  peine  pou»» 
oit- il  refpirer.  Mais  Don  Quichotte  ,- 
(ui ,  comme  j'ai  dit ,  fe  fentoit  tout  re- 
iit ,  ne  voulut  pas  perdre  un  infiant  k 

2  mettre  en  quête  des  aventures.  Il  fe 
royoit  redevable  de  tous  les  momens» 
ju'il  perdoit  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
liférable  dans  le  monde,  &  par  la  con- 
ance  que  lui  donnoit  déformais  foa- 
aume  ,  il  ne  demandoit  que  des  dan- 
ers ,  &  ne  comptoit  plus  pour  rien  les 
lus  terribles  bleffures.  Dans  cette  im- 
atiençe  il  dit  à  Sancho  qu'il  falloit  par- 
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tiv.  ïii  tir^fellaauiîi-tôt  lui-même  Rofîînanfe, 
CH.  xVi.  '  mit  le  bât  fur  l'âne  ,  &  l'Eciiyer  fur  le 
bât  >  après  lui  avoir  aidé  à  s'habiller  ; 
&  puis  s'étant  jette  à  cheval ,  il  fe  faifu 
d'une  demi-pique  qu'il  vit  dans  un  coin 
d'une  force  affez  fuffifante  pour  lui  fer- 
vif  de  lance.  De  près  de  vingt  perfon- 
tïQS  qu'il  y  avoit  dans  l'hôtellerie ,  i 
n'y  en  eut  point  qui  ne  le  regardât  avec 
étonnement  ,  &  particulièrement  h 
iîlle  de  l'hate,  qui  l'obfervoit  encore 
plus  curieufement  que  les  autres ,  com 
me  n'ayant  rien  vu  de  femblàble.  Poui 
lui ,  qui  l'interprétoit  plus  favorable 
ment,  il  avoit  aufîî  les  yeux  attaché: 
fur  elle,  &  de  tems  en  tems  faifoit  d( 
grands  foupirs ,  qu'il  fembloit  tirer  di 
fond  de  fes  entrailles  ,  mais  dont  il  fça 
voit  feul  la  raifon ,  quoique  ceux  qu 
l'avoient  vu  fi  meurtri  le  foir  d'aupa 
rayant ,  s'imaginafTent  le  deviner ,  er 
l'imputant  à  la  douleur  de  fes  blefliires 
D'abord  que  nos  deux  Héros  furent  . 
cheval ,  Don  Quichotte  s'ârrêtant  fu 
le  pas  de  la  porte,  appella  l'hôte,  & 
d'une  voix  grave  &C  pofée ,  Seigneu 
Châtelain,lui  dit-il ,  je  ferois  un  ingra 
fi  je  ne  me  reflbuvenois  de  toutes  le 
cburtoifies  que  j'ai  reçues  dans  votr( 
château  ;  fi  je  nepuis  me  revancher  d< 
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ant  d'honnêtetés ,  en  vous  vengeant  ^J:^^'  ^' 

le  quelque  outrage  ,  vous  fçavez  bien 

]ue  mon  emploi  eft  de  fecourir  les  toi- 

)les^  &  de  châtier  les  traîtres.  Cher- 

:hez  donc  dans  votre  mémoire ,  &  û 

70US  avez  à  vous  plaindre  de  quelqu'un 

/ous  n'avez  qu'à  dire,  je  vous  promets^ 

)ar  l'Ordre  de  Chevalerie  que  j'ai  re- 

:ii ,  que  vous  ferez  bien-tôt  fatisfait, 

^'hôte  répondit  avec  la  même  gravité  t- 

ieigneur  Chevalier,  je  n'ai ,  Dieu  mer- 

:i ,  pas  befoin  que  vous  me  vengiez  de 

)erfonne  ;  &  quand  on  m'offenfe  ,  je 

^ai  fort  bien  me  venger  moi-même<. 

foute  la  fatisfadion  que  je  vous  de- 

nande ,  c'eil:  que  vous  me  payiez  la  dé- 

)enfe  que  vous  avez  faite  cette  nuit,&- 

e  foin  &c  l'avoine  que  vos  bêtes  ont 

nangé  ;  car  on  ne  fort  pas  ainfi  de  l'hô^ 

ellerie.  Quoi  î  c'eft  ici  une  hôtellerie  .^ 

épliquaDon  Quichotte.  Oui  fans  dou- 

e,  ôi  des  meilleures,  dit  l'hôte.  J'ai  été 

)ien  trompé  jufqu'à  cette  heure,  conti- 

ma  le  Chevalier.  En  vérité,  je  l'aitou- 

ours  prife  pour  un  Château,  &  pour  uiï 

Château  d'importance.  Mais  puifque 

:'eft  une  hôtellerie,  il  faut  que  vous  me 

pardonniez  fur  l'heure  fi  je  ne  vous 

paye  point  ma  dépenfe  ;  je  ne  dois  pa& 

contrevenir  à  l'Ordre  des  Chevaliej^ 
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errans ,  de  qui  je  içai  pour  certain,  farî» 
avoir  jufqiies  ici  lu  le  contraire ,  qu'il» 
n'ont  jamais  payé  quoi  qut  ce  (oit  dana 
leshôtelleries,  paTce  que  la  raifon  veut, 
anfii-bien  que  la  couturrre^qu'on  les  ré- 
gale par  tout  gratuitement,  en  récom- 
penfe  des  travaux  incroyables  qu'il» 
ïbufFrent  en  cherchant  des  aventures  de 
jour  &  de  nuit,  l'hiver  &  l'été,  à  pieè 
6c  à  cheval ,  mourant  tantôt  de  faim  $C 
de  foif ,  de  froid  &  de  chaud  ,  &C  fana 
ceffe  expofés  à  toutes  les  incommoditéa 
qui  fe  rencontrent  fur  la  terre.  Ce  fontt 
là  des  fadaifes  de  Chevalerie  dont  jet 
n'ai  que  faire,  répliqua  l'hôte,  payez- 
moi  feulement  ce  que  vous  me  devez  ^ 
&C  laifl'ons-là  ces  contes  ;  je  ne  donne 
pas  ainfi  mon  bien.  Vous  êtes  un  fat  &. 
un.  méchant  hôte  ,  dit  Don  Quichotte  ; 
puis  baillant  fa  demi-pique, ôc  donnant 
des  deux, ,  il  fortit  de  l'hôtellerie ,  fans- 
que  perfonne  l'en  pût  empêcher ,  & 
marcha  quelque  tems  fans  regarder  & 
fon  Ecuyer  le  fuivoit.  L'hôte  voyant 
qu'il  ne  falloit  rien  efpérer  de  Don  Qui* 
chotte  ,  fe  voulut  faire  payer  par  San- 
cho  ;  mais  il  jura  qu'il  ne  payeroit  pas 
plus  que  fon  Maîrre;&  qu'étant  Ecuyer  • 
de  Chevalier  errant ,  on  ne  lui  pouvok 
pas  conteflerle  même  privilège.  L'hôtfe^ 

eut 
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eut  beau  fe  mettre  en  colère ,  6c  le  me-  chÎv/^^^ 
nacer ,  s'il  ne  le  pay oit  5  de  ie  payer  lui- 
même  par  fes  mains  d'une  manière  que 
l'Ecuyer  s'qîi  fcuviendroit  long-tems. 
Sancho  jura  tout  de  nouveau  par  l'Or- 
dre de  Chevalerie  qu'avoit  reçu  fo;i 
Maître ,  qu'il  ne  donneroit  pas  un  fou  ,' 
quand  on  le  devroit  ëcorcher,  &  qu'il 
ne  feroit  jamais  dit  que  les  Ecuyers  à 
venir  puffent  reprocher  à  fa  mémoire 
qu'un  fi  beau  droit  &  û  jufle  fe  fut  per- 
•du  par  fa  faute.  Malheure ufement  pour 
l'infortuné  Sancho ,  il  y  avoit  dans  Thô- 
tellerie  quelques  Drapiers  de  Sigovie  ^ 
&  des  Fripiers  de  Cordoue  ,  tous  bons 
compagnons  ,  &C  gens  délibérés  ,  qui 
pouffes  d'un  même  efprit  s'approchè- 
rent de  lui ,  &C  le  defcendirent  de  fou 
âne  ,  pendant  qu'un  d'eux  alla  quérir 
une  couverture.  Le  pauvre  Sancho  fut 
mis  dans  le  milieu ,  &  voyant  que  ie 
deffous  de  la  porte  n'étoit  pas  affez  haut 
pour  leur  deffein  ,  ils  pafferent  dans  k 
cour  ,  où  ils  avoient  de  la  hauteur  de 
reffe.  Quatre  des  plus  forts  prirent  cha- 
cun un  coin  de  la  couverture  ,  Se  com- 
mencèrent à  faire  fauter  &  reffauter 
Sancho ,  jufqu'à  douze  &  quinze  pieds 
tn  l'air  ,  avec  le  même  plaifir  que  les 
cuifiniers  fe  donnent  des  chiens  qui  dé- 
Tome  h  T 
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rH^Y%"^^^*  robent  leur  viande.  Les  cris  aiFreuxque 
faifoit  le  miférable  berné ,  allèrent  jui- 
qii'aux  oreilles  de  fon  Maître,  qui  crut 
d'abord  que  le  ciel  i'appelloit  à  quelque 
nouvelle  aventure  ;  maisreconnoiffant 
bien-tôt  que  ces  hurlemens  venoient 
de  fon  Ecuyer  ,  il  pouffa  de  toute  la 
vîteffe  de  Roffinante  vers  l'hôtellerie 
qu'il  trouva  fermée.  Comme  il  en  fai- 
foit le  tour  pour  chercher  quelque  en- 
trée 5  les  murailles  de  la  cour ,  qui  n'é- 
îoient  pas  fort  hautes  ,  lui  laifferent 
-voir  Sancho  ,  montant  &  defcendant 
par  le  vague  de  l'air  avec  tant  de  grâce 
Se  d'agilité  ,  que  fans  la  colère  où  il 
iétoit,  il  n'auroit  pu  s'empêcher  d'en 
rire.  Mais  le  jeu  ne  lui  plaifantpas  dans 
l'humeur  oii  il  fe  trouvoit ,  il effaya  plu- 
fieurs  fois  de  monter  de  defîus  fon  che- 
val fur  le  haut  de  la  muraille  ,  &  l'au- 
roit  fait  s'il  n'eût  été  fi  froiffé,  qu'il  ne 
fut  pas  même  en  fon  pouvoir  de  mettre 
pied  à  terre.  Tout  ce  qu'il  put  faire  jfiit 
de  dire  du  haut  de  fon  cheval  tant  d'in- 
jures auxberneurs,&:  de  leur  faire  tant 
de  défis ,  qu'il  ell  impoffible  de  les  pou- 
voir écrire  :  Mais  pour  tout  cela  ces  im- 
pitoyables railleurs  ne  laifferent  point 
leur  ouvrage  ,  &c  n'en  rirent  que  plus 
fort;  &  le  malheureux  Sancho  ne  gagna 
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îîen  non  plus ,  ni  par  prières  ni  par  me-  lîv.  ni. 
naces,  que  lorlque  les berneurs  ,  après  ch.  xvï^ 
5'être  relâchés  deux  ou  trois  fois.,  le 
kifferent  de  pure  lafiitude  ,  &  Fenve- 
.loppant  dans  la  cafaque  5  le  remirent 
charitablement  où  ils  l'avoient  pris  , 
c'e il- à-dire  fur  fon  âne.  La  pitoyable 
Maritorne,  qui  n'avoit  pii  voir  fans  dou- 
leur le  cruel  traitement  qu'on  faifoit  à 
:Sancho,*lui  apporta  fur  l'heure  un  pot 
•d'eau  fraîche  qu'elle  venoit  de  tirer  du 
puits;  &  comme  il  le  portoit  à  fa  boii- 
x;he ,  il  fut  arrêté  par  la  voix  de  fon  maî- 
tre^ qui  lui  crioit  de  l'autre  côté  de  la 
muraille  :Monfils  Sancho,  ne  bois  point 
■de  cette  eau ,  n'en  bois  point,  mon  en- 
fant ,  ou  tu  es  mort  :  n'ai-j e  pas  ici  le  di- 
vin baume,  qui  te  va  remettre  en  un 
moment  ?  Et  en  difant  cela  ,  il  mon- 
troit  le  vaiffeau  de  fer  blanc.  Mais  San-' 
cho  tournant  la  tête  à  fes  cris ,  Ôc  le  re- 
gardant tant  foit  peu  de  travers  :  Hé  , 
Monfieur  ,  lui  dit-il ,  avez- vous  déjà 
oublié  que  je  ne  fuis  pas  armé  Cheva- 
.lier  ;  ou  voulez-vous  que  j'achève  d^ 
vomir  les  boyaux  qui  me  refient  ?  Gar- 
dez votre  breuvage  pour  tous  les  dia- 
bles, &  me  lailTez  en  patience.  En  mê- 
,  me  tems  il  commença  à  boire  ;  mais 
i  comme  il  fentit  à  la  première  g^orgca 
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ov.  III.  ^^^^  ^^  n'étoit  que  de  l'eau  ,  il  ne  put 
^H^^iVi.  pafîer  outre  ,  &  pria  Maritorne  de  lui 
donner  un  peu  devin  ;  ce  qu'elle  fit  de 
bon  cœur,  &  le  paya  même  de  fon  pro- 
pre argent.  Auffi  dit-on ,  qu'elle  ne  laif- 
Ibit  pas  d'avoir  quelque  chofe  de  bon, 
quoiqu'il  y  en  eut  de  plus  fcrupuleufes, 
Sancho ,  ayant  bu ,  fut  conduit  honora- 
blement julqu'à  la  porte  de  l'hôtellerie, 
où  donnant  des  talons  à  fon  âne ,  il  for- 
titfort  content  de  n'avoir  rien  payé  ; 
quoique  ce  fût  aux  dépens  de  fes  reins 
&  de  les  épaules ,  fes  cautions  ordinai- 
res. Il  eil  vrai  que  fon  bifTac  demeura 
pour  les  gages  ,  mais  la  joie  le  tranf- 
portoit  fi  fort ,  qu'il  ne  s'en  apperçut 
pas.  L'hôte  voyant  Sancho  dehors,  vou- 
lut fermer  la  porte  aux  verroux  ;  mais 
les  berneurs,  qui  n'étoient  pas  gens  à  fe 
foucier  de  notre  Chevalier,  quand  mê- 
me il  auroit  été  de  la  Table  ronde  ,  ne 
le  voulurent  pas  foufFrir  ,  &  peut-être 
qu'ils  n'euffent  pas  été  fâchés  d'avoir 
occafion  de  fe  divertir  avec  le  Maître, 
comme  ils  l'avoient  fait  avec  le  valet. 
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CHAPITRE   XVI L 

Convcrfation  de  Don  Quichotte  &  de 
Sancho  Pança  ,  &  autres  aventures 
dignes  d'hêtre  racontées, 

SA  N  c  H  o  vint  joindre  fon  Maître  ^ 
qui  le  voyant  fi  abattu  qu'il  n'avoit 
feulement  pas  la  force  de  faire  aller  fon 
âne  ,  lui  dit  :  C'eil  à  ce  coup  ,  ami  San- 
cho !  que  je  ne  doute  plus  qu'il  n'y  ait 
de  l'enchantement  dans  cette  hôtellerie 
ou  château  ,  je  ne  fçai  franchement  le- 
quel ;  car  qui  pouvoient  être  ceux  qui 
fe  font  fi  cruellement  joués  de  toi ,  li- 
non des  phantômes  &  des  gens  de  l'au- 
tre monde  ?  Mais  afin  que  tu  en  fois 
aufîi  convaincu  que  moi ,  c'eft  que  dans 
letems  quejeconfidéroiscetrifte  fpec- 
tacle  par-deffus  la  muraille  de  la  cour,  il 
n'a  jamais  été  en  mon  pouvoir  d'y  mon- 
ter, ni  feulement  de  defcendre  de  che- 
val ,  parce  qu'ils  m'y  tenoient  enchanter 
Et  pour  dire  vrai,  ils  n'ont  pas  mal  fait 
de  prendre  cette  précaution  ;  car  s'il 
m  avoit  étépermis  de  faire  l'un  ou  l'au- 
tre ,  fies-toi  en  moi ,  que  je  t'aurois 
■veng.é  de  telle  forte,  que  ces  garnement 
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nv.  m.  i^e  s'en  feroient  pas  moqués  :  8z  dan.^ 
eu.  xviL  rhumeiir  oii  j'étois  ,  j'aurois  paffé  tout 
net  par-deffus  les Loix de  Chevalerie, 
qui,  comme  je  t'ai  ditfouvent,  neper- 
îîiettentpas  qu'un  Chevalier  tire  répée-- 
contre  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  fi  ce 
n'eft  pour  la  d^fenfe  de  fa  vie ,  6c  dans 
une  extrême  nécefîité.  Je  me  ferois  bien, 
vengé  moi-même  y  û  j'avois  pii ,  dit 
Sancho,  Chevalier  ou  non  ,  m.ais  ma 
foi,  cela  n'a  point  dépendu  de  moi , 
quoique  je  jurerois  pourtant  bien  que 
les  fainéans  &  les  traîtres  quife  font  ré- 
jouis à  mes  dépens  ,  ne  font  point  des 
phantômes  ni  des  hommes  enchantés  , 
comme  vous  dites ,  mais  de  vrais  hom- 
mes en  chair  &  en  os  ,  comme  nous  > 
&  je  me  reffouviens  fort  bien  qu'ils 
avoient  chacun  leur  nom.  Il  y  en  avoit 
un ,  nommé  Pierre  Martin ,  un  autre 
s'appelloit  Tenorio  Fcrnand ^  &  j'ai  bien 
entendu  que  l'hôte  s'appelle  JcanPalo* 
mequc  h  GaucJicr,  Des  phantômes  ne 
font  pas  baptifés  ,  Monfieur.  N'allez 
donc  point  dire  que  c'eft  un  enchante- 
ment qui  vous  a  empêché  de  paiTer  par- 
deffus  la  muraille,  ou  de  mettre  pied  à 
terre.  Pour  moi ,  ce  que  \ e  vois  ici  clair 
comme  le  jour,  c'eft  qu'à  force  d'aile» 
chercher  les  aventures,  nous  en  trou;^ 
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Tcrons  à  la  fin  qui  nous  donneront  ma-  jjy  y^^^ 
kncontre.  Si  Dieu  ne  nous  aide  ,  nous  ck.  xvii. 
ne  connoîtrons  bien-tôt  plus  le  pied 
droit  d'avec  le  gauche.  Vayez-vdus  5. 
Monfieur,  ma  foi ,  le  meilleur  &c  le  plus- 
fur,  félon  mon  petit  entendement ,  fe- 
roit  de  nous  en  retourner  à  notre  villa- 
ge ,  à  cette  heure  que  voici  le  tems  de 
la  récolte ,  aufïi-bien  ne  la  faifons-nous 
pas  bonne  dans  le  champ  d'autrui  ;  & 
franchement  c'efl  toujours  de  mal  en 
pis,  &  de  fièvre  en  chaud  mal.  Ah  ! 
mon  pauvre  Sancho ,  interrompit  Don 
Quichotte,  pour  la  centième  fois ,  que 
tu  es  ignorant  en  fait  de  Chevalerie  I 
Tais-toi ,  &C  prens  patience  ;  un  jour 
viendra  que  tu  feras  convaincu  par  ta 
propre  expérience  des  avantages  de 
cette  profeffion.  Car  enfin,  dis-moi,, 
y  a-t-il  quelque  plaifir  au  monde  qui 
égale  celui  de  vaincre  dans  un  combat , 
&  de  triompher  de  fon  ennemi  ?  Au- 
cun fans  doute.  Je  le  crois ,  répondit 
Sancho,  encore  que  je  n'en  fçache  pour* 
tant  rien.  Tout  ce  que  je  fçai ,  c'efl  que 
depuis  que  nous  femmes  Chevaliers  er- 
rans  ,  au  moins  vous  ;  car  pour  moi  je 
ne  mérite  pas  cet  honneur,  nous  n'a* 
vons  gagné  de  bataille  que  contre  le 
Bifcayen  ,  61  encore  comment  en  for- 
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S.ÎV.  m.  tîtes-vous?avec  la  moitié  d'une  oreilîe 
Cii  xvii.  à  dire ,  6c  votre  falade  fracaiïee.  De- 
puis cela  qu'a-ce  été  que  coups  de  poing 
6c  coups  de  bâton  pour  vous  Se  pour 
moi  ?  Si  ce  n'eft  que  j'ai  eu  l'avantage 
d'être  berné  par-defTus  le  marché  ,  & 
encore  par  des  gens  enchantés ,  de  qui 
je  ne  fçaurois  me  venger  ,  pour  goû- 
ter ce  grand  plaifir  que  vous  dites  qu'il 
y  a  dans  la  vengeance.  Voilà  ma  peine, 
dit  Don  Quichotte ,  &  ce  doit  être  la 
tienne  auffi  ;  mais  laifTe-moi  faire ,  je 
te  réponds  que  j'aurai,  avant  qu'il  foit 
peu  ,  une  épée  faite  de  tel  art,  que 
eekii  qui  la  portera,  ne  pourra  jamais 
être  enchanté  de  quelque  enchantement 
que  ce  foit ,  &  il  pourroit  bien  arriver 
qu€  la  bonne  fortune  me  mettroit  entre 
les  mains  celle  que  portoit  Amadis  , 
quand  il  s'appelloit  ie  Chevalier  de  Var-- 
d^nte  épée ,  &  qui  fut  alTurément  la  meil- 
leure du  monde.  Car  outre  qu'elle avoit 
cette  vertu ,  elle  coupoit  encore  com- 
me un  rafoir,&  ne  trouvoit  point  d'ar- 
mes fi  fortes  ni  fi  enchantées  qu'elle  ne 
brifât  comme  du  verre.  Je  fuis  fi  chan- 
ceux ,  dit  Sancho ,  que  quand  vous  au- 
riez une  épéecomme  celle-là,  elle  n'aib 
ra  de  vertu  que  pour  ceux  qui  font  ar- 
més Chevaliers  y  aon  plus  que  le  baiw 
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me  5  &  tout  tombera  fur  le  pauvre  ^^^y  ^n 
Ecuyer.  Ne  crains  pas  cela  ^  dit  Don  ch.  }lvii>. 
Quichotte  ,  le  Ciel  te  fera  plus  favo- 
rablef  Nos  aventuriers  en  étoient  là 
quand  Don  Quichotte  apperçut  de  loin 
une  épaifle  nuée  de  poufîiere  ,  que  le 
vent  chafToit  de  leur  côté ,  &  fe  tour- 
nant en  même-tems  vers  fon  Ecuyer  t 
;  Ami  Sancho ,  lui  cria-t-il ,  voici  le  jour 
'qui  fera  voir  ce  que  me  garde  la  bonne 
j fortune.  Voici  le  jour,  te  dis- je,  où  va 
paroîtreplus  que  jamais  la  force  de  mon 
bras ,  &  où  je  vais  faire  des  exploits  di- 
gnesd'être  écrits  dans  les  livres  de  laRe* 
nommée ,  pour  fervir  d'inflrudlion  aux 
fiécles  à  venir.  Vois-tu  là  ce  tourbilloa 
de  poufîiere  :  elle  s'élève  de  defTous  les- 
pieds  d'une  armée  innombrable,  &c  qtiî 
ell:  prefque  compofée  de  toutes  les  Na- 
tionsdumonde.  A  ce  compte-là,  dit  San- 
cho 5  il  y  doit  avoir  deux  armées  ;  car 
de  cet  autre  côté  en  vailà  tout  autant- 
Don  Quichotte  fe  tourna  preftement  , 
&  voyant  que  Sancho  difoit  vrai, il  {qïi^ 
ùt  une  joie  inexprimable  ,  cro^^ant  for- 
tement ,  car  il  ne  croyoit  jamais  pour 
un  peu ,  que  c'étoit  deux  grandes  ar- 
mées ,  qui  s'alloient  donner  bataille 
dans  cette  plaine.  Ce  bon  Gentilhom- 
me avoit  naturellement  du  cœur  j,  6c  iî 
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^lyjjrs'étoit  tellement  rempli  rimagînatron 
CH.  XVII.  de  combats,  de  défis  ,d'enchantemens, 
6c   de  toutes   les  impertinences  que 
chantent  les  Romans  ,  qu'il  ne  faiibit 
ni  ne  penfoit  rien  qui  ne  tendît  de  ce 
D.Quichot-^^^^"^^*  Deux  grands  troupeaux  de 
ïeprenddeuxmouîons  qui  Venaient  de  deux  endroits 
"J'^P^^^^J^^^^différens  vers  le  chemin  qu'il  tenoit , 
pour     deuxfa iraient  ces  nuages  de  poudre  ;  &C  elle 
armées.       ^^^'^  ç^  grande  5  qu'on  n'en  pouvoit  re- 
connoître  la  caufe  ,  à  moins  que  d'en 
être  tout  proche.  Don  Quichotte  afTu- 
roit  néanmoins  avec  tant  de  certitude 
que  c'étoit  des  gens  de  guerre  ,  que 
Sancho  vint  à  le  croire ,  &  lui  dit:  Hé 
bien ,  Moniieur,  qu'avons- nous  à  faire 
là  nous  autres  ?  Ce  que  nous  avons  à 
faire  ,  répondit  Don  Quichotte  ,  à  fe- 
eourir  ceux  qui  en  auront  befoin.  Mais 
afin  que  tu  fçaches  de  quoi  il  s'agit  ; 
cette  armée  que  tu  vois  venir  à  notre 
gauche,  eft  commandée  par  le  grand 
Empereur^/i/^/ï/iroTz  Seigneur  de  rifle 
Taprobane  :  &  celle  que  nous  avons  à 
îa  droite  eft  l'armée  de  fon  ennsmi,  le 
Roi  de  Garamantes  Pemapolin ,  au  bras 
ntroujfé ,  qu'on  appelle  ainfi ,  parce 
qu'il  combat  toujours  le  bras  nud.  Et 
pourquoi ,  dit  Sancho ,  ces  Seigneurs- 
là  fe  font-ils  la  guerre  ?  Ik  font  deve* 
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nus  ennemi  >,  répondit  Don  Quichotte,  ^-jy  ni» 
3arce  que  cet  Alifanfaron  eil  devenu  ch.  xvii. 
amoureux  de  la  filie  de  Pentapolin ,  qui 
efl  à  mon  gré  une  des  plus  belles  per- 
fonnes  du  monde  ,  &  Chrétienne;  & 
comme  Alifanfaron  eflPayen  ,  le  père 
ne  la  lui  veut  pas  donner,  qu'il  ne  re- 
nonce auparavant  à  fon  faux  Mahomet, 
&C  qu'il  n'embraffe  le  Chriftianifme. 
Par  ma  barbe  ,  dit  Sancho ,  Pentapolin 
Ifait  fort  bien ,  6c  je  lui  aiderai  de  bon 
cœur  en  tout  ce  que  je  pourrai.  Tu  ne 
feras  en  cela  que  ce  que  tu  dois  ,  répon- 
dit Don  Quichotte  ,  aufîi-bien  en  ces 
fortes  d'occaiions  il  n*eft  point  néceflai- 
re  d'être  armé  Chevalier.  Non ,  dit 
Sancho  :  ô  !  parbleu  ,  laifTez-moi  donc 
faire.  Mais  où  mettrai -je  mon  âne, 
pour  être  affuré  de  k  trouver  après  le 
combat?  car  je  ne  crois  pas  que  je  m'y 
doive  fourrer  fur  une  pareille  monture. 
Tu  as  raifon ,  dit  Don  Quichotte ,  mais 
tu  n'as  qu'à  le  laifTer  aller  à  l'aventure  ^ 
quand  il  devroit  fe  perdre  :  car  nous^ 
aurons  tant  de  chevaux  à  choifir,  quanà 
nous  aurons  vaincu  ,  que  Roflinante 
même  court  rifque  d'être  changé  pour 
un  autre.  Ecoute  cependant,  je  te  veux 
apprendre  quifontlesprincipauxChefs 
ëe  ces  deux  armées  avant  qu'elles  i^ 
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Liv.  m  choquent.  Afin  que  tu  les  puiiTes  mîeu?? 
CH.XVII.  *  connoître  ,  montons  lur  cette  petite 
éminence,  d'où  nous  les  découvrirons 
aifément.  Ils  montèrent  ,  en  difant  ce- 
la ,  fur  une  hauteur ,  d'où  ils  auroient 
bien  vu  ,  que  c'étoit  des  troupeaux  de 
moutons ,  que  notre  Chevalier  prenoit 
pour  deux  armées  ,  fi  la  poufîiere  ne 
leur  en  eût  été  la  vue  :  mais  enfin  ,  Don 
Quichotte  voyant  dans  fon  imagina- 
tion mille  choies  qui  ne  pouvoient  être 
ailleurs  ,  commença  à  dire  d'une  voix 
élevée  :  Ce  ChevaUer  que  tu  vois  là  aux 
armes  dorées  ,&  qui  porte  dans  fon  écu 
un  Lion  couronné  ,  étendu  aux  pieds 
d'une  jeune  fille  ,  eft  le  valeureux  Laur- 
calche^  Seigneur  du  Pont  d'argent.  Ce- 
lui qui  a  ces  armes  à  fîeur  d'or ,  ôc 
qui  porte  trois  couronnes  d'argent  en 
champ  d'azur ,  efl  le  redoutable  Mico- 
lamba  ,  Grand  Duc  de  Quirochie.  Cet 
autre  qui  marche  à  fa  droite  avec  cette 
taille  de  Géant,  c'eft  l'intrépide  Brun^ 
dabarbaran  dii  Bollche  ^Se'ignQwr  dQStroi^ 
Arabies  ,  armé ,  comme  tu  vois ,  d'un 
cuir  de  Serpent ,  &  qui  a  pour  écu  une 
Porte ,  qu'on  dit  être  une  de  celles  de 
ce  temple  que  Samfon  renverfa  quand; 
il  fe  vengea  de  fes  ennemis  aux  dépens- 
ée fa  propre  vie»  Tourne  maintenant 
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ïes  yeux ,  &  tu  verras  à  la  tête  de  cet-  ov.  ni, 
te  autre  armée  l'invîncible  vainqueur  GH.  xvii, 
Timontldc  Carcajfom ,  Prince  de  la  nou- 
velle Bifcaye  ,  qui  porte  des  armes 
€carlatées  d'azur  ,  de  finope  ,  d'argent 
^  d'or ,  &  dans  fon  écu  un  Char  d'or 
«n  champ  de  pourpre  ,  avec  ces  trois 
lettres  M.  J.V.  qui  font  la  première  fyl- 
ilabe  du  nom  de  fa  Maîtreffe ,  qui  elt  à 
i  ce  qu'on  dit ,  l'incomparable  fille  du 
.  Duc  Alphcniqut  d^Algarvc  z  C€t  autre 
'  qui  fait  plier  les  reins  à  cette  puifTante 
jument  îauvage ,  &  dont  les  armes  font 
blanches  comme  neige  ,  avec  l'écu  de 
même  couleur,  &  fans  devife,  c'eft  un 
jeune  Chevalier  François  appelle  PUr^  - 
re  Papin ,  Seigneur  des  Baronies  d'Utri- 
que.  Celui  aux  armes  bleues,  qui  pique 
le  flanc  de  cette  Pie ,  que  tu  vois  fi  lé- 
gère, c'efl  le  puifTant  Duc  de  Nervie  , 
Efpartafilando  du  Bocage  ,  qui  a  dans 
fon  écu  un  champ  femé  d'Afpergesavec 
cette  devife  Efpagnole  ,  Rafir&a  mifucr» 
H.  Notre  Héros  nomma  encore  je  ne 
fçai  combien  d'autres  Chevaliers  de 
l'une  &:  de  l'autre  de  ces  prétendues  ar- 
mées ,  leur  donnant  à  tous  fur  le  champ 
les  armes  ,  les  couleurs  6c  les  devifes 
que  lui  fournifToit  fa  fertile  folie  ;  & 
•ians  s'arrêter  j  il  pourfuivit  de  cette  for- 


130  H  I  s  T  O  I  H  E 

LîV.  III.  ^^'  ^^  corps  que  tu  vois  là  en  tête ,  ef 
CH.  xvn.  compofé  de  diverfes  Nations  ;  ici  fon 
ceux  qui  boivent  les  agréables  eau: 
du  fameux  Xantes  :  là  font  les  Monta 
gnards  qui  cultivent  les  champs  Maflî 
liens  ;  ici  ceux  qui  criblent  le  £n  ord< 
l'Arabie  beureufe  ;  là  ceux  qui  jouifien 
des  frais  &  célèbres  rivages  du  Termo 
donte  ;  ceux  qui  pèchent  le  fable  d'o; 
du  riche  Paclole  ;  les  Numides  incon- 
ilans  ,&  peufûrs  dans  leurs  promefles 
les  Perfes ,  fans  pareils  à  tirer  de  Tare 
les  Medes  &  les  Parthes  qui  combatten 
€n  fuyant  ;  les  Arabes  qui  campent  ton 
jours  fans  avoir  de  demeure  arrêtée  . 
les  Scytes  farouches  &c  cruels  ;  le; 
Ethiopiens  qui  fe  percent  les  lèvres .  , 
^  mille  autres  Nations  que  je  vois  ,  &  | 
dont  je  connois  les  vifages  ,  mais  doni  1 
je  n'ai  pas  retenu  le  nom.  De  cet  autrie  | 
côté  ,  viennent  ceux  qui  boivent  le  li- 1: 
quide  cridal  du  Betys  ,  dont  les  bords 
font  couverts  d'oliviers  ;  ceux  qui  fe 
décraffent  le  teint  dans  les  riches  ondes 
du  Tage  ;  ceux  qui  jouiffent  des  falu- 
taires  eaux  du  divin  Genil  ;  ceux  qui 
cultivent  les  champs  Tartefiens  ,  fii 
abondans  en  pâturages  ;  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  fi  heureufe  dans  les  délir 
cieufes  prairiçs  du  Xérès  i  les  riche^j: 


■DE  Don  Quichotte.  131 

Manchegues^  couronnés  de  jaunes  épis;     liv.  m» 
ces  gens  tout  couverts  de  fer  ,  &  quit  gh.  xvu. 
font  le  reile  du  fang  des  anciens  Goths  ; 
ceux  qui  fe  baignent  dans  le  Pifverga  , 
fameux  par  la  tranquillité  de  fes  eaux  ; 
ceux  qui  font  paître  leurs  troupeaux  1 

dans  les  amples  pâturages  de  la  tour- 
noyante Guadiane  ;  ceux  qui  trem- 
èlent  aux  pieds  des  froides  montagnes 
(des  Pyrénées  ,  &  dans  les  neiges  de 
l'Appennin  ;  en  un  mot ,  tout  ce  que 
l'Europe  enfermedans  fa  vafte  étendue^ 
C'efl  une  chofe  inconcevable  que  la 
quantité  de  Provinces  6z  de  Nations 
qu'il  nomma  ,  en  donnant  a  chacune 
ce  qu'elle  a  de  particulier  ,  avec  une 
préfence  d'efprit  merveilleufe  ,  &  tou- 
jours fuivant  le  flyle  de  fes  inimitables 
livres.  Sancho  étoit  tellement  étonné 
de  ce  grand  flux  de  paroles,  qu'il  n'avoit 
pas  le  mot  à  dire.  Il  ouvroit  feulement 
de  grands  yeux,  &fuivoitdeia  tête  la 
main  de  fon  Maître,  pour  voir  s'il  pour- 
voit découvrir  les  Chevaliers   éc  les 
Géans  qu'il  montroit.  Mais  enfin  ne 
pouvant  parvenir  à  rien  voir  :  Mon- 
fieur  ,  lui  dit-il  à  demi-défefpéré  ,  je 
donne  au  diable  l'homme ,  le  Chevalier 
&  le  Géant  qui  paroît ,  de  ceux  que 
yous  avez  là  nommés  ^  au  moins  n'en 
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vois-je  pas  la  queue  d'un.  Peut-être  qu« 
CH^xvn"  ^^"^  celafe  fait  par  enchantement  conw 
me  les  phantômes  de  cette  nuit,  Com-* 
ment  es  tu  donc  fait ,  répondit  Don 
Quichotte  ?  efl-ce  que  tii  n'entens  pas 
le  henniflement  des  chevaux  ,  le  ion 
des  trompettes  ,  le  bruit  des  tambours 
êc  des  tymbales  ?  devant  Dieu  ,  fi  j'en- 
tens  rien ,  dit  Sancho ,  fi  ce  n'eft  le 
bêlement  de  quelques  moutons.  Auffl 
ëtoit  -  ce  la  vérité  ,  &  les  troupeau» 
étoient  déjà  affez  proches  pour  fe  faire 
îfîet  de  h  entendre.  Je  vois  bien ,  dit  alors  Doi 
<p-ainte.  Quichotte,  que  tu  as  plus  de  peur  que 
tu  n  e  dis  ;  car  un  des  eilets  de  la  crainte, 
c'efl:  de  troubler  les  fens ,  &  de  peindre 
les  objets  autrement  qu'ils  ne  font. 
Mais  fi  le  courage  te  manque ,  tiens- 
toi  à  l'écart ,  &  me  laiffe  faire  ;  c'eft 
affez  de*'moi  pour  porter  la  vidoire  otl 
je  porterai  mon  bras.  En  difant  cela  il 
donne  des  éperons  à  Rognante  ,  &  la 
lance  en  arrêt,  fond  comme  un  éclair 
du  haut  de  la  colline  dans  la  campagne. 
Sancho  lui  crioit  à  pleine  tête  ,  qu'il 
s'arrêtât  ,  &  que  c'étoit  afîlirément 
des  moutons  ;  il  prenoit  le  Ciel  à  té- 
moin ^  il  fe  donnoit  à  tous  les  diables  ,, 
6c  tout  cela  inutilement.  Maudit  foit 
celui  qui  m'a  engendré ,  difoit-il  !  hé  '; 

quelle 
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quelle  folie  eft  donc  ceci  ?  Seigneur  , 
Seigneur  Don  Quichotte  ,  vous  vous  cm. xvii.' 
trompez ,  il  n'y  a  là  ni  Géans  ni  Cheva- 
liers ,  ni  afperges,  ni  écu  entier ,  ni  de- 
mi ,  &C  voulez-vous  affommer  plus  de 
moutons  que  vous  n'en  (çauriez  payer? 
Don  Quichotte  ne  s'arrêtoit  point  pour 
i  cela  ;  &  bien  loin  de  l'écouter  ;  il  crioit 
I  lui-même  de  toute  fa  force  :  Courage  , 
'courage  ,  Chevaliers  ,  qui  combattez 
|fous  les  étendarts  du  valeureux  Pcnta- 
polin  au  bras  retrouiTé ,  fuivez-moi  feu- 
lement ,  &c  vous  verrez  que  je  l'aurai 
bien-tôt  venge  du  traître  Alifanfaroa 
de  Taprobane.  En  même  tems  il  vole 
tout  furieux  au  milieu  de  l'efcadron  de 
brebis ,  qu'il  perce  de  tous  côtés  ,  ÔC 
avec  autant  de  courage  ôcde  vigueur^, 
que  s'il  eût  eu  affaire  à  fes  plus  cruels- 
ennemis.  Ceux  qui  conduifoient  le 
troupeau  fe  contentèrent  d'abord  de 
kii  demander  à  qui  il  en  avoit ,  &C  que- 
kiiavoient  fait  ces  pauvres  bêtes?  Mais 
tnfin  voyant  qu'ils  ne  ^agnoient  rienài 
îrier,  ils  prirent  leurs  frondes ,  &:  corn- 
ncncerentàfaluer  notre  Héros  à  coupsi 
ie  pierres  ,  un  peu  plus  groifes  que  le; 
iping  ,  avec  tant  de  diligence  ,  qu'um 
i;oup  n'attendoir  pas  l^autre..  Mais  luiv 
iLiprii'ant  cette  manière  de  combattra 
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Lîv.  in  ^^  daîgnoît  pas  s'en  garder,  &  ne  cef- 
CH,x\ II.    foit  de  courre  de  tous  côtes,  criant  à 
haute  voix  :  Où  es- tu ,  fuperbe  Alifan- 
faron  ?  A  moi,  à  moi ,  je  t'attens  ici 
feul  pour  éprouver  tes  forces  6c  te  pu- 
nir de  la  guerre  injufle  que  tu  fais  au 
valeureux  Pentapolin.  De  tant  de  pier- 
res qui  voloient  autour  de  notre  Héros , 
une  enfin  l'atteignit  dans  les  côtes ,  & 
lui  en  enfonça  deux.  Il  fe  crut  mort,  ou 
du  moins  dangereufement  bleffé;  mais 
feiouvenant  de  fon  excellent  remède, 
il  porte  promptement  le  vaiffeau  de  fer 
blanc  à  la  bouche ,  &c  commence  à  ava- 
ler cette  précieufe  liqueur.  Mais  avant 
qu'il  en  eut  pris  ce  qu'il  jugeoit  nécef- 
iaire  ,  une  autre  pierre  lui  vint  fracaf- 
fe  'e  vaiffeau  dans  la  main  ,  &  en  che- 
mïn  faifantlui  emporte  trois  ou  quatre 
dents  de  la  bouche ,  &  lui  écra(e  pres- 
que tous  les  doigts.  Ces  deux  coups  fu- 
rent fi  violens ,  que  le  bon  Chevalier 
en  fut  jette  par  terre  ,  oii  il  demeura 
étendu,  &  les  bergers  le  croyant  mort, 
raflembiercnt  vite  leurs  troupeaux ,  ra 
jnafTerent  les  m  jutons  qui  étoient  de- 
sneurcs  f.ir  la  place  au  nombre  de  iept) 
Ou  huit,  fans  com^)renûre  les  bie.ies  , 
&  s'clo  gnercnc  c.i  uiii-enve,  Sancho* 
«ependanc  n  étoit  pas  paiii  ac  Utliuft 
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la  colline  ,  d'où  il  contemploit  les  in-  uy  m^ 
compréhenfibles  folies  de  fon  Maître  5,  CH.  xviu 
&s'arrachant  la  barbe  à  pleines  mains ,., 
ilmaudîfToit  cent  fois  le  jour  Ôc  l'heure 
que  fa  mauvaife  fortune  le  luiavoit  fait 
connoître.  Mais  le  voyant  par  terre  , 
&C  les  bergers  retirés ,  il  courut  à  lui  ; 
&  le  trom^int  en  très -mauvais  état , 
quoiqu'il  n'eût  pourtant  pas  perdu  le 
fentiment  :  Ah  !  Seigneur  Don  Qui- 
chotte, lui  dit-il ,  ne  vous  difois-je  pas 
bien  de  revenir ,  &L  que  c'étoit  des 
.moutons,  non  pas  une  armée  que  vous 
alliez  attaquer  ?  Voilà,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  comment  le  larron  d'Enchan- 
teur, qui  m'^n  veut ,  tourne  &  change 
toutes  chofes  à  fa  fantaifie  ;  car,  moa 
pauvre  Sancho  ,  je  te  l'ai  dit  cent  fo's  9 
ce  n'eft  pas  une  affaire  à  ces  Joueurs 
de  gobelets  ^  que  de  nous  fdire  voir  & 
croire  tout  ce  qu'ils  veulent;  &  le  traî- 
tre de  Negromant ,  envieux  de  la  gloi- 
re que  j'allois  acquérir  ^  n'a  pas  man- 
qué de  métamorphofer  ces  efcadrons 
d'ennemis,  &  d'en  faire  des  moutons  ^ 
pour  diminuer  le  prix  de  ma  vicloire. 
Mais  veux -tu  me  faire  un  plaifir  ,  & 
en  même-tems  te  défibufer  une  bonne 
fo;S?  Monte  fur  ton  âne  ,  &  fuis  de 
ioince  prétendu  béiail  :  je  gage  qu'ils 
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n'auront  pas  fait  mille  pas  ,  qu'ils  re- 
prendront leur  première  forme  ,  &  tu 
verras  ces  maîtres  moutons  devenir 
des  hommes  faits  &  parfaits  comme 
je  te  les  ai  dépeints  d'abord.  Mais  non , 
n*y  vas  pas  pour  l'heure ,  j'ai  befoin  de 
toi  ;  approche  ,  &  regarde  combien  ii 
me  manque  de  dents  ;  car  il  me  femble 
qu'il  ne  m'en  eu  pas  refté  une  dans  la 
bouche.  Sancho  s'approcha  :  &  com- 
me il  y  regardoit  de  fi  près  qu'il  avoit 
quafi  le  nez  dedans, le  baume  achevoit 
jugement  d'opérer  dans  l'eftomac  de 
Don  Quichotte  ,  de  forte  qu'avec  la 
même  impétuofité  qu'au roit  pu  faire 
im  coup  d'arquebufe  ,  il  darda  tout  ce 
qu'il  avoit  dans  le  corps  aux  yeux  & 
dans  la  barbe  du  charitable  Ecuyen 
Sainte  Marie ,  s'écria  Sancho ,  mon 
maître  efl  MelTé  à  mort ,  &  rend  le 
fang  tout  clair  par  la  bouche  !  Cepen- 
dant y  regardant  de  plus  près  ,  la  cou- 
leur ,  l'odeur  5  le  goût  lui  firent  con- 
îioître  que  cen'étoit  pas  du  fang ,  mais 
îe  baume  qu'il  lui  avoit  vu  boire  ;  ce 
qui  lut  donna  un  fi  grand  fouleve- 
ment  de  cœjr ,  que  fans  avoir  le  loifif 
de  tourner  feulement  la  tête  ,  il  vomit  i 
à  fon  tour  ce  qu'il  a^oitciéns  les  en- 
trailles, au  nez  defoii Maître,  6c  iii  dc-r 
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meurerent  tous  deux  dans  le  plus  plai-  rrvnm 
fant  état  qu'on  fe  puiife  imaginer.  San-  ch.xvjî- 
cho  courut  promptement  à  fon  âne 
pour  chercher  du  linge  à  s'efliiyer ,  &C 
de  quoi  panfçr  fon  maître  :  mais  ne 
trouvant  point  le  biiTac  qu'il  avoit  ou- 
bUé  dans  Thôtellerie  ,  comme  j'ai  dit  y 
peu  s'en  fallut  que  Tefprit  ne  lui  tour- 
Qat.  Il  fe  donna  de  nouveau  mille  ma- 
lédictions ;  il  réfolut  dans  fon  cœur  de 
planter  là  fon  Maître  ;  &  de  s'en  retour-^ 
ner  à  fon  village,  fans  fe  foucier  de  la* 
récompenfe  de  (es  fervices  ,  ni  du  gou- 
vernement de  rifle.  Don  Quichotte 
:ependant  fe  leva  avec  bien  de  la  pei- 
le ,  &  mettant  la  main  gauche  dans  la 
)ouche  comme  pour  étayer  le  refte  de 
"es  dents  ,  qui  éroient  fort  ébranlées  j, 
i  prit  de  la  droite  la  bride  du  fidèle 
lomnante,  qui  ne  l'avoir  pas  abandon^ 
ié  d'un  pas  (tant  il  étoit  de  bonne  ami* 
ié)&:  s'en  alla  du  côté  de  Sancho  ,= 
ju'il  trouva  demi  couché  fur  fon  âne  ,. 
k  la  tête  dans  fes  mains  ,  comme  un 
lomme  enfeveli  dans  une  profonde 
rirte^Te.  Ami  Saneho  ,  lui  dit -il  le 
/oyant  en  cet  état  ,  fçais-tu  bien  que 
iu  n'es  pas  plus  homme  qu'un  autre  B. 
u  ne  fais  plus  qu'un  autre  :  ces  bou- 
afques  qj.uaouj  aiavcnt^  ne  iont-ce 
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trv.iîi  p3S  ^^s  fignes  évidens  queletemjv 

CH.xvii.   devenir  fercln,  &  nos  affaires  meil 

leures?  ne  fçais-tu  pas  que  le  bien  6. 

"  îe  mal  ont  leurs  termes  ;  &  s'il  eft  vra 

que  les  chofes  violentes  ne  font  pa 

de  durée  ,  ne  devons-  nous  pas  croir 

infailliblement  que  nous  touchons  d^ 

doigt  les  faveurs  de  la  bonne  fortu 

ne  ?  Ceffe  donc  de  t'cifîliger  fi  excefîi 

Tement  des  difgraces  qui  m'arrivent 

&  dont  même  il  ne  tombe  pas  fur  te 

la  moindre  partie.  Gomment  donc 

répondit  Sancho  ,  peut-être  que  celi 

qu'on  berna  hier  étoit  un  autre  que  l 

fils  de  mon  père  ,  &  le  bifTac  que  l'c 

ir'a  pris,  avec  tout  ce  qui  étoit  d( 

dans  ,  n'éîoit  peut  être  pas  à  moi 

Quoi  !  tu  as  perdu  le  biïïac  ,  repr 

bruiquenvent  Don  Quichotte  ?  Je  n 

fçai  pas  s'il  eil  perdu  ,  dit  Sancho 

jnais  je  x\ç\^  trouve  point  où  j'avo    : 

accoutumé  de  le  mettre.  Nous  voii 

donc  réduits  à  jeûner  aujourd'hui ,  n 

partit  Don  Quichotte.  Airurém€nt,d 

Sancho,  fi  nous  ne  trouvons  dans  h 

prés  ces  herbes  que  vous  connoiflez 

&:  qui  ont  accouturré  de  fuppléer  a 

défa-ur  pour  les  Chevaliers  makncQ» 

treux  comme  vo  s.  Pour  te  dire  la  vc 

yité,  coûiimia  Don  Quichotte  >  ].'« 
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Itierois  mieux  à  l'heure  qu'il  .eft  un  ^rv.  îiî^ 
quartier  de  pain  bis ,  &  deux  têtes  deCH,  xviL 
fardines,  que  toutes  les  herbes  que 
décrit  DioCcoride  ,  &  même  avec  les 
iCommentaires  de  Mathiole.  Mais  ce- 
pendant monte  fur  ton  âne  ,  mon  fils 
Sancho,  6c  me  fuis;  Dieu  qui  pour- 
,voit  à  toutes  chofes ,  ne  nous  manque- 
ra pas  ,  &  fur-tout  nous  appliquant  à 
le  lervir  ,  comme  nous  faifons  dans  ce 
ipénibie  exercice  ;  lui  qui  n'oublie  pas 
les  moucherons  de  l'air,  &  qui  prend 
foin  des  plus  petits  vermiiTeaux ,  &c  des 
moindres  infedes  de  la  terre  ;  qui  fait 
luire  fon  foleil  fur  les  jufles  &  fur  les 
in'urtes  ,  &  Qiii  répand  la  rofée  iur  les 
méchans  aufîi-bien  que  fur  les  bons, 
Nîonfieur  ,  interrompit  Sancho  ,  je 
cruis  ,  Dieu  nie  pardonne  ,  que  vous 
feriez  meilleur  Prédicateur  ,  que  Che* 
vaiier  errant.  Il  faut,  dit  Bon  Quichot- 
te ,  que  les  Chevaliers  errans  fçachent 
de  tout ,  6c  il  y  en  eut  tel  dans  les  fié- 
e'es  pp.fTés  ,  qui  fe  meîtoit  aufîi  hardi- 
ment à  faire  un  Sermon  ,  ouquelqu'au-* 
Uq  diîcours  ,  au  milieu  d'une  armée,, 
que  s'il  eut  été  gradué  dans  l'Univer- 
fité  de  Salamanque  y  tant  il  eft.vrai  que 
ré)ée  n'^^moulfe  poiM  la  plum:  ,  ni  la 
jplumc  i'épée.  A UJj^iuit  ncure,  Mon- ,. 
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(leur  ,  dit  Sancho  ,  qu'il  en  folt  tou 

CH;  xviV^'  ^^  ^"'^^  ^^^^^  plaira  ;  mais  ôîons  nouf 
d'ici ,  &  cherchons  à  loger  pour  cette 
nuit ,  &  Dieu  veuille  que  ce  foit  dan^ 
un  endroit  où  il  n'y  ait  ni  berne  ni  ber 
neur,  ni  phantômes  ni  Maures  enchan 
tés;  car,  parma  foi,  fi  j'en  trouve,  je  fui; 
ferviteur  à  la  Chevalerie,  &  j'en  donnt 
ma  part  à  tous  les  Diables.  Prie  Dieu 
qu'il  nous  guide  ,  mon  fils ,   dit  Dor 
Quichotte  ,  &C  prends  quel  chemin  tu 
voudras  ,  je  te  laiffe  pour  cette  fois  le 
foin  de  nous  loger.  Mais  donne-moi  ur 
peu  ta  main  ,  6i  îâte  avec  le  doigt  com- 
bien il  memanquededenrs  dans  la  mâ- 
choire d'en  haut  du  côté  droit  ;  car  c'eil 
là  qu'eft  mon  mal.   Sancho  lui  mit  lei 
doigts  dans  la  bouche,  6i  ratant  en  haut 
&  en  bas ,  il  lui  demanda  :  Combien  de 
dents  aviez  vous  de  ce  côté-là  ,  Mon- 
fieur?  Quatre,  répondit  Don  Quichot- 
te, fans  compter  l'œillere ,  toutes  entiè- 
res ,  6c  bien  quarrées.  Monfieur,  reprit 
Sancho,  prenez  garde  à  ce  que  vous  di° 
tes.  Je  dis  quatre  s'il  n'y  en  a  voit  même 
cinq ,  répondit  Don  Quichotte ,  car  on 
ne  m'en  a  jamais  arraché  jufqu'à  cette 
heure,  6c'û  ne  m'en  ell  en-core  p  Ant 
tombé.  O  bien  ^  d:t  Sancho  ,  vous  avez; 
pxÙQmi^nt  deux  dents.  6c  demie  dans  la* 
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ûiâchoire  d'en  bas  ;  &  pour  celle  d'en     j^^y  jjy 
haiit,  il  n'y  a  ni  dent,  ni  demie ,  tout  gh.xvii. 
efl  ras  comme  la  paume  de  la  main. 
Comment ,  dit  Don  Quichotte  à  cette 
trifte  nouvelle  ,  devant  Dieu  ,  û  je 
n'aimerois  mieux  qu'on  m'eût  coupé 
;  un  bras  ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  ce- 
1  lui  de  l'épée.  Vois-tu ,  mon  enfant ,  une 
j  bouche  fans  dents  eft  proprement  un 
I  moulin  fans  meule  ,  &  il  n'y  a  point  de 
'f{  dent  qui  ne  vaille  mieux  qu'un  diamant. 
Mais  enfin  qu'y  ferons-nous  ?  c'eû  là 
notre  partage  ,  à  nous  qui  faifons  pro- 
fefîion  des  aufteres  loix  de  la  Chevale- 
rie.; marche  ^ami ,  &  me  guide  ,  j'irai 
le  train  que  tu  voudras.  Sanchopritle 
devant,  &  s'achemina  du  coté  qu'il 
crut  trouver  à  loger,  fans  s'écarter  du 
grand  chemin  ,  qui  paroiffoit  fort  battu 
en  ce  lieu-là.  Et  comme  ils  alloient  fort 
lentement,  parce  que  Don  Quichotte 
:  fentoit  beaucoup  de  douleur ,  &  que  le 
mouvement  du  cheval  l'augmentoit  en- 
core ,  Sancho  voulut  l'entretenir  pour 
charmer  fon  mal  ;  &  entr'autres  chofes, 
il  lui  dit  ce  qu'on  verra  dans  le  Chapitre 
fuivant ,  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine 
de  le  lire. 

^^ 
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MV.  TII. 
CK.  XVIII. 


CHAPITRE  XVIIL 

De  Va^rlahk  converfation  que  Sancho 
eut  avec  fon  Maître  ,  de  la  rencontre 
qiiils  firent  d'un  corps   mort  ,   avec 

d'autres  événcmens  admirables, 

SI  j  e  ne  me  trompe ,  Monfieur,  com- 
mença Sancho  ,  cette  foule  de  dif- 
graccs  qui  nous  font  arrivées  depuis 
quelques  jours  ,  ne  font  autre  chofe 
que  la  punition  du  péché  que  vous  avez 
commis  contre  l'Ordre  de  votre  Che- 
valerie, en  violant  le  ferment  que  vous 
aviez  fait  de  ne  point  manger  de  pain 
fur  table ,  ôc  tout  ce  qui  s'enfuit,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  eufïiez  gagné  l'armet 
de  ce  Malandrifi ,  ou  je  ne  fçai  com- 
ment 9  car  j'ai  oublié  le  nom  du  Maure. 
C'efl:  fort  bien  dit  à  toi ,  répondit  Don 
Quichotte  ;  mais  pour  ne  pas  mentir , 
cela  m'avoit  échappé  de  la  mémoire. 
Et  toi ,  tu  peux  croire  aufîi  comme  une 
chofe  indubitable ,  que  c'eft  pour  avoir 
manqué  à  m 'en  faire  refTou  venir,  que 
tu  as  eu  l'aventure  de  la  berne  ,  mais 
enfin  pour  moi ,  je  réparerai  ma  faute; 
cardans  l'Ordre  de  Chevalerie,  il  y; 
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a  accommodement  pour  tout.  Et  moi ,  liv.  m. 
Moniîeur  ,  reprit  Sancho  ,  efl-ce  que  ch.  xyiii. 
j'ai  fait  des  fermens  qui  m'engagent  à 
quelque  chofe  ?  Cela  n'y  fait  rien  ,  dit 
Don  Quichotte ,  quoique  tu  n'ayes  pas 
juré ,  tu  es  participant  au  ferment,  & 
il  faut  que  tu  en  portes  ta  part  au  moins 
comme  complice  :  ainfi  il  fera  bon  ,  à 
tout  hazard ,  que  nous  eifay  ons  d'y  don- 
ner ordre.  Puifque  cela  efl,  dit  Sancho, 
n'allez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  l'oublier 
comme  vous  aviez  fait  ;  car  peut-être 
reprendroit-il  fantaifie  aux  phantô- 
mes  de  fe  réjouir  encore  une  fois  à 
mes  dépens,  &c  peut-être  bien  aux  vô- 
tres ,  s'ils  vous  voyoient  fi  incorrigi- 
ble. Pendant  cette  converfation  la  nuit 
furprit  nos  gens  au  milieu  du  chemin  , 
fans  qu'ils  Içuffent  où  fe  mettre  à  cou- 
vert. Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  mau- 
vais 5  c'eil  qu'ils  mouroient  de  faim  , 
I  &  ils  étoient ,  comme  on  dit ,  aubiflac 
par  la  perte  du  leur.  Pour  les  achever 
de  peindre  il  leur  arriva  une  nouvelle 
aventure ,  ou  du  moins  quelque  chofe 
qui  en  avoit  véritablement  de  l'air.  Il 
fe  fit  nuit  tout- à-fait ,  &c  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  marcher ,  parce  que  San- 
cho s'imaginoit  qu'étant  dans  le  grand 
chemin  ,  ils  n'avoient  tout  au  plus 
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qu'une  lieue  ou  deux  à  faire  pourtrou- 
CM^^^xviii.'  "^^^  ^^^^^  hôtellerie.  Pendant  qu'ils  al- 
loient  dans  cette  efpérance  ,  l'Ecuyer 
mourant  de  faim ,  le  Maître  ayant  gran- 
de envie  de  manger,  &C  la  nuit  fort 
obfcure  ,  ils  virent  à  quelque  diftance 
d'eux  quantité  de  lumières  qui  paroif- 
foient  autant  d'étoiles  mouvantes.  Peu 
s'en  fallut  que  Sancho  ne  s'évanouît  à 
cette  vue  ,  &  Don  Quichotte  même 
fut  un  peu  furpris.  L'un  tira  le  licou  de 
fon  âne,  6c  l'autre  retint  la  bride  de 
fon  cheval  ;  &c  s'arrêtant  pour  conii- 
dérer  ce  que  ce  pou  voit  être,  ils  s'ap- 
perçurent  que  les  lumières  venoient 
droit  à  eux  ,  Sc  que  plus  elles  s'appro- 
choient ,  plus  elles  devenoient  gran- 
des. La  peur  de  Sancho  en  redoubla  , 
&  les  cheveux  en  drefferent  dans  la 
tête  à  Don  Quichotte  ,  qui  rappellant 
pourtant  fon  courage  :  Ami  Sancho , 
dit  il,  voici  fans  doute  une  très-grande 
&  très-périlleufe aventure,  &  où  j'au^ 
rai  befoin  de  toute  ma  valeur.  Malheu- 
reux que  je  fuis ,  répondit  Sancho  ,  fi 
c'eft  encore  ici  une  aventure  de  phan- 
tômes  ,  comme  elle  en  a  bien  la  mine; 
ou  diantre  font  les  côtes  qui  pourront 
y  fournir  ?  Phantômes  tant  qu'ils  vou- 
dront, dit  Don  Quichotte ,  je  te  répons 
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qu'il  ne  t'en  coûtera  pas  un  cheveu  de  j^y  y^i^ 
la  tête.  S'ils  te  jouèrent  un  mauvais  CH.xviii. 
tour  la  dernière  fois  ,  c'eft  que  je  ne 
pus  fauter  les  murailles  de  la  cour  ; 
mais  àpréfent  que  nous  fommes  en  ra- 
fe  campagne,  j'aurai  la  liberté  déjouer 
de  répée  ;  &  s'ils  vous  enchantent  en- 
core ,  comme  ils  firent ,  dit  Sancho  , 
que  me  fervira-t-il  que  vous  ayez  le 
champ  libre  ou  non?  prens  courage 
feulement ,  répliqua  Don  Quichotte  , 
&  l'expérience  te  va  faire  voir  quel  efl 
lemâen.  Aulîiferai-je ,  fi  Dieu  le  veut , 
répondit  Sancho.  Et  fe  tirant  tous  deux 
un  peu  à  l'écart,  ils  fe  mirent  encore  à 
confidérer  ce  que  deriendroient  ces  lu- 
mières; &  peu-à-peu  ils  découvrirent 
comme  un  grand  nombre  d'hommes 
tous  blancs.  Ce  fut  alors  que  Sancho 
perdit  tout-à-fait  courage  ,  &  que  les 
dents  commencèrent  à  lui  craquer  de 
la  force  qu'il  trembloit.  Le  tremble- 
ment augmenta  encore  de  beaucoup  , 
quand  ils  virent  diftindement  environ 
vingt  hommes  à  cheval  ,  qui  paroif- 
foient  en  chemife  ,  6^  qui  portoient 
chacun  une  torche  à  la  main ,  &  fem- 
bloientmarmoter  quelque  chofe,  d'une 
voix  baffe  &  plaintive.  Après  cela 
venoit  une  litière  de  deuil ,  (uivie  de 
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LTV.  m  ^^^  Cavaliers  tous  couverts  de  noir 
CH.  XVIII.*  ju(c[u'aiix  pieds  de  leurs  montures,  Get 
étrange  fpeâ:acle  à  une  telle  heure  & 
dans  un  lieu  fi  défert ,  auroit  bien  épou- 
vanté un  autre  que  Sancho  ,  dont  auili 
toute  la  valeur  fit  naufrage  en  cette 
occafion  :  &  l'on  ne  fçait  point  trop 
bien  ce  qui  fut  arrivé  du  Maître  ,  û  fa 
folie  ne  lui  eût  mis  dans  l'efprit  que 
c'étoit  abfolument  là  une  des  aventu- 
res de  fes  livres.  Il  s'imagina  qu'il  y 
avoit  dans  la  litière  quelque  Cheva- 
lier mort  ou  extrêmement  bleffé ,  dont 
la  vengeance  lui  étoit  réfervée  ;  6c 
fans  confulter  autre  chofe  ,  il  met  la 
lance  en  arrêt ,  &  fe  plante  au  miUeu 
du  chemin  par  où  cette  troupe  devoit 
paffer.  Quand  il  les  vit  affez  proches  : 
Demeurez -là  ,  leur  cria-t-il  à  haute 
voix,  qui  que  vous  foyez  ,  &c  me  di- 
tes qui  vous  êtes  ,  d'où  vous  venez  , 
où  vous  allez  ,  &c  ce  que  vous  mené/, 
dans  cette  litière  ?  Apparemment  que 
vous  avez  fait  outrage  à  quelqu'un ,  ou 
d'autres  vous  en  ont  fait ,  &  il  faut  que 
je  le  fçache,  ou  pour  vous  punir  ,  ou 
pour  vous  venger.  Nous  fommes  pref- 
îes ,  répondit  un  des  Cavaliers ,  l'hôtel- 
lerie ell  encore  loin  ,  &  nous  n'avons 
pas  le  tems  de  vous  rendre  compte  de 
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ce  que  vous  demandez.  Il  piqua  en  me-  j^y  j^^^ 
metemslamule  qu'il  montoit,&vou-  ch. xviii. 
lut  paffer  outre.  Mais  Don  Quichotte 
irrité  de  cette  réponfe,  &  laifiiTant  les 
rênes  de  la  mule  :  Apprenez  à  vivre  , 
ruftaud  ,  lui  dit-il ,  &C  répondez  tout-à- 
l'heure  à  ce  que  je  vous  demande  ,  ou 
vous  préparez  tous  au  combat.  La  mule 
étoit  ombrageufe  ,  &C  fi  forte  >  que 
quand  Don  Quichotte  la  prit  par  le 
frein ,  elle  fe  cabra ,  Se  mettant  la  crou- 
pe à  terre  ,  fe  renvefa  fur  fon  Maître 
fort  rudement.  Un  garçon  qui  étoit  à 
pied,  ne  pouvant  faire  autre  chofe  ,  fe 
mit  à  dire  mille  injures  à  notre  Cheva- 
lier ;  ce  qui  acheva  de  le  mettre  en  co- 
lère ,  6c  fans  s'amufer  davantage  à  faire 
des  queftions  ,  il  courut  de  toute  fa 
force  llir  un  de  ceux  qui  étoient  cou- 
verts de  deuil ,  &  l'étend  par  terre  en 
fort  mauvais  état  ;  de  celui-ci  il  pafîe 
à  un  autre ,  &  c'efl  une  chofe  étonnan- 
te que  la  vigueur  6c  la  promptitude 
dont  il  y  alloit  ;  enforte  qu'il  fembloit 
qu'en  ce  moment  il  fut  né  des  ailes  à 
RofHnante  ,  tant  il  avoit  de  légèreté. 
Le  métier  de  ces  gens-là  n'étoit  pas 
d'être  braves ,  ni  de  porter  des  armes  ; 
auffi  prirent -ils  bien-tôt  l'épouvante  , 
6c  s'enfuyant  à  travers  chamos  avec 
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leurs  torches  allumées  ,  on  les  eût  pris 
pour  des  mafques  ,  qui  font  les  foux 
dans  une  nuit  deréjouiffance.  Les  gens 
du  deuil  aufîi  troublés  pour  le  moins  , 
&c  de  plus  embarraffés  de  leurs  longs 
manteaux  ,  ne  pouvoient  feulement  fc 
remuer.  Ainfi Don  Quichotte, frappant 
tout  à  fon  aife  ,  demeure  rnaître  du 
champ  de  bataille  à  fort  bon  'marché  ; 
toute  cette  troupe  épouvantée  le  pre- 
nant pour  le  diable  ,  qui  leur  venoit 
difputerun  corps  mort  qui  étoit  dans  la 
bierre.  Sancho  cependant  admiroit  la 
hardieffe  de  notre  Héros,  &  concluoit 
en  raifonnant  en  lui-même,  qu'il falloit 
bien  que  fon  Maître  fut  tout  ce  qu'il  di- 
foit.  Après  cette  belle  expédition ,  Doa 
Quichotte  appercevant  celui  fur  qui  la 
mule  s'étoit  renverfée  ,  àla  lueur  de  fa 
torche  qui  bruloit  encore ,  il  lui  alla 
mettre  la  pointe  de  fa  lance  à  la  gorge  , 
6c  lui  dit  de  fe  rendre  ou  qu'il  le  tue- 
rolt.  Je  ne  fuis  que  trop  rendu,  répondit 
l'autre  ,  puifque  je  ne  fçaurois  me  re- 
muer ,  6c  que  je  crois  avoir  une  jambe 
rompue.  Je  vousfupplie,  Monfieur,fi 
vous  êtes  Chrétien ,  de  ne  me  pas  tuer , 
vous  commettriez  un  facrilége ,  car  je 
fuis  Bachelier,  &  j'ai  reçu  les  premiers 
Ordres  ;  Hé  !  qui  diable  vous  amené 
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donc  ici,  dit  Don  Quichotte  ,  fi  vous  ^iv  m 
êtes  homme  d'Egliie  ^  Mamauvaifefor-  CH.xviii/ 
tune,répliqua-t-il,'comme  vous  voyez. 
Elle  pourroit  bien  devenir  encore  plus 
niauvaife,repritDonQuichotte,livons 
ne  répondez  tout-à-l'heure  à  tout  ce  que 
je  vous  ai  demandé.  C'efl-cequinefera 
pas  difficile,  répondit  le  Bachelier,  car 
jje  n'ai  qu'à  vous  dire ,  Monfieur,  que 
je  m'appelle  Alonzo  Lopés  ,  natif  d'Al- 
covendas  ;  que  je  viens  de  Baça  avec 
onze  autres  Eccléfiafliques  ,  qui  font 
ceux  que  vous  venez  de  faire  fuir;  que 
nous  accompagnons  le  corps  d'un  Gen- 
tilhomme mort  depuis  quelque  tems  à 
Baça ,  &C  qui  a  voulu  être  enterré  à  Sé- 
govie ,  qui  eft  le  lieu  de  fa  naifTaiice. 
Et  qui  l'a  tué  ce  Gentilhomme,  deman- 
da Don  Quichotte  ?  Dieu,  répondit  le 
Bachelier,  par  une  fièvre  maligne  qu'il 
lui  a  envoyée.  Cela  étant  repUqua  no- 
tre Chevalier,  le  Seigneur  m'a  délivré 
du  foin  de  venger  fa  mort,comme  j  au- 
roisdiifaire,fiquelqu'autreravoiîtué; 
mais  puifque  c'efi:  Dieu,  il  n'y  a  qu'à 
fe  taire  ,&  plier  les  épaules,  comme  je 
ferois  pour  moi-même  s'il  m'en  avoit 
fait  autant.  Sçachez  maintenant  à  votre 
rour,  Monfieur  le  Bachelier,  que  je 
fuis  un  Chevalier  de  la  Manche  appel-. 
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LîV.  ïii.  ^^  ^^^  Quichotu ,  &  que  ma  profeffion 
CH.  XVIII,'  eil  d'aller  par  le  monde  ,  redreffantles 
torts,  Sidéfairantle^inj lires.  Je  ne  vois 
pas  ,  répondit  le  Bachelier ,  comment 
vous  pouvez  appeller  cela  redrefler  les 
torts ,  après  m'avoir  mis  de  droit  que 
j'étoisen  Tétat  ciijeûîis  avec  une  jam- 
be rompue  5  que  je  ne  verrai  peut-être 
jamais  redreffée.  Voilà  riaju'-e  que 
vous  avez  défaite  ,  &  pendant  que 
vous  cherchez  les  aventures  ,  vous 
m'en  avez  fait  trouver  la  plus  mauvaife 
du  monde  ,  à  moi  qui  ne  penfois  pas  à 
vous.  Les  chofes  de  ce  monde  ne  vont 
pas  totiiours  comme  on  le  fouhiite  , 
dit  Don  Q'-iichoîte  ;  &  tout  le  mal  que 
je  vois  en  ceci ,  Monficur  le  Bachelier, 
c'eft  que  vous  ne  deviez  point  aller 
ainii  de  nuit  avec  ces  longs  manteaux 
de  deuil ,  ces  furplis  &:  des  torches 
allumées  ,  marmotant  entre  les  dents 
&  redemblant  proprement  à  des  gens 
de  l'autre  monde.  Vous  voyez  bien  que 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  vous  charger 
en  cet  état-là ,  étant  ce  que  je  fuis;  & 
je  l'aurois  fait  quand  vous  auriez  été 
autant  de  diables ,  comme  je  croyois 
en  effet  que  vous  le  fufliez  à  vos  habits 
&  à  votre  mine.  Enfin ,  dit  le  Bachelier, 
puifque  mon  malheur  la  ainfi  voulu ,  il 
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1  faut  s'en  confoler  ;  je  vous  fupplie  feu-  j^jy.  m, 
lement,  Monfîeur  le  Chevalier  errant,  ch.xyiii, 
d'avoir  la  bonté  de  m'aider  à  me  tirer 
de  deffous  cette  mule ,  oii  j'ai  une  jam- 
be engagée  entre  l'étrier  &  la  felle. 
Que  ne  l'avez- vous  donc  dit  plutôt,  dit 
Don  Quichotte;  attendiez-vous  que  je 
idevinafTe  ?  Il  appella  incontinent  San- 
j  cho  qui  ne  fe  preffa  pourtant  pas  de  ve- 
nir, parce  qu'il  étoit  occupé  à  dévali- 
îfer  un  mulet  chargé  de  vivres  que  me- 
noient  avec  eux  ces  bons  Eccléfiafti- 
ques,  &  il  fallut  attendre  qu'il  eût  fait 
de  fa  cafaque  une  manière  de  fac  ,  & 
qu'il  l'eût  chargée  fur  fon  âne  ,  après 
l'avoir  farcie  de  tout  ce  qu'il  y  put  faire 
entrer.  Il  courut  enfuite  à  fon  Maître  , 
à  qui  il  dît  :  Pardi ,  Monfieur ,  je  ne  puis 
.pas  être  au  four  &  au  moulin.  Don 
Quichotte  lui  dit  d'aider  au  Bachelier  ; 
C8  qu'il  fit  ;  ^  Payant  mis  fur  fa  mule  , 
il  lui  rendit  fa  torche,  6c  Don  Quichot- 
te lui  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  fuivre  fa 
compagnie ,  à  laquelle  il  le  pria  de  fai- 
re des  excufes  de  la  part  pour  le  traite- 
ment qu'il  leur  a  voit  fait ,  &  qu'il  n'a- 
voit pu ,  ni  dû  s'empêcher  de  leur  faire» 
Monfieur,  lui  dit  auiÏÏ  Sancho  ,  fi  par 
Jhazard  ces  Mefîieurs  demandent  qui  eft 
ce  vaillant  Chevalier  aui  les  a  fi  bien 
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Liv.  TiT.  3Juilés ,  VOUS  leur  direz ,  s'il  vous  plaît, 
CH.  xviii.  que  c'eft  le  fame-ix  Don  Quichotte  de 
la  Manche ,  qui  s'appelle  autrement  le 
Chjval-er  de  la  Trifte  -  figure.  Le  Ba- 
chelier étant  parti,  Don  Quichotte  de- 
manda à  Sancho  ,  ce  qu'il  vouloit  dire 
avec  fon  Chevalier  de  la  Trille-figure, 
Puil'que  vous  le  voulez  fçavoir ,  répon- 
dit Sancho  ,  c'efl  que  je  vous  ai  quel- 
que tems  confidéré  à  la  lueur  de  la  tor- 
che qu'avoit  ce  pauvre  diable  ;  &  à 
vous  dire  le  vrai,  vous  m'avez  paru  fi 
je  ne  fçai  comment  fait ,  que  je  n'ai  ja- 
mais rien  vu  de  femblable.  Il  faut  que 
ce  foit  de  travail  2z  de  laiïitade  ,  ou  à 
caufe  des  dents  qui  vous  manquent. Tu 
n'y  es  pas ,  dit  Don  Quichotte  ,  &  je 
vois  bien  que  le  fage  qui  doit  écrire 
moa  hi{loire,a  jugé  à  propos  que  j'eui- 
fe  un  fjrnom  comme  tous  les  anciens 
Chevaliers;  car  tel  s'appelloit  le  Che- 
valier de  Tardente  Epée  ,  un  autre  de 
la  Licorne  ,  celui-ci  des  Demoifelles  , 
cehn-ui  du  Phénix  ,  un  autre  du  Grif- 
•  fon ,  un  autre  de  la  Mort ,  &  ils  étoient 
connus  fous  ces  noms-là  par  toute  la 
terre.  Ainfi  fans  doute  c'efl  ce  fage  lui- 
même  qui  t'a  infpiré  le  furnom  de  la 
Trifte-fîgure ,  que  je  prétens  déformais 
porter.  Et  pour  cela  je  fuis  réfolu  de 
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faire  peindre  dans  mon  écu  quelque  R-      liv.  n* 
gure  fort  étrange.  Ma  foi,  Moniieur  ,  CH.xviii, 
reprit  Sancho ,  vous  pouvez  bien  vous 
en  épargner  la  dépenfe  ;  vous  n'avez 
feulement  qu'à  vous  monirer:  nos  longs 
jeûnes  &  le  pitoyable  état  de  vos  mâ- 
choires vous  font  unefi  étrange  mine, 
qu'il  n'y  a  peinture  qui  en  puifTe  appro- 
jcher  ,  &  tous  ceux  qui  vous  verront 
vous  donneront  affez  le  nom  de  Trifte- 
f-gure ,  ce  qui  foit  dit  pourtant  fans 
vous  ofFenfer.  Don  Quichotte  fourit  de 
la  plailanterie  de  fon  Ecuyer,  &  réfo- 
lut  tout  de  bon  de  prendre  le  furnom 
qu'il  lui  avoit  donné,  &  de  faire  pein- 
dre fon  écu  à  la  première  occafion  qu'il 
2n  auroit.  Mais ,  dit-il ,  fçais-tu  bien  , 
Manche ,  que  je  me  trouve  en  quelque 
:?nbarras,  6c  que  je  crains  d'être  ex- 
romjxiunié  pour  avoir  mis  la  main  fur 
in  Eccléfialiique.  La  vérité  eft  pour- 
:ant  que  jeneTai  pas  touché  de  la  main, 
mais  feulement  delà  lance;  outre  que 
e  ne  croyois  pas  que  ce  fuflent-là  des 
Prêtres  ,  ni  rien  qui  appartînt  à  l'Eglife, 
que  j'honore &refpe£le  comme  jedois, 
mais  des  phantômes  &  des  habitans  de 
'autre  monde;&  même  quand  je  l'aurois 
eu  ,  je  me  fouviens  fort  bien  de  ce  qui 
uriva  au  Cid  Ruy  Dias ,  quand  il  mij 
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Liv.  HT.  ^^  pièces  le  fiége  de  TAmbafladeur  de 
ÇH.xviiû  ce  Roi  en  préfence  du  Pape  qui  l'en 
excommunia.  Je  trouve  pour  moi ,  que 
le  vaillant  Rodrigue  deVivarnefitrien 
cette  fois-là  ,  que  tout  homme  d'hon- 
neur Se  franc  Chevalier  ne  doive  faire, 
Le  Bacheher  s^en  étant  allé ,  comme 
j'ai  dit  5  &  fans  rien  dire ,  Don  Quichot 
te  eut  envie  de  fçavoir  û  ce  qui  étoi 
dans  la  bierre  ,  étoit  le  corps  entier  di 
Gentilhomme  ,  ou  feulement  les  os 
mais  Sancho  s'y  oppofa  ,  en  lui  difant 
Monfieur  ,  qu'il  foit  dit  une  fois ,  j( 
vous  en  fupplie ,  que  vous  êtes  forti  d( 
quelque  aventure  fans  y  laiiTer  du  poil 
je  n'en  ai  encore  vu  que  celle-ci ,  n'ai 
lez  point  la  gâter.  Si  ces  gens  viennen 
à  reconnoître  que  c'eft  un  feul  Cheva 
lier  qui  les  a  fi  mal  menés ,  ils  retourne 
ront  peut-être, &;  nous  donneront  biei 
des  affaires.  Mon  âne  eft  en  bon  état 
nous  voici  proches  de  la  montagne,  L 
faim  nous  preffe ,  qu'avons-nous  plus  ; 
faire  qu'à  nous  retirer  bravement }  E 
que  le  mort,  comme  on  dit ,  s'en  aill< 
en  terre ,  &  celui  qui  fe  porte  bien ,  ai 
cabaret.  En  même  tems  il  fe  mit  à  tou 
cher  fon  âne  devant  lui ,  &  pria  (qi 
Maître  de  le  fuivre;  ce  qu'il  fit  fans  re 
pliquer  davantage  ,  voyant  bien  qu^ 


DE  Don  Quichotte,  i^j^ 
Sancho  n'avoir  pas  tout  le  tort.  Après     uv.  ni, 
avoir  marché  quelque  tems  entre  deux  CH,xviii« 
collines  ,  qu'ils  ne  diflinguoient  qu'à 
peine  ,  ils  le  crurent  un  peu  plus  au 
large ,  &c  ils  croient  en  effet  dans  un 
;grand  vallon  ,  où  Don  Quichotte  mit 
pied  à  terre  ;  &  là  étendus  fur  l'herbe 
fraîche  ,  &  fans  autre  fauce  que  leur 
appéât  ,  ils  déjeunèrent  ,  dînèrent, 
goûtèrent  &  fouperent  tout  à  la  fois  , 
de  ce  que  Sancho  avoit  trouvé  en  abon- 
dance dans  les  paniers  des  Eccléfiafti- 
ques  ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  font  pas 
gens  à  s'oublier.  Mais  une  difgrace  que 
Sancho  trouva  la  pire  de  toutes  ,  c'efl 
qu'ils  mouroient  de  foif ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pas  même  une  goutte  d'eau  pour 
fe   rafraîchir  la  bouche.    Cependant 
comme  il  prit  garde  qu'ils  étoient  dans 
un  pré  où  l'herbe  étoit  fort  fraîche  ,  il 
donna  un  conleil  de  bon  fens  à  fon  ' 
Maître  ,  mais  qui  ne  réuifit  pas  fi  bien 
qu'il  l'efpéroit ,  comme  on  verra  dans 
e  Chapitre  fuivant. 
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CH.  XIX, 


CHAPITRE   XIX. 

Z>e  la  plus  étonnante  aventure  quait 
jamais  eue  aucun  Chevalier  errant ,  & 
que  Don  Quichotte  acheva  avec  peu 
de  pcriL 

SA  N  c  H  O  preffé  de  la  foif ,  comme 
nous  venons  de  voir ,  dit  à  fon  Maî- 
tre :  L'herbe  fur  quoi  nous  fommes  me 
paroît  fi  fraîche  ôcfi  drue  ,  qu'il  faut  af- 
îiirément  qu'il  y  ait  ici  autour  quelque 
ruiffeau  qui  l'arrofe  :  ainfi  je  crois  qu'en 
cherchant  un  peu ,  nous  trouverons  de 
quoi  appaifer  cette  terrible  foif  qui  nous 
tourmente ,  &  qui  me  femblepréfente- 
ment plus  difficile  à  fouffrir  que  la  faim. 
Don  Quichotte  le  crut  ;  &:  prenant  auffr 
tôt  Rofîinante  par  la  bride ,  &  Sanchc 
fon  âne  par  le  îicou  ,  ils  commence 
rent  à  marcher  en  tâtonnant  ;  parce 
que  l'obfcurité  étoit  fi  grande ,  qu'ils 
ne  voyoient  rien  du  tout.  Mais  ils  n'eu- 
rent pas  fait  deux  cens  pas  ,  qu'ils  en- 
tendirent un  grand  bruit,  comme  d'un 
torrent  qui  tomberoit  du  haut  d'une 
montagne.  Ce  bruit  leur  donna  bien  de 
la  joie  ;  &  comme  il  •  écoutoient  de 
quel  côté  il  pouvoitverur,  ils  enenten 

diren 
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dirent  un  autre  qui  diminua  fort  le  plai-  ^h^  xix^^* 
fir  que  le  premier  Icuravoit  fait,  fur- 
tout  pour  Sancho  ,  qui  naturellement 
n'étoit  pas  fort  courageux.  C'étoient 
de  grands  coups  redoublés  avec  un  cli- 
quetis de  fers  6c  de  chaînes  ,  &:  cela 
joint  au  bruit  du  torrent ,  faifoit  un  ii 
grand  tintamarre  ,  que  tout  autre  que 
notre  Héros  en  eût  été  épouvanté.  La 
nuit ,  comme  j'ai  dit ,  é toit  fort  obfcure, 
'!&  le  hazard  les  conduifit  fous  de  grands 
arbres  ,  dont  un  vent  frais  qui  s'étoit 
élevé  5  agitoit  les  feuilles  &  les  bran- 
ches ;  fi  bien  que  l'obfcurité  ,  le  bruit 
de  l'eau  ,  le  murmure  des  arbres  ,  6c 
;es  grands  coups  qui  ne  cefToient  point; 
eut  cela  fembloit  fait  pour  donner  de 
a  terreur,  &  d'auti^nt  plus  qu'ils  ne 
ça  voient  où  ils  étoient,  6c  que  le  jour 
le  venoit  point.  Mais  l'intrépide  Don 
Quichotte  ,  au  lieu  de  s'épouvanter  , 
e  jetta  légèrement  fur  Roffmante  ,  de 
mbrafiant  fon  écu  :  Ami  Sancho  ,  lui 
it-il,  apprens  que  le  Ciel  m'a  fait  naî- 
re  pour  ramener  l'âge  d'or  en  ce  mau- 
Itfiécledefer.  C'eftpourmoi que  font 
tfervécs  les  grandes  a£^ions  6c  les  pé- 
Ileufes  aventures  :  c'efl  moi ,  encore 
ne  fois  ,  qui  dois  effacer  la  mémoire 
es  Chevaliers  de  la  Table  ronde ,  des 
Tome  L  Y 
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Liv.  m.  douze  Pairs  de  France  ,  &  des  neuf 
'  Preux,  des  Olivantes  ,  des  Belianis  , 

des  Chevaliers  du  Soleil,  &  de  cette 
multitude  innombrable  de  Chevaliers 
errans  du  tems  paffé  ,  en  faifant  de  û 
grandes  chofes  ,  qu'elles  obfcurciront 
tout  ce  qu'ils  ont  fait.  Tu  vois  bien  , 
cher  &  fidèle  Ecuyer,  quelle  eil  Tobf- 
curitéde  cette  nuit, ce  profond filence, 
le  fourd&  confus  murmure  de  ces  ar- 
bres ,  l'épouvantable  bruit  de  cette  eau 
que  nous  fommes  venus  chercher  ,  qui 
femble  tomber  des  montagnes  de  la 
Lune  ,  &c  ce  continuel  battement,  qui 
nous  blefTe  les  oreilles.  La  moindre  de 
ces  chofesfuffiroitpour  étonner  le  Dieu 
Mars  même  ,  &  combien  plus  des  gens 
qui  ne  feroient  pas  accoutumés  à  de 
femblables  aventures?  Cependant  cène 
font  que  des  aiguillons  qui  réveillent 
mon  courage ,  &  je  fens  que  le  cœur 
me  bondit  comme  pour  aller  au-devant 
dupéril ,  que  je  fuis  d'autant  plus  réfolu 
de  tenter ,  qu'il  me  paroît  plus  grand 
&  plus  horrible.  Serre  donc  les  fangles 
à  Rofîinante ,  &  demeure  en  la  garde 
de  Dieu.  Si  tu  ne  me  vois  dans  trois 
jours  ,  tu  peux  t'en  retourner  au  Villa- 
ge ,  &  de-là  tu  me  feras  bien  le  plaifit 
d'aller  au  Tobofo ,  où  tu  diras  à  mon 
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incomparable  Dulcinée ,  que  le  Cheva-    ^^^-  P^* 
lier  elclave  de  fa  beauté  eu.  mort  pour 
avoir   voulu   entreprendre  des  cho- 
fes  qui  le  pulTent  rendre  digne  d'elle. 
Quand  Sancho  Tentendit  parler  de  la   . 
forte  ,  il  fe  prit  à  pleurer  avec  la  plus 
grande  tendreffe  du  monde  ,  &  lui  dit  t 
Je  ne  comprens  pas,  Monfieur,  pour- 
quoi vous  voulez  éprouver  une  fi  ef- 
froyable aventure.  Il  eil  nuit,  &perfo  n- 
ne  ne  nous  voit.Nous  pouvons  tort  bien 
nous  ôter  du  chemin ,  6i  éviter  le  péril , 
quand  nous  ne  devrions  boire  de  trois 
jours.  Et  comme  perfonne  ne  fera  té- 
moin de  notre  retraite ,  il  n'y  aura  per- 
fonne qui  nous  piiiffe  accufer  de  pol- 
tronnerie. J'ai  oui  dire  fouvent  à  notre 
Curé  ,  que  vous  connoiffez  bien,  que 
celui  qui  cherche  le  péril ,  ne  manque 
point  d'y  périr  :  ainli  n'allez  point  ten- 
ter Dieu  en  entreprenant  une  aventure 
dont  vous  ne  fçauriez  vous  tirer  fans 
miracle.  Ne  vous  fuffit-ilpas,  Monfieur, 
que  le  Ciel  vous  ait  garanti  d'être  ber- 
né comme  moi ,  &  que  vous  veniez  de 
fortir  fain  &  fauf  du  combat  que  vous 
avez  eu  contre   ceux   qui  accompa- 
gnoient  ce  mort  ?  Mais  û  tout  cela  ne 
peut  émouvoir  votre  cœur  de  roche  , 
Kïu'il  s'attendriiTe  au  moins  pour  moi , 
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tîv.  III.  ^fongez,  Monfieur,  que  vous  ne  m'au- 
CH,  XIX.  J.Ç2;  pas  fi-tôt  abandonné  ,  que  de  belle 
peur  je  fuis  capable  de  donner  mon  ame 
à  qui  la  voudra.  Hé  1  ne  vous  ibuvenez- 
vous  plusque  j'ai  quitté  ma  maiibnpour 
vous  fuivre  ;  que  j'ai  laifle  femme  &C 
enfans  pour  me  donner  à  vous  ;  qu'ou- 
tre l'honneur  de  vous  fervir,  j  ai  cru 
faire  par-là  leur  profit  comme  le  mien? 
Mais  je  vois  bien  préfentement  la  véri- 
té de  ce  qu'on  dit ,  qui  trop  embraffe 
mal  étreint.  Voilà  toutes  mes  efpéran- 
ces  à  veau-l'eau,  dans  le  tems  que  je 
croyois  tenir  cette  malheureufe  Ifle  , 
que  vous  m'avez  û  fouvent  promife  , 
éc  pour  toute  récompenfe  vous  me  vou- 
lez laiffer  feul  dans  un  lieu  épouvanta- 
ble, oii  il  ne  pafTe  ni  bêtes  ni  gens. Pour 
l'amour  de  Dieu ,  Monfeigneur  &  mon 
cher  Maître ,  n'ayez  pas  cette  cruauté  : 
ÔC  û  vous  êtes  réfolu  d'entreprendre 
cette  maudite  aventure  ,  attendez  au 
moins  qu'il  foit  jour.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
trois  heures  à  attendre,  félon  ce  que  j'ai 
appris  lorfque  j'étois  Berger.  Car  voilà 
la  bouche  de  la  petite  Ourfe  au-deffus 
de  la  tête  ,  &C  qui  marque  minuit  dans 
la  ligne  du  bras  gauche.  Hé  ,  mon  pau- 
vre Sancho,  interrompit  Don  Quichot- 
te, comment  peux-tu  voir  cette  ligne  ÔC' 
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cette  bouche  ,  puiiqiîe  la  nuit  eft  fi  obf-  j^Jl' ^Y;3^^* 
cure,  qu'il  ne  paroît  pasune  étoile  clans 
tout  le  Ciel  r  Cek  eft vrai ,  répondit  San- 
cho  ,  mais  la  crainte  a  des  yeux  qui 
voyent  bien  clair,  Se  d'ailleurs  il  n'eil 
pas  malaiféde  connoitre  qu'il  n'y  a  pas 
loin  d'iciau  jour.  Qu'il  vienne,  s'il  peut , 
ou  ne  revienne  jarrjais,  dit  Don  Qui- 
chotte, il  ne  fera  pas  dit  que  les  priè- 
res ni  les  larmes  de  perfonne  m'ayent 
empêché  de  faire  le  devoir  de  Cheva- 
lier :  ainfi ,  Sancho  ,  tout  ce  que  tu  dis 
eft  inutile.  Le  Ciel  qui  m'a  mis  dans  le 
cœur  le  deffein  d'éprouver  tout'à-l'heu- 
re  cette  terrible  aventure  fçaura  bien 
m'en  tirer ,  ou  prendra  foin  de  toi  après 
ma  mort.  Tout  ce  que  tu  as  à  faire  , 
:'eil  de  bien  fangler  RolTmante  ,  &  de 
n'attendre  ici  :  je  reviendrai  bien-tôt , 
nort  ou  vif.  Sancho  voyant  la  dernie- 
'eréfolution  de  (on  Maître  ,  &  que  fes 
armes  ni  fes  confeils  ne  fervoient  de 
ien  ,  prit  le  parti  de  jouer  d'adreile , 
k  de  l'obliger  malgré  lui  d'attendre  le 
iir  ;  &  pour  cela ,  avant  que  de  ferrer 
S  fangles  à  RofTinante  ,  il  lui  lia,  fans 
"re  femblant  de  rien  ,  les  jambes  de 
erriere  avec  le  licol  de  fon  ane  ,  en 
rte  que  quandDon  Quichotte  voulut 
ir  p  fon  cheval ,  au  liçu  d'aller  en 
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Liv.  III.  avant,  ne  faifoit  que  fauter.  Hé  bien  , 
ÇH,  XIX.     Monfieur  ,  dit  Sancho  fort  fatisfait  de 
fon  invention ,  vous  voyez  que  le  Ciel 
efl  de  mon  côté  ;  il  ne  veut  pas  que  Ro(- 
finante  parte  de-là  ;  &:fi  vous  vous  opi- 
niâtrez  à  tourmenter  ce  pauvre  ani- 
mal ,  il  ne  fera  que  regimber  contre 
Taiguillon  ,  &  mettre  la  fortune  en 
mauvaife  humeur.  Don  Quichotte  en- 
rageoit  de  tout  fon  cœur  ;  mais  voyant 
que  plus  il  piquoit ,  mpins  il  fembloit 
que  Rofîinante  eût  envie  de  partir ,  il 
réfolut  enfin  d'attendre  le  jour,  ou  que 
fon  cheval  fut  en  humeur  de  marcher, 
fans  qu'il  lui  vînt  jamais  dans  l'efprit 
que  ce  pût  être  un  tour  de  fon  Ecuyer. 
Puifqu'il  plaît  à  RofTmante  ,  dit-il, 
faut  bien  que  j'attende  ,  quelque  regret 
que  j'en  aye.  Et  qu'y  a  t-il  là  de  fi  fâ- 
cheux ,  reprit  Sancho  ?  je  vous  fera: 
des  contes ,  &  je  m'engage  de  vous  er 
fournir  jufqu'au  jour,  fi  ce  n'eft  que  vo 
tre  Seigneurie  veuille  mettre  pied  à  ter 
re ,  &  dormir  un  peu  fur  l'herbe  fraîche 
à  la  manière  des  Chevaliers  errans 
aufîi-bien  vous  en  trouverez-vous  plu 
frais,  &c  plus  en  état  d'entreprendr 
cette  endiablée  aventure.  Moi  dormiri 
&c  mettre  pied  à  terre  !  dit  Don  Qui 
chotte  j  e(t-ce  que  je  fuis  de  ces  Cheval 
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liers  qui  repofent  quand  il  eu.  queftion 
de  combattre  ?  Dors ,  dors ,  toi  qui  es 
né  pour  dormir,  ou  fais  ce  que  tu  vou- 
dras; pour  moi,  je  fçai  bien  ce  que  j'ai  à 
faire.  Ne  vous  fâchez  point ,  Monfieur, 
je  ne  l'ai  dit  que  pour  rire ,  ajouta  San- 
cho;6^s'approchantenmêmetemstout 
auprès  de  fon  Maître  ,  il  mit  une  main 
fur  l'arçon  de  devant  ,  &:  l'autre  fur 
celui  de  derrière ,  enforte  qu'il  lui  em- 
brafToit  la  cuifle  gauche  ,  &  s'y  tenoit 
comme  collé  ,  fans  ofer  tant  foit  peu 
s'en  détacher  ,  tant  il  étoit  épouvanté 
de  ces  grands  coups  qui  ne  ceffoient 
point.  Fais  quelque  conte,  lui  dit  fon 
Maître,  pour  m'entretenir  en  attendant 
h  jour.  Je  le  voudrois  bien,  répondit 
Sancho,  fi  le  bruit  que  j'entens  nem'in- 
portunoit  point.  Mais  ma  foi ,  Mon- 
iieXir ,  j'ai  un  peu  peur ,  il  ne  faut  point 
que  j'en  mente.  Avec  tout  cela  je  vais 
tâcher  de  vous  dire  une  hiftoire  ,  &  la 
meilleure  peut-être  que  vous  ayez  ja- 
mais ouie  ,  fi  je  la  puis  retrouver  ,  & 
qu'on  me  la  lailTe  conter  en  patience. 
Gr  écoutez  donc  ,  je  m'en  vais  com-  ^  ContequÉ 
mencer  :  Il  y  avoit  ce  qu  il  y  avoit ,  le 
bien  qui  vient  foit  pour  tout  le  monde  , 
&  le  mal  pour  celai  qui  le  va  chercher. 
Remarquez ,  je  vous  prie  en  paffant. 
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Lîv.  m.  Monfieur,  queles  Anciens  ne  commen- 
Cu.  XIX.  çQJenî  pas  leurs  contes,  comme  on  fait 
aujourd'hui, mais  par  ce  proverbe  d  un 
certain  Caton  l'Encenfeur  Romain ,  qui 
dit  que  le  mal  eft  pour  celui  qui  le  va 
chercher.  Ce  qui  vient  ici  tout  à  propos 
pour  avertir  votre  Seigneurie  de  fe  te- 
nir en  paix,  fans  aller  éveiller  le  chat 
qui  dort ,  &  que  nous  ferons  bien  de 
prendre  une  autre  route ,  puifque  per- 
sonne ne  nous  force  de  continuer  celle- 
ci  ,  oii  l'on  diroit  que  tous  les  diables 
nous  attendent.  Pourfuis  feulement  ton 
hiftoire  ,  dit  Don  Quichotte,  ôc  pour 
ce  qui  eft  du  chemin  que  nous  devons 
prendre,  lailTe  m'en  le  foin.  Je  dis  donc, 
reprit  Sancho ,  qu'en  un  certain  lieu  de 
TEftramadure  il  y  avoit  un  Berger  Che- 
vrier ,  c'eft-à-dire ,  Monfieur ,  qui  gar- 
doit  des  chèvres  ,  lequel  Berger  ou 
Chevrier,  comme  dit  le  conte,  s'appel- 
loit  Lopés  Ruys  ,  &  ce  Berger  Lopés 
Ruys  ,  ëtoit  amoureux  d'une  Bergère 
nommée  la  Toralva  ,  laquelle  Bergère 
nommée  la  Toralva  étoit  fille  d'un  ri- 
che Pafteur  ,  qui  avoit  un  fort  grand, 
troupeau  ,  lequel  riche  Pafteur  ,  qui 
avoit  un  fort  grand  troupeau.  Si  tu  t'y 
prens  de  cette  manière  ,  interrompit 
Don  Quichotte ,  6i  que  tu  répètes  tou- 
jours 
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Ijotrrs  deux  fois  la  même  chofe ,  tu  n'au-   j  j^^^  jj^ 
ras  pas  fait  en  deux  jours.  Conte  ton  chap,  xu, 
hifloire  en  homme  d'entendement ,  oii 
ne  t'en  mêle  pas.  Toutes  les  nouvelles 
fe  content  ainli  en  nos  quartiers ,  reprit 
Sancho ,  &  je  ne  les  fçai  point  conter 
d'une  autre  façoni  trouvez  bon ,  Mon- 
fieur ,  que  je  n'aille  point  faire  de  nou- 
velles coutumes.  Conte comm.e tu  vou* 
dras  5  dit  Don  Quichotte  ;  puifque  mon 
mauvais  fort  veut  que  je  t'entende ,  tu 
n'as   qu'à   pourfuivre.    Vous  fçaurez 
donc,  mon  cher  Maître,  continua  San» 
icho  ,  que  ce  Berger  ,  comme  j'ai  dit, 
iétoit  amoureux  de  la  Bergère  Toralva, 
iqui  étoit  une  créature  toute  ronde ,  ha* 
!g-arde  &  mal-aifée  à  gouverner ,  Ôc  qui 
itenoit  de  l'homme  ,  car  elle  avoit  mê- 
'me  un  peu  de  barbe.  Il  m'eû  avis  que  je 
la  vois  de  l'heure  que  je  vous  parle» 
Ert-ce  que  tu  l'as  vue  autre  fois  ,  de- 
manda Don  Quichotte?  Point  du  tout, 
répondit  Sancho  ,  mais  celui  de  qui  je 
tiens  le  conte,  m'a  dit  qu'il  étoit  fi  cer- 
tain ,  que  quand  je  le  ferois  à  d'au- 
tres, je  n'avols  qu'à  jurer  hardiment' 
que  i'avois  tout  vu.  Tant  y  a  donc  que 
ks  jours  allant  &c  venant ,  comme  dit 
l'autre ,  le  diable  qui  ne  dort  point  & 
qui  (e  fourre  par-tout  ,   fit   enforte 
Tome  I,  Z  ' 


i66  Histoire 

tWREiii.  <^u*iîs  eurent  noife  ,  &  que  Tamour  du 
CHAP.  XIX.  Berger  fe  changea  en  haine ,  &  le  fujet 
de  cela,difoient  les  mauvaifes  langues, 
ce  fut  une  bonne  quantité  de  petites  ja- 
loufies,  que  la  Toralva  lui  donnoit; 
mais ,  dame ,  qui  pafToient  la  raillerie , 
entendez-vous.  Depuis  cela  leChévrier 
îa  hait  û  fort ,  qu'il  ne  la  pouvoit  plus 
fouffrir  ;  &  pour  ne  la  voir  jamais  ,  il 
lui  vint  une  fantaifie  de  s'en  aller  û  loin, 
qu'il  n'en  entendît  parler  de  fa  vie.  Ainfi 
dit ,  ainfi  fait,  mais  la  Toralva  qui  fe 
vit  méprifée  de  Lopés  Ruys ,  vint  à  l'ai- 
mer tout  auffi-tôt  plus  qu'elle  n'avoit 
jamais  fait.  Voilà  bien  le  naturel  des 
femmes ,  interrompit  encore  Don  Qui- 
chotte ,  elles  méprifent  qui  les  aime, 
&  elles  aiment  ceux  qui  les  haïfTent. 
Pourfuis,  Sancho.  Il  arriva  donc,  conti- 
nua Sancho,  que  le  Berger  partit  tou- 
chant (es  chèvres  devant  lui,  &c  s'ache- 
mina par  les  champs  deTEflramadure 
droit  vers  le  Royaume  de  Portugal.  La 
Toralva,  qui  avoit  bon  nez,  en  fentit 
quelque  chofe  ;  &C  incontinent  la  voilà 
après  lui  à  beau  pied  ,  les  fouliers  dans 
une  main,un  bourdon  dansrautre,&  un 
petit  fac  au  cou,  où  il  y  avoit  à  ce  qu'on 
dit ,  un  morceau  de  miroir ,  Se  un  demi 
peigne, avec  une  petite  boëte  de  fard 
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i  farder  &  d'autres  brinborions  pour  livi^çîîî» 
s'enjoliver.  Mais  il  y  avoit  ce  qu'il  yCKAP»xix^ 
avoit-,  il  ne  m'importe  pas  à  moi.  Enfin 
iînale  ,  le  Berger  Lopés  Ruys  avec  fon 
-troupeau  de  chèvres ,  arriva  fur  le  bord 
du  Guadiana  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  ii 
fort  cru,  qu'il  étoit  grand  comme  père 
&i  mère ,  6i  dans  l'endroit  où  le  Berger 
{e  trouva,  il  n'y  avoit ^  ni  bateau  ,  ni 
'demi ,  ni  perfonne  pour  le  paffer  lui  &C 
(on  troupeau ,  dont  il  mouroit  d'angoif* 
fe  ,  parce  qu'il  fentoit  la  Toralva  fur 
fes  talons ,  6c  qu'elle  l'auroit  fait  enra- 
ger avec  (es  pleurs  &c  (es  crieries.  Mais 
ià  la  fin ,  il  regarde  tant  de  tous  côtés  , 
qu'il  apperçut  un  pêcheur  qui  avoit  un 
Ipetit  bateau,  mais  fi  petit  qu'il  n'y  pou- 
voit  pafiTer  qu'un  homme  &C  une  chè- 
vre. Cependant  il  étoit  fi  prefTé ,  qu'il 
■fit  marché  avec  le  pêcheurpour  le  paf- 
fer  lui  6c  trois  cens  chèvres  qu'il  avoit» 
iLe  pécheur  amené  donc  le  bateau, ôi 
p.aflé  une  chèvre ,  il  revient  6c  en  pafiTa 
une  autre,  il  revient  encore  &  en  paf- 
fe  une  troifieme.  Au  refte  ,  Monfieur  , 
continua  Sancho ,  com^bien  ,  s'il  vous 
piait,  combien  le  pêcheur  pafié-t-il  de 
chèvres  ?  car  je  vous  avertis  que  s'il 
vous  en  échappe  une  feulement  ,  le 
conte  finira  là  tout  net ,  6c  au  diable 
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ï-TVRETiT.  le  mot  que  j'en  pourrai  retrouver.  Or 
CHAP.  XIX,  le  rivage  de  l'autre  côté  étoit  fort  glif- 
fant  &  plein  de  boue,  ce  qui  faifoit  que 
le  pêcheur  étoit  fort  long-tems  à  cha- 
que voyage.  Avec  tout  cela  il  alloit 
toujours ,  6c  paffa  encore  une  chèvre  , 
ôc  puis  une  autre  ,  &:  encore  une  autre. 
Que  ne  dis- tu  tout  d'un  coup  qu'il  les 
jiafTa  toutes,  dit  Don  Quichotte ,  fans 
le  faire  aller  6c  venir  de  cette  manière  ; 
lu  n'achèveras  d\m  mois  fi  tu  conti- 
nues. Combien  y  en  a-t-il  de  pailees  à 
cette  heure,  demanda  Sancho  ?  Et  qui 
diable  le  fçauroit,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  penfes-tu  que  j'y  aye  pris  gar- 
de ?  Et  bien  voilà  ce  que  j'avois  dit , 
reprit  Sancho  ,  vous  n'avez  point  vou- 
lu compter ,  &  voilà  aufTi  mon  conte 
achevé  ;  il  n'y  a  pas  moyen  de  pafler 
outre.    Hé  I  comment  cela ,  dit  Don 
Quichotte  ?  eft-il  fi  fort  de  l'effence  de 
fçavoir  par  le  menu  le  compte  des  chè- 
vres qui  font  paffées,que  fi  l'on  en 
manque  une  il  faut  que  tu  demeures? 
Oui,Monfieur,  répondit  Sancho,  & 
dans  le  même  tems  que  je  vous  ai  de- 
îïiandé  combien  il  y  avoit  de  chèvre^ 
paffées,  &  que  vous  m'avez  répondu 
que  vous  n'en  fçaviez  rien  ,  dans  le 
même  moment  j'ai  perdu  tout  ce  que 
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j'avcds  à  dire  ;  &  par  ma  foi  c'eft  dom- 
mage ,  car  c'étoit  le  meilleur.  De  cette  çj^^^^  \i% 
façon-là,  dit  Don  Quichotte ,  Phiftoire 
eiî  donc  finie  ?  Finie  comme  ma  mere^ 
dit  Sanchor 

En  vérité ,  Sancho  mon  ami ,  contï- 
nua  notre  Chevalier,  voilà  bien  le  plus 
.  étrange  conte ,  &  la  plus  bizarre  maniè- 
re de  raconter  que  l'on  puifTe  jamais 
imaginer.  Mais  que  pouvois-j^  atten- 
dre autre  chofe  de  ton  efprit  ?  Sans  dou- 
te ce  chamaillis  continuel  t'a  troublé  la 
cervelle.  Cela  pourrait  bien  être  ,  ré- 
pondit Sancho  ,  mais  pour  le  conte,  je 
içai  bien  qu'il  finit  toujours  là  où  l'on 
manque  le  compte  des  chèvres.  Qu'il 
fîniffe  où  il  pourra ,  dit  Don  Quichotte, 
voyons  fi  Rofîînante  voudra  marcher. 
En  difant  cela  il  donne  des  deux ,  &  le 
cheval  répond  d'un  faut,ne  pouvant  fai- 
re davantage ,  tant  Sancho  l'avoit  biea 
Hé.  Cependant  foit  que  ce  fut  la  fraî- 
cheur de  la  nuit ,  ou  que  Sancho  eût 
mangé  en  foupant  quelque  chofe  de  la- 
xatif,  ou  plutôt  que  ce  fut  la  nature  qui 
opdroit  toujours  admirablement  en  lui, 
il  fe  fentit  prefTé  d'un  fardeau  dont  'û 
etoit  mal-aifé  qu'un  autre  le  foulageât  r 
mais  il  avoit  fi  grand  peur ,  qu'il  n'ofois 
s'éloigner  tant  foit  peu  de  fon  Maître.  S-« 

Z.  ii  i 
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lîYRE  III.  falloit-îl  pourtant  apporter  le  remede-ïi 
CHAi^.  XIX.  ^^^  j^^l  ç^  preflantjôi  que  chaque  inflantt 
redoubloit  ;  de  forte  que  pour  accorder- 
toutes  chofes ,  il  tira  doucement  la  mam*» 
droite  dontiltenoitrarcon  de  derrière», 
6c  fe  mettant  à  fon  aife  le  mieux  qu'itl 
put ,  il  détacha  franchement  fon  aiguil-- 
lette.  Sancho  étant  parvenu  jiii'ques-lài 
crut  avoir  fait  le  plus  difRcil^  :  mais.i 
comme  il  voulut  eflay  er  le  relie ,  il  dé- 
fefpéra  prefque  d'en  pouvoir  venir  à^ 
bout  fans  faire  quelque  bruit,  &  il  com- 
mença à  ferrer  les  dents  &  les  épaules  f,, 
retenant  fon  haleine  autant  qu'il  poiL*' 
voit  :  mais  avec  tout  cela  il  fut  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  put  s^empêcher  de  fai- 
re un  peu  de  bruit ,  dont  le  fon  étoit  fort 
différent  de  celui  qui  les  importunoit 
depuis  il  long-tems.  Qu*eft-ce  que  je 
viens  d'entendre,  dit  brufquement  Doa 
Quichotte  ?  Je  ne  fçai ,  Monlieur ,  ré- 
pondit Sancho.  Vous  verrez  que  ce  fera 
encore  quelque  nouvelle  diablerie  ;  car 
Iqs  aventures  ne  commencent  jamais 
pour  un  peu^  Le  Chevalier  s'en  étant 
heureufementtenulà  ,  Sancho  fut  obli- 
gé de  faire  une  nouvelle  tentative ,  qui 
lui  réuffît  fibien,  que  fans  avoir  faille 
moindre  bruit  ,  il  fe  trouva    délivré 
du  plus  incommode  fardeau  qu'il  eut 
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porté  de  i'a- vie.  Mais  Don  Quichotte  LTVRFm. 
n'ayant  pas  le  Cens  de  l'odorat  moins  vif  C"^^'-  ^^-^' 
que  celui  de  Fouie ,  &C  Sancho   étant 
toutfur  lui,  certaines  vapeurs  qui  mon- 
toient  prefque  en  ligne  droite ,  ne  man- 
quèrent pas  de  le  faire  appercevoir 
d'une  partie  de  ce  qui  fe  paflbit.  A  pei- 
ne en  fut-il  frappé  qu'il  courut  au  remè- 
de ,  &  fe  ferrant  le  nez  avec  les  doigts , 
il  me  femblé ,  dit-il ,  Sancho ,  que  tu  as 
grànd'peur  ?  Aufli  ai- je  >  répondit  San- 
cho :  Mais ,  Monfieur,  pourquoi  eft-ce 
que  vous  vous  en  appercevez  à  cette 
heure  plutôt  qu'auparavant?  C'eft,  re- 
prit notre  Chevalier,  que  tu  ne  fentois 
pas  fi  fort  que  tu  fais  préfentement ,  5c 
ce  n'eft  pas  l'ambre  que  tu  fens.  Peut- 
être  bien ,  dit  Sancho ,  mais  ce  n*efl  pas 
ma  faute.  Pourquoi  me  tenez-vous  à 
une  telle  heure  dans  un  lieu  comme  ce- 
lui-ci ?  Retire-toi  trois  ou  quatre  pas  ^ 
mon  ami ,  reprit  Don  Quichotte  ,  6c 
déformais  prens  un  peuplas  garde  à  toi, 
&  à  ce  que  tu  m.e  dois.  Je  vois  bien  que 
la  trop  grande  liberté  que  je  te  donne,, 
te  fait  oublier  qui  nous  fommes  l'un  & 
l'autre.  Je  gage  ,  répliqua  Sancho  ,  que- 
votre  Seigneurie,  s'imagine  que  j^ai  fait 
quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  de  faire* 
Quoi  qu'il  eafoit  j  ditDon  Quichotte  > 
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i-n^REiii.  éloigne-toi ,  encore  une  fQ.is.  O  !  qu'à 
<^H^.  XIX,  cela  ne  tienne ,  dit  Sancho ,  vous  êtes 
le  maître: mais  nous  verrons fi vous  en 
ferez  mieux.  Notre  Chevalier  &  fon 
Ecuyer  paflerent  la  nuit  en  de  fembla- 
bles  difcours  ,  &  celui-  ci  voyant  enfin 
que  le  jour  alloit  paroître ,  releva  fes 
chauffes^  &  délia  tout  doucement  les 
jambes  de  Rofîinante,  qui  leva  aufîir 
tôt  deux  ou  trois  fois  le  devant,  ce 
qui  ne  lui  étoit  pa  s  ordinaire ,  &  ce  pau- 
vre animal  auroit  même  fait  des  cour- 
bettes, s'il  en  avoit  fçu  faire,tant  il  étoit 
aife  de  fe  voir  en  liberté.  Son  Maître 
le  fentant  en  état  de  marcher  en  tira 
bon  augure  ,  &  crut  que  c'étoit  le  li- 
gnai que  fa  bonne  fortune  lui  donnoit 
pour  marcher  à  cette  épouvantable 
aventure.  Le  jour  achevoit  alors  de  pa- 
roître, &  les  objets  fe  pouvant  diflin- 
guer ,  Don  Quichotte  vit  qu'il  étoit 
dans  un  bois  de  châtaigniers  ;  mais  fans 
voir  d'où  pouvoit  venir  ce  tintamarre 
qui  continuoit  toujours,  llréfolut  donc 
d'en  aller  chercher  la  caufe ,  fans  atten- 
dre davantage  i  &  faifant  fentir  l'épe- 
ron à  Rofîlnante  pour  achever  de  Té*» 
veiller ,  il  dit  une  féconde  fois  adieu  à 
fon  Ecuyer,  en  lui  ordonnant, comme 
il  avoit  déjà  fait  ^  de  l'attendre  trois.. 
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tours ,  &:  de  ne  point  douter ,  s'il  ne  i-^YS^vfv 
revenoit  dans  ce  tems-la,quii  n  eut 
perdu  la  vie  en  éprouvant  cette  aven- 
ture. Il  répéta  encore  ce  que  Sancho  de- 
voit  dire  de  fa  part  à  Dulcinée,en  ajou- 
tant qu'à  regard  de  la  récompenfe  de 
{es  fervices ,  il  ne  Sr^en  mît  point  en  pei- 
ne ,  parce  qu'avant  que  de  partir  de  fa 
maifon ,  il  y  avoit  pourvu  par  un  teftar- 
ment  oii  il  fe  trouveroît  mis  à  propor- 
tion des  fervices  qu'il  auroit  pu  lui  rei> 
dre.  Mais  s'il  plaît  aii  Ciel  ^  continua- 
t-il ,  que  je  forte  fain  &  fauf  de  cettie 
périlleufe  affaire ,  6c  que  les  enchan- 
teurs ne  s'en  mêlent  point ,  fais  état , 
mon  enfant ,  que  le  moins  que  tu  puif- 
fes  attendre,  c'eil  l'Ifle  que  je  t'ai  pro- 
mife.  Sancho  ne  put  retenir  fes  pleurs 
au  tendre  adieu  de  fon  maître  ;  &  fon- 
dant en  larmes,  il  lui  jura  qu'il  le  fui- 
vroit  dans  cette  entreprife  ,  quand  il 
n'en  devroit  jamais  revenir.  Une  réfo- 
lution  fi  louable ,  &  qui  faifoit  bien 
voir  qu'il  n'étoit  pas  un  Ecuyer  à  la 
douzaine  ,  attendrit  fon  Maître ,  qui 
fans  en  faire  femblant ,  pour  ne  pas  té- 
moigner la  moindre  foibleiTe ,  marcha 
du  côté  que  le  bruit  de  l'eau  &  ces 
grands  coups  l'appelloient ,  &  Sancho 
le  fuivit  à  pied,  menant  par  le  li^^ou  le 
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iTVREiii.  fidèle  compagnon  de  toutes  fes  aven'- 
CHAP.  XIX.  i^iYQs,    Après  avoir  marché   quelque 
tems  entre  les  châtaigniers ,  ils  arrivè- 
rent dans  un  pré  bordé  de  rochers ,  du 
haut  defquels  tomboit  le  torrent  qu'ils 
avoient  d'abord  entendu  Au  pied  de 
ces  rochers  on  voyoit  quelques  caba- 
nes mal  bâties  ;  &C  qui  reiTembloient 
plutôt  à  des  mâfures  qu'à  des  maifons , 
d'où  ils  connurent  que  fortoient  ces 
coups  terribles  qui  duroîent   encore. 
Tant  de  bruit ,  &  fi  proche  épouventa 
Roflinante  :  mais  notre   Chevalier  le 
flattant  de  la  main,  &  l'animant ,  s'ap- 
procha peu-à-peu  des  cabannes  ,  ie 
recommandant  de  tout  ion  cœur  à  fà 
Dukinée  ,  &c  la  fiippliant  de  le  favo- 
rifer  de  fonfecours  dans  cette  eilroya- 
ble   entreprife ,  &  quelquefois    auiîî 
il  ne  laifibit  pas  de  prier  Dieu  de  ne 
le  point  oubher.  PourSancho ,  il  Te  te- 
noit  à  côté  de  fon  Maître  ,  en  allon- 
geant le  cou  de  tems  en  tems,  &  regar- 
dant entre  les  jambes  de  Roflinante 
s'il  ne  découvriroit  point  ce  qui  lui 
failoit  tant  de  peur.    Mais  à  peine  eu- 
yent-ils  fait  encore  cent  pas  ,  qu'ayant 
paffé  une  pointe  de  rocher  qui  s'avan- 
çoit  un  peu  ,  ils  virent  pleinement  &  à 
découvert  la  caufe  de  tout  ce  timamar- 
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,  re ,  qui  les  tenoit  depuis  tant  de  tems  ltvrett?« 
I  en  de  û  étranges  allarmes,  C'étoit  pour  C^^^P-^i^» 
le  dire  en  un  mot  6c  fans  exagération  , 
£x  moulins  à  foulon  ,  qui  n^avoient  pas 
j  ceffé  de  battre  depuis  le  jour  précé- 
dent. A  cette  vue ,  Dan  Quichotte  de* 
Tneura  muet,  &c  penfa  tomber  de  fou 
]  haut.  Sancho  le  regarda ,  6c  le  vit  la  te» 
j  te  baffe ,  &  dans  la  conflernation  d'ua 
homme  outré  de  honte  &c  de  dépit. 
Don  Quichotte  regarda  aiiiîl  Sancho  ^ 
6c  voyant  qu'il  avoit  les  deux  joues 
enflées  comme  un  homme  qui  étouffe 
d'envie  de  rire ,  il  ne  s'en  put  tenir  lui- 
même  malgré  tout  fon  chagrin  ;  de  for*- 
te  que  Sancho  ravi  que  fon  Maître  eût 
commencé ,  lâcha  la  bonde ,  6c  fe  mit 
à  rire  û  démefurément  >  qu'il  flit  obli- 
gé de  fe  ferrer  les  côtés  avec  les  poings ,, 
pour  ïi'Qn  pas  crever.  Il  ceffa  quatre 
fois  ,  6c  quatre  fois  il  reprit  de  la  mê- 
me farce  rmais  ce  qui  acheva  de  faire 
perdre  toute  patience  à  DonQuichoîte^ 
e'eff  que  Sancho  le  regardant  entre 
les  deux  yeux,  lui  alla  dire- avec  tou- 
te la  gravité  qu*il  put  :  Apprens ,  ami 
Sancho  ,  que  le  ciel  m'a  fait  naître 
pour  ramener  l'âge  d*or  en  ce  maudit 
iîécîe  de  fer.C'eft  pour  moi  que  fontré^ 
fervées  les  grandes  aftions  6c  les  pé- 
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î-TVfiEiii.  rilleufes  aventures.  Et  tout  de  fuite  ii 
CHAP.  xix.  g'çj^  allok  lui  répéter  les  mêmes  paro- 
les que  Ton  Maître  avoient  dites  la  pre- 
mière fois  qu'ils  avoient  entendu  le 
bruit  du  moulin.  Mais  notre  Chevalier 
qui  étoit  trop  en  colère  pour  fouffrir 
que  fon  Ecuyer  fe  moquât  ii  librement 
de  lui ,  levé  fa  lance  ,  &c  lui  en  donne 
deux  û  grands  coups  fur  les  épaules  , 
que  s'ils  fuffent  aulîi  bien  tombés  fur  la 
tête ,  le  pauvre  Ecuyer  n'auroit  plus  eu 
que  faire  de  gage  ni  de  récompenfe. 
Sancho  voyant  que  fes  plaifanteries  lui 
réuiîiiToient  fi  mal,  &  craignant  que 
fon  Maître  ne  continuât ,  lui  dit  d'un 
ton  fort  contrit  :  Hé,Monii€ur,  me  voii^ 
lez-vous  tuer  ?  ne  voyez-vous  pas  que 
je  raille  ?  C'ell  parce  que  vous  raillez 
que  je  ne  raille  pas  moi,  dit  Don  Qui- 
chotte. Venez  un  peu  ici^  Monfieurie 
plaifantjii  ç'avoit  aufïï-bien  été  une 
aventure  réelle ,  comme  ce  n'étoit  rien, 
eft-ceque  je  n'ai  pas  fait  paroître  tout  le 
courage  qu'il  falloit  pour  l'entrepren- 
dre &C  pour  l'achever  !  fuis-je  obligé  , 
moi  qui  fuis  Chevalier,  de  connoître 
tous  les  fons  que  j'entens,  &  de  dillin- 
guer  s'ils  viennent  d'un  moulin  à  fou^ 
Ion  ou  d'autre  chofe  ,  6c  fur-tout  fijs 
a'ai  jamais  vu  de  ces  moulins,  comme 
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<f  eil:  la  pure  vérité.  Cela  vous  appar-  livreîii. 
tient  a  vous  qui  n  êtes  qu  un  chetitpai- 
fan,  né  &  nourri  â  ces  fortes  de  choies. 
Mais  faites  pour  plaifir  que  ces  fix  mou- 
lins foient  autant  de  géans  ,  &  donnez- 
les-moi  l'un  après  l'autre ,  ou  tous  en- 
femble  ,  il  ne  m'importe  ^  &  £  je  ne 
vous  les  livre  tous  fans  tète  ,   raillez 
jalors  tant  que  vous  voudrez.  Monfieur, 
répondit  Sancho  ,  en  voilà  aflez  s'il 
;vous  plaît.  J'avou-e  que  je  ne  m'entens 
pas  à  railler  ;  6c  je  le  fens  bien  :  mais  en 
bonne  foi ,  à  cette  heure  que  nous  voilà 
d'accord  (  ainfi  le  Ciel  vous  tire  de  tou- 
tes les  aventures  aulîi  heureufement 
que  de  celle-ci), n'y  a-t-ilpas  de  quoi  ri- 
re,  &  de  quoi  taire  un  bon  conte  de  la 
frayeur  que  nous  avons  eue ,  au  moins 
moi  ;  car  pour  vous ,  je  fçai  bien  que  la 
peur  n'eft  pas  de  votre  connoiflance.  Je 
demeure  d'accord,  répondit  Don  Qui- 
chotte, que  ce  qui  nous  vient  d^arriver, 
a  quelque  chofe  d'afTez  plaifant,  &  qu'il 
y  a  matière  de  rire ,  mais  non  pas  de  le 
raconter,  parce  que  tout  le  monde  ne 
fçait  pas  prendre  les  chofes  comme  il 
faut  ni  en  faire  un  bon  ufage.  Par  ma 
foi,  Monfieur,  reprit  Sancho,  on  ne 
dira  pas  celade  vous.  Vous  fçavez  pren-. 
dre  la  lance  comme  il  faut,  &  vous  en- 
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LTVRE  ITT.  fervir  de  la  bonn^  manière;  fi  ce  n'eft 
CHAP.  XIX.  povirtant  que  vous  vifez  à  la  tête ,  & 
donnez  fur  les  épaules.  Il  efl  vrai  que 
ce  n'eft  pas  votre  faute  ;  car  fi  je  n'eulTe 
fait  la  canne ,  j'en  tenois  d'une  belle  fa- 
çon. Mais  pafie  ,  tout  cela  s'en  ira  à  la 
première  lefîive  ;  &  comme  on  dit  : 
Qui  aime  bien,  bien  châtie  :  outre  qu'un 
bon  Maître  n'a  jamais  manqué  de  don- 
ner des  chauffes  h  fon  valet  quand  il  lui 
a  dit  une  injure.  Véritablement,  j-e  ne 
fçai  pas  bien  ce  qu'il  donne  après  des 
coups  de  bâtons  :  mais  je  m'imagine  que 
îes  Chevaliers  crrans  donnent  pour  le 
înoins  des  ïfles ,  ou  quelque  Royaume 
en  terre  ferme.  Ecoute  ,  dit  Don  Qui- 
chotte, la  chance  pourroit  à  la  fin  fi 
bien  tourner,  qu'il  arriv^roit  une  par- 
tie de  ce  que  lu  viens  de  dire.  Cepen- 
dant pardonne-moi  le  paiTé  ,  tu  l'çais 
\  bien  que  l'homme  n'eft  pas  maître  des 

premiers  mouvemens.  Mais  je  t'aver- 
tis d  unechofe  ^  afin  qu'à  l'avenir  tu  ne 
t'émancipes  pas  à  prendre  de  trop  gran- 
des libertés  avec  iTK)i;c'eft  que  dans 
tous  les  livres  de  Chevalerie  que  j'ai 
lus,  qui  font  fans  vanité  en  afiez  bon 
nombre, je  n'ai  jamaistrouvé qu'aucun 
autre  Ecuyer  que  toi ,  ouvrît  fi  hardi- 
«nent  la  bouche  devant  fon  Maître,  Et  à 
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"dire  vrai,  nous  avons  tort  tous  deux  ,  ttvrfiit 
toi  de  n'avoir  pas  affez  de  refpeâ:  pour  chap.  xix*,- 
moi ,  &  moi  de  ne  m'en  pas  faire  affez 
rendre  :  car  enfin  ,  quoique  Gandalin , 
Ecuyer  d'Amadis,  t'îa  Comte  de  l'Iile 
ferme  ,  il  Te  lit  pourtant  de  lui  qu'il  ne 
parloit  jamais  à  Ton  Maître  que  la  to- 
que à  la  main,  la  tête  baiiîee ,  Se  le 
{corps  à  demi-courbé  ,  à  la  manière  des 
Turcs.  Mais  c'eil  bien  pis  de  Gafabal , 
;Ecuyer  de  Don  Galaor  ,  qui  fut  fi  dif- 
cret ,  que  pour  inflruire  la  poftérité  de 
Ton  merveilleux  lilence ,  l'Auteur  ne 
[e  nomme  qu'une  feule  fois  dans  toute 
cette  longue  &:  véritable  hiiloire.  Ce 
que  ie  viens  de  dire  vous  doit  appren- 
dre ,  Sancho ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  la 
différence  entre  le  Maître  &  le  valet. 
Ainfi,  encore  une  fois  ,  vivons,  je  vous 
prie ,  im  peu  plus  dans  Tordre  à  l'ave- 
nir ,  fans  nous  en  faire  avaler  l'un  à 
l'autre.  Car  après  tout,  de  quelque  ma- 
nière que  cela  arrive  ,  ce  fera  toujours 
vous  ,  comme  on  dit ,  qui  ferez  le  plus 
fort,  &  qui  porterez  les  coups.  Les  ré- 
^  compenfes    que  je  vous  ai    promifes 
viendront  dans  leur  tems ,  &  quand  il 
Faudroit  s'en  pafTer  ,  les  falaires  au 
moins  ne  manqueront  pas,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  dit.  Tout  ce  que  vous  di* 
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LIVRE  m.  tes  eft  très-bien  ,  Monfeigneur  ,  réplî- 

CHAP  XIX*  1  •  •  '1 

qua  Sancho,  &  j'en  remercie  votre  Sei- 
gneurie. Mais  fi  par  hazard  le  tems  dçs 
récompenfes  n'arrivoit  jamais  ,  & 
quW  fallût  s'en  tenir  aux  lai  aires  ,  ap- 
prenez-moi de  grâce  ,  ce  que  gagnoit 
bien  un  Ecuyer  de  Chevalier  errant  ; 
&  s'ils  faifoient  marché  à  tant  par 
mois  ou  bien  à  la  journée.  Je  ne  crois 
pas  ,  répondit  Don  Quichotte ,  qu'on 
ait  jamais  vu  ces  fortes  d'Ecuyers  être 
2  gages.  On  leur  donnoit  toujours  ré- 
compenfe  ;  &  fi  je  t'ai  autrement  trai- 
té dans  mon  teflament,  c'eû  qu'on  ne 
fçait  ce  qui  peut  arriver  ,  &c  que  tu 
aurois  peut-être  de  la  peine  à  prou- 
ver ma  Chevalerie  dans  ce  miférable 
tems  ;  &  il  me  fâcheroit  que  pour  fi 
peu  de  chofe  mon  ame  fût  en  peine 
dans  l'autre  monde.  Nous  en  avons  af- 
fez  d'autres,  nous  autres  Aventuriers, 
Car ,  mon  pauvre  ami ,  je  t'apprens 
qu'il  n'y  a  pas  de  métiers  plus  fcabreux 
de  ce  côté-là  que  le  nôtre.  Je  n'en 
doute  point,  dit  Sancho  ,  fur-tout  fi  la 
patience  eft  une  chofe  nécefl'aire,  puif 
qu'il  ne  faut  qu'une  méchante  railîeriei 
pour  faire  fortirdesgonds  le  plus  fameux 
Aventurier  qui  foit  dans  la  Manche» 
Mais  tenez- vous  pour  affuré  qu'à  l'ave? 

nir 


t>E  D'cTN  QûicworrE.    i$i 
ïiir  j'aurai  bien  envie  de  rire ,  quand  je   livRf  ni, 
rirai  de  vos  affaires ,  &C  que  je  n'en  ou-  ^-'^^'  ^-'^* 
vrirai  jamaisla  bouche  ,■  que  pour  vous 
honorer  comme  mori  Maître  6l  mon 
véritable  Seigneur.  C'eli  le  moyen  que 
tu  vives  long-tem.s  èc  tranquillement 
fur  la  face  de  la-terre  ,  dit  notre  Cheva- 
lier 5  parce  qu'après  les  pères  &  les  mc- 
r es ,  on  doit  refpeder  les  maîtres ,  com- 
me s'ils  avoient  la  même  qualité. 


CHAPITRE   XX, 
De  la  conquête  de.  Car  met  de  Mambrin, 

COMME  Don  Quichotte  &  fon 
_    Ecuyer  s'entretenoient  de  cette 
forte  ,  ils  furent  furpris   d'une  petite 
pluie  dont  Sancho  eût  bien  voulu  fe 
mettre  à  couvert  en  entrant  dans  le 
moulin,.  Mais  Don  Quichotte  l'avoir: 
pris:  en  telle  averfion ,  depuis  que  ce 
n'ëtoit  qu'un  moulin ,  qu'il  n'y  voulut 
jamais  entrer.  Il  fe  mit  donc  en  chem^'n 
fur  la  main  droite  ;  &;  après  avoir  mar- 
ché quelque  tems, il  découvrit  unCava-- 
lier  qu  portoitfurfatête  quelque  cbo- 
fe  de  luifant ,  comme  fi  c'eut  été  de- 
l'or.  A  peine  l'eut-il  appcrçu  qu'il  fe' 
tourna-  dii  côte  de-  Sdsiù^y  ÔC  lui  dis:f 
Tome-  h'  A- ai 


AmiSan^Hoyfçais-tu  bien  qu'il  ïÎ'y  a'^ 
rien  de  fi  vrai  que  les  proverbes  t  aufîi- 
font-ils  autant  de  maximes  tirées  de 
l'expérience  ,  &  particulièrement  ce* 
lui  qui  dit  que  le  diable  n'eft  pas  tou- 
jours à  la  porte  d'un  pauvre  homme.. 
Je  dis  ceci ,  parce  que  fi  la  dernière  nuit 
nous  avons  été  abufés  par  le  bruit  de- 
ce  maudit  moulin,  &  que  l'aventure 
que  nous  cherchions  fe  ioit  évanouie^ 
il  s'en  préfente  à  l'heure  qu'il  eft  unç 
infaillible ,  &  qui  nous  ofïi*e  bien  de  la^i 
gloire  à  acquérir.  Si  je  ne  Fentreprens^, 
ce  fera  ma  faute;  il  n'y  a  ni  bruit  in- 
connu qui  m'en  faiTe  accroire,  ni  obfcu^ 
lité  que  j'en  puiffe  accufer.  En  un  mot, 
Sancho  ,  voici,  félon  toutes  les  appa- 
rences,celui  qui  porte  l'excellent  armet 
de  Mambrin  ;  il  vient  droit  à  nous ,  & 
tu  fçais  le  ferment  que  j'ai  fait.  Mon?^ 
fieur,  répondit  Sancho,  prenez  gardé, 
s'il  vous  plaît ,  à  ce  que  vous  dites 
&  plus  encore  à  ce  que  vous  allez  fai- 
re. Neferoit  cepoint  ici  d'.  utresmou 
lins  à  foulon ,  qui  acheveroientde  nous 
fouler  l'entendement,  &L  peut-être  les 
côtes  ?  Le  Diable  t'emporte  avec  té» 
foulons,  interrompit  Don  Quichotte j'| 
quelrapportefl'-ce  qu'ils  ont  avec  un  ar^ 
mtl  ?  Je  n'en  fçai  rien,  répondit  Saa 
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cho  ;  mais  ma  foi  ,  fi  i  'oiois  parler  corn  -  r.T  vre  iîT. 
me  autretois,  peut-être  vous  rerois-je 
voir  par  mes  râlions  que  votre  Seigneu- 
rie pourroit  bien  le  tromper.  Et  com- 
ment veux-tu  que  je  me  trompe,  mi- 
férable  mécréajit,  qui  doute  de  tout,, 
reprit  notre  Héros  }  E(l-ce  que  tu  ne 
vois  pas  ce  Chevalier  qui  vient  droit  à 
nous  fur  un  cheval  gris  pommelé  ,  6c 
qui  porte  en  tête  wn  arm.et  d'or  ?  Ce 

i  que  je  vois  &:revois,répliqua  rEcuyer^ 
c'eil  un  homme  monté  fur  vm  âne  gris 
brun,  &:  qui  porte  je  ne  fçai  quoi  de. 

lluifant  fur  la  tête..  Et  bien,  dit  Doit, 

'  Quichotte,  ce  que  tu  vois  là ,  c'eft  l'ar- 
met  deMambrin.  Eloignes-tai  de  quel- 
ques pas  ,  ôc  me  laiiTe  feul ,  tu  verras  ^ 
que  fans  perdre  de  tems  en  difccurs 

;  inutiles  ,  j'achève  cette  aventure  en  ur£ 
moment ,  &  demeure  maître  de  ce  pré- 
cieux arm,et ,  que  j'ai  tant  fouhaité* 
Pour  me  tenir  à  l'écart ,  répliqua  San— 
cha^,  ce  n'efl  pas  une  affaire.  Mais  .r, en- 
core une  fois  ,  Dieu  veuille  que  ce  ne 
foit  pas  ici  une  nouvelle  manière  de 
ibulons.  Je  vous  ai  déjà  dit ,  frère  y  re- 
prit Don  Quichotte  en  fureur,  que  fe 
ae  voulois  plus  entendre  parler  de  foa- 
kîs  ni  de  foulons ,  &  je  jure  par  .  ...  qua^ 
tvous.  m'en  rompex.da.^.^aiiîage  La  tstsy 

Aaii 
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LTVREin.je  vous  foulerai  l'ame  dans  le  corps 
CH,  XX,  cl'une  manière  qu'il  vous  en  fouvien- 
dra.  Sancho  fe  tut  tout  court  pour  ne 
pas  obliger  fon  Maître  d'accomplir  Ij 
ferment ,  car  il  l'avoit  fait  bien  plein  Se 
bien  entier.  Cependant  il  eu  bon  de 
fçavoir  ce  que  c'ëtoit  que  cet  armet  , 
ce  cheval  &  ce  Chevalier  t|ue  voyoit 
Don  Quichotte.  C'eft  qu'il  y  avoit  dans 
ce  canton ,  deux  villages  ,  dont  Tun 
étoit  il  petit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
barbier  ;  ainfi  le  barbier  du  grand  villa- 
ge ,  qui  fe  mêioit  auiîl  de  chirurgie , 
fervoit  pour  tous  les  deux..  Il  étoit  donc 
arrivé  que  dans  le  petit  un  homme  ma- 
lade avoit  eu  befoin  d'une  faignée  ,  & 
quelque  autre  de  fe  faire  faire  la  barbe  : 
fi  bien  que  le  barbier  s'y  acheminante 
fe  trouvant  furpris  de  la  pluie  auffi-bien 
que  nos  Héros  ,  il  avoit  rnis  fcn  bafîin 
fur  fa  têî€  pour  conferver  un  aifez  mé- 
chant chapeau  ;  6c  comme  le  balîin 
étoit  de  cuivre  &c  tout  neuf,  on  le 
voyoit  reluire  d'une  demi  lieue.  Ce  bar- 
bier montoit  un  bel  âne  gris  ,  comme 
avoit  fort  bien  remarqué  Sancho ,  &c 
tout  cela  failoit  jultement  pour  Don 
Quichotte  un  Chevalier  fur  un  cheval 
gris  pommelé  avec  un  armet  d'or,  car 
il^aceojnmodoit  toujours  tout  ce  qu'il 
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vovoit  aux  extravagances  de  fes  livres,   livre  lîîl' 

Ainfi  donc  voyant  que  le  pauvre  Che-      * 

valier  approchoit,  il  courut  contre  lui 

à  bride  abattue  ,  &  la  lance  baffe,  6i 

rclblu  de  le  percer  de  part  en  part  ;  5^ 

fur  le  point  de  l'atteindre  ,  défens-toi , 

lui  cria-t-il ,  chétive  créature,  ou  me 

rens  tout  à  l'heure  ce  qui  m'appartient 

lavec  tant  de  raiion.  Le  barbier  qui  vit 

'fondre  fi  brurquement  fur  lui  cette  ef- 

ipéce  de  phantôme  ,   &  fans  fcavoir 

pourquoi  ,  ne  trouva  d'autre  moyea 

pour  éviter  le  coup,  que  de  fe  laifTer  al- 

;kr  de  fon  âne  à  terre  ,  où  il  ne  fut  pas 

plutôt,  que  fe  relevant  preftement ,  il 

,eniila  la  plaine  avec  plus  de  vitefTe 

^u'un  daim  ,  faiisfe  foucier  de  l'âne  ni> 

du  baiTm.  Don  Quichotte  voyant  que 

îe  bailin  lui  demeuroit ,  n'en  voulut  pas 

Javantage ,  àL  fe  tournant  vers  foa 

icuyer,  Ami,  lui  cria-t-il ,.  le  Payen 

feit  pas  bête.  Il  afaitcommeleCaftor, 

i  qui  la  nature  apprend  à  fe  fauver  des- 

halTeurs  en  fe  coupant  lui-même  ce 

|ui  les  anime  après  lui  :  ramaffe  cet  ar* 

wQi,  Par  mon  ame,  dit  Sancho  en  con* 

idérant  ce  prétendu  armet ,  le  baffin 

'ell  pas  mauvais,,  il  vaut  un  écu  com- 

leun  double.  Puis  l'ayant  donné  à  fon. 

laître 5  celui-ci  le  mit  incontment  fur 
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r.TVREiii.  fa  tête  ,  le  tournant  de  tous  côtés  poivc 
en.  XX.  trouver  l'enGhaffure.  Mais  comme  il 
n'en  pouvok  venir  à  bout  :  Parbleu  , 
dit-il,  le  Payen  pour  qui  cette  fameufe 
falade  fut  forgée,  devoit  avoir  la  tête 
bien  grofie.  Mais  ce  que  j'y  trouve  de 
pire  ,  c'^eft  qu'il  en  manque  la  moitié. 
Sancho  ne  put  entendre  fans  fourire 
qu'on  appellât  un  baiîin  de  barbier  une 
faladé ,  61  il  eût  éclaté  ii  fes  épaules  ne 
fe  fuiTent  encore  reilentiesde  la  colère 
de  fon  Maître.  De  quoi  ris-tu ,  Sancho , 
demanda  notre  Chevalier  ?  Je  ris ,  ré 
pondit  Sancho  ,  de  la  fiirieufe  tête  que 
devoit  avoir  le  maître  de  cette  falade  . 
qui  reffemble  à  un  bafîin  de  barbier 
comme  deux  gouttes  d'eau.  Sçais-ti 
bien  ce  que  je  penfe,  reprit  Don  Qui 
chotte  ?  c'efl  qu'^afîlirément  cet  incom 
^  parable  armet  fera  tombé  par  hazarc 
entre  les  mains  de  quelqu'un  qui  n'er. 
a  pas  connu  la  valeur,  6c  fans  fçavoii 
ce  qu'il  faifoit ,  il  en  aura  fait  fondre  h 
moitié  ,  voyant  que  c'étoit  de  l'or  fia 
pour  profiter  d'autant,  &:  du  refte  ei 
a  fait  faire  ceci,  qui,  comnie  tu  dis,  m 
reffemble  pas  mal  à  un  bafîîn  de  bar 
bier.  Mais  qu'il  en  foiî  ce  qu'il  pourrai 
pour  moi  qui  en  connois  le  prix,  je  m* 
moque  de  cette  métamorphofe ,  jefera 
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fort  bien  racommoder  la  l'aiade  au  pre-   livreti35 
mier  endroit  oii  il  y  aura  une  forge ,  6c  ^^'  ■^^•' 
je  prétens  qu'elle  ne  cédera  en  rien  à 
eelle  que  Vulcain  forgea  pour  le  Dieu 
de  la  Guerre.  Cependant  je  la  porterai- 
telle  qu'elle  eil  ;  elle  vaudra  toujours 
înieux  que  rien  ^  6c  fera  bonne  pour  lie 
;moins  contre  les  coups  de  pierres.  Oui,, 
Idlt  Sancho ,  pourvu  qu'elles-  ne  foient 
.pas  tirées  avec  la  fronde  ,  comme  cel^ 
les  qui  voloient  au  combat  des  deux 
armées  ,  qui  vous  accommodèrent  fï; 
bien  les  mâchoires  ,  6c  rompirent  le 
pot  du  béni  breuvage  qui  m^e  penfa  fai-- 
re  vomir  la  freâfure.  Je  ne  me  foucie 
gueres  de  cette  perte,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  puifque  je  fçai  par  cœur  la  re- 
cette du  baume.  Je  la  içai  bien  auffi ,  ré- 
pondit Sancho  ;  mais  s'il  m'arrive  ja— 
niais  de  la  faire  ,  6c  encore  moins  û^tn 
brouter,  que  j'en  puilTe  crever  tout-à- 
i'heure  par  avance.  Véritablement  Je. 
ne  crois  pas  me  mettre  en  état  d'en 
avoir  befoin  :  je  iuis  bien  réfolu  d'em- 
ployer mes  cinqfens  de  nature  à  m'em- 
pêcher  d'être  jamais  bleffé,  comme  auf- 
S  je  renonce  de  bon  cœur  à  blefler  ja- 
mais perfonne.  Pour  ce  qui  ell  d'être 
iberné,  encore  une  fois,  je  n'en  dis  rien, 
>arce  qu'il  n'efl  pas  aifé  de  prévoir  de 
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nvREiii.  Semblables  accidens  ;  &  fi  par  malheit 
CH.  XX,  JY  retombe  ,  je  n*y  l'çache  autre  re- 
mède que  de  ferrer  les  épaules,  rete 
nir  mon  haleine  ,  &  me  laiiTer  aller  le 
yeux  fermés  au  gré  du  fort  &  de  1; 
couverture.  Tu  n'es  pas  Chrétien ,  San 
cho  ,  dit  Don  Quichotte,  jamais  ti 
n'oublies  une  injure.  Apprens  qu'i 
n'eft  pas  d'un  cœur  noble  &  généreux 
de  s'amufer  à  de  femblables  bagatelles 
De  quel  pied  es-tu  boiteux?  queili 
€Ôt€  as-tu  rompue  ?  &C  quelle  tête  cal 
fée ,  pour  ne  te  reiTouvenir  jamais  di 
cette  plaifanterie  qu'avec  chagrin  '. 
Car  après  tout,  ce  ne  tut  propremen 
qu'un  pa^e-tems  ;  &fi  je  ne  l'a  vois  pri 
ainfi ,  j'y  ferois  retourné ,  &  j'en  au 
rois  tiré  une  vengeance  plus  fanglant* 
que  celle  que  firent  les  Grecs  de  i'enlc' 
vement  de  Uur  Hélène ,  qui  au  refte 
ajouta-t-il  avec  un  grand  foupir,  n'au 
roit  pas  tant  de  réputation  de  beauté 
fi  elle  étoiten  ce  tems-ci,  ou  que  m; 
Dulcinée  eût  été  du  fien.  O  bien,  di 
Sancho  ,  que  l'afFaire  pafTe  donc  pou: 
plaifanterie,  puirqu'aufli-bien  il  n'y; 
pas  moyen  de  s'en  venger;  je  ne  laiffi 
pas  de  fçavoir  ce  qui  en  e£l ,  ôc  je  m'el 
iouvien  irai  tant  que  j'aurai  des  reins 
Mais  iaiifons  cela  pour  une  autre  {ois 
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&  dites-moi,  s'il  vous  plaît, Monfieur,  livre ïïi, 
ce  que  vous  voulez  que  nous  fafîions  cti.  xx. 
de  ce  cheval  gris  pommelé  ,  qui  fem- 
ble  un  âne  gris-brun ,  qu'a  laiffé  fans 
tnaître  ce  pauvre   diable  .errant  que 
vous  avez  renverlé.   De  la  manière 
qu'il  a  gagné  au  pied ,  il  n'a  pas  envie 
;de  revenir  ;  &  par  ma  barbe  le  griibri 
jn'efl  pas  mauvais.  Je  n'ai  pas  accoutu- 
mé ,  répondit  Don  Quichotte ,  de  rien 
^ter  à  ceux  que  j'ai  vaincus ,  5c  ce  ^eû. 
pas  l'ufage  de  la  Chevalerie  de  les  laif- 
1er  aller  à  pied,  fi  ce  n'eil  que  le  vain- 
queur eût  perdu  ion  cheval  dans  le 
combat;  car  en  ce  cas-là  ,  il  peut  légiti- 
mement prendre  celui  du  vaincu,  com- 
me conquis  de  bonne  guerre.  Ainfi, 
Sancho  ,  laiffe-là  ce  cheval  ou  cet  âne, 
comme  tu  voudras  ;  celui  qui  l'a  perdu 
ne  manquera  pas  de  le  venir  reprendre 
d'abord  que  nous  nous  ferons  éloignés* 
En  bonne  foi,  dit  Sancho,  fivoudrois- 
je  pourtant  bien  emmener  cette  bête  9 
ou  du  moins  la  troquer  pour  la  mienne, 
qui  ne  me  paroît  du  tout  fi bonne.  Ma- 
lepefte  ,  Monfieur ,  que  les  loix  de  vo- 
tre Chevalerie  font  étroites  ,  fi  elles 
ne  permettent  pas  feulement  de  tro- 
quer une  âne  contre  un  âne  :  au  moins 
voudrois-je  bieivfçavoir  s'il  m  m'eli 
Tom£  L  £  b 


290  Histoire 

tTV.  111.  pas  permis  de  troquer  le  bât.  Je  n'en 
CHAP.  XX.  J'j^^-g  p^s  tj-op  afruré,répondit  Don  Qui- 
chotte; &  dans  le  doute  jetienSjjuiqu'à 
ce  que  je  m'en  fois  mieux  informé,  que 
tu  t'en  peux  accommoder,pourvu  néan- 
moins que  tu  en  ayes  nécelTairement 
befoin.  Aufîi  néceflairement  que  fi  c'é- 
toit  pour  moi-même,  répondit  Sancho: 
là-deffus   autorifé  de  la  permiiTion  de 
fon  Maître ,  il  fit  rechange  des  harnois, 
ajuftant  bravement  celui  du  barbier  fur 
fon  âne ,  qui  lui  en  parut  une  fois  plus 
beau ,  ôc  meilleur  de  la  moitié.  Cela 
étant  fait,  ils  déjeunèrent  du  refle  de 
leur  fouper ,  6c  burent  de  l'eau  qui  ve- 
noit  du  moulin  à  foulon, fans  que  ja- 
iDais  Don  Quichotte  pût  Ce  réfoudre  à 
regarder  de  ce  côté-là ,  tant  i;  croit  er 
colère  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Ils  montè- 
rent à  cheval  après  un  léger  repas  ;  &  ' 
fans   choifir  un  autre   chemin ,  poui 
imiter  mieux  les  Chevaliers  errans,  ilî  ; 
fe  laifTerent  conduire  à  RofGnante, que , 
l'âne  fuivoit  toujours  de  la  meilleure  | 
amitié  du  monde  ,  &  fe  trouvèrent  in-  ' 
fenfiblement  dans  le  grand  chemin,  ( 
ils  marchèrent  à  l'aventure  ,  n'ayani  | 
peint  pour  lors  de  deffcin.  En  allani  \ 
ainfi  tout  doucement,  Sancho  dit  à  for  i, 
Maître  :  Monûeur ,  voudriez-  vous  biiu  | 
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•;|ne  pennectre de  laiibnner  Tant loit peu     ltv.  ni. 
I^vec  vous?  Depuis  que  vous  me  l'avez  "hap.  xx» 
défeiidu,  il  m  >{1  pourri  quatre  ou  cinq 
bon  lies  choies  dans  l'eftoinac  ,  &  j'ea 
ai   préfeniement  une  fur  le  bout  de  la 
langue,  eue  je  voudrois  bien  qui  ne 
(îr  pas  fi  mauvaife  fin.  Dis-la ,  Sancho, 
dit  Don  Quichotte ,  mais  en  peu  de  pa- 
roles ;  les  longs  difcours  font  toujours 
tnnuyeux.  Je  vous.  disdonc,Monfieur, 
qu'après  avoir  bien  confidéré  la  vie  que 
lous  faifons,  je  trouve  que  ce  n'eft  pas 
.m^  chofe  de  grand  profit  que  les  avei> 
:iires  de  forêts  6^  de  grands  chemins, 
511  les  plus  périlleufes  que  vous  puif- 
iez  entreprendre  &  achever,  ne  font 
iii  vues,  ni  fçucsde  perfonne,  &tou$ 
/os  bons  deifeins  6c  vos  vaillans  ex- 
ploits font  autant  de  bien  perdu  ^  dont 
l  ne  vous  revient  ni  profit  ni  honneur, 
l  me  femble  donc  qu'il  feroit  beaucoup 
)lusà  propos  ,  fauf  votre  meilleur  avis, 
jue  nous  nous  mifTions  au  fervice  de 
Quelque  Empereur ,  ou  de  quelque  au- 
re  grand  Prince  qui  eût  guerre  contre 
es  voilins  ,  &C  où  vous  puilTiez  faire 
^oir  votre  valeur  &C  votre  bon  enten- 
leinent  ;  car  aa  bout  de  quelque  tems 
l  faudrabien,  par  nécellité,  qu'on  nous 
écompenfe vousSc  moi,  chacup.  félon 

Bh  ij 
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ITV.  m.  fon  mérite  ,  s'entend  ;  &  vous  ne  maft^ 
^Dhap.xx.  querezpas  non  plus  de  gens  qui  pren- 
dront foin  d'éorire  tout  ce  que  vous  fe- 
rez, &  de  le  faire  fçavoir  aux  enfans 
de  nos  enfans.  Je  ne  parle  point  de  mes 
faits  à  moi ,  car  je  fçais  bien  qu'il  ne  leî 
faut  pas  mefurer  à  la  même  aune  ,  & 
que  le  limaçon  ne  doit  point  fortir  de 
fa  coquille  :  quoique  pourtant, fic'étoi' 
i'ufage  d'écrire  aufn  les  actions  de: 
Ecuy ers  errans,  il feroit  peut-être  men 
tion  de  moi  auffi-tôt  que  d'un  autre.  C( 
îî'eft  pas  mal  dit  à  toi ,  dit  Don  Qui 
chotte  ;  mais  avant  que  d'en  venir  là 
îl  faut  aller  ainfi  par  le  monde,  cher 
chant  les  '  aventures  ,   comme  pou 
faire  fes  épreuves  ,  afin  que  les  gran 
FonMiiedes  ^^s  aûions  du  Chevalier  portent  fo 
Oievaiiers     nom  par  toute  la  terre  ,  6c  que  quan 
ecians,         -j  gj-j-'y^j-g  ç\^Qy  quelque  grand  Princ( 

fa  réputation  y  étant  déjà  répandue 
les  enfans  s'aiTemblent  autour  de  h 
d'abord  qu^il  paroîtra  ,  &  crient  e 
courant  après  lui  :  C'eft  le  Chevalie 
du  Soleil ,  ou  celui  du  Serpent,  ou  d 
quelque  autre  enfeigne,  fous  laqueli 
îl  fera  connu  pour  avoir  fait  des  choi( 
incomparables.  Cefl  celui-là  ,  din 
t-on,qnia  vaincu  en  combat  fingulier. 
Géant  Brocambruno  l'indomptable,  <j 
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celui  qui  a  defenchanté  le  grand  Mam-     OV.  nr,. 
melu  de  Perfe ,  du  terrible  enchante-  ^^^^'  ^^ 
ment  où  il  était  depuis  près  de  neuf 
cens  ans.  Si  bien  qu'au  bruit  que  feront 
les  enfans ,  &c  tout  le  peuple ,  en  pu* 
bliant  les  hauts  faits  du  Chevalier  ,  le 
Roi  ne  manquera  pas  de  fe  mettre  aux 
:fenêtres  de  fon  Palais  ;  3c  connoiflant 
•d^abord  le. nouveau  venu  h  (es  armes, 
ou  à  la  devifede  fon  écu,il  ordonnera 
tout-à-l'heure    aux  Chevaliers  de  fa 
Cour  d'aller  recevoir  la  fleur  de  Che- 
valerie qui  arrive.  Ce  fera  lors  à  qui 
obéira  le  plus  promptement ,  ôc  le  Roi 
hii-même  defcendra  la  moitié  des  de- 
grés de  fon  Palais ,  8c  viendra  embraf* 
1er  étroitement  le  Chevalier,  en  le  bai- 
ifant  au  vifage  ;  puis  le  prenant  par  la 
main  ,  le  mènera  à  la  chambre  de  la 
Reine ,  oii  fe  trouvera  l'Infante  fa  fillej. 
qui  doit  être  la  plus  belle  &  la  plus  par- 
ifaite  perfonne  du  monde.  Mais  ce  qui 
!ne  manquera  pas  d'arriver ,  c'eft  que 
idans  le  même  inftant  que  l'Infante  6l 
le  Chevalier  jetteront  les  yeux  l'un  fur 
i  iFautre  ,  ils  s'admireront  réciproque*» 
ment ,  comme  des  perfonnes  plus  divi- 
nes qu'humaines ,  èc  fans  fçavoir  pour- 
quoi ,  ni  comment ,  fe  trouveront  em- 
brafés  d'amour  l'un  pour  l'autre  ,  6c. 
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ITV.  III.  dans  une  inquiétude  extrême  de  ne  rça* 
*  voir  comment  ie  découvrir  leurs  pei- 
nes. Enfuite  ,  comme  tu  peux  bien 
croire  ,  on  mènera  le  Chevalier  dans 
un  des  plus  beaux  appartemens  du  Pa- 
lais, où  l'on  aura  exprès  tendu  les  plus 
riches  meubles  de  la  Couronne  ;  &  là , 
après  l'avoir  défarmé,  on  lui  mettra 
fur  les  épaules  un  manteau  d'écarlatte , 
tout  couvert  d'une  riche  broderie;  & 
s'il  avoit  bon  air ,  étant  armé  ^  com- 
bien paroîtra-t-il  galant  &  de  bonne 
snine  en  habit  de  courtifan  ?  La  nuit 
«tant  venue  ,  il  foupera  av^c  toute  la 
Famille  Royale  ,  &  aura  toujours  le* , 
yeux  fur  l'Infante ,  mais  d'une  maniera 
pourtant  que  perfonne  n'y  prendra  gar 
de  ,  comme  elle  le  regardera  auffi  à  le 
dérobée  &  fans  faire  femblant  de  rien , 
parce  que  c'eft  ,  comme  j'ai  dit,  une 
perfonne  aufîl  fage  qu'on  en  puifTe 
trouver.  Le  fouper  achevé ,  on  fera 
bien  furpris  de  voir  entrer  un  peti< 
Nain  tout  contrefait ,  fui vi  d'une  très- 
belle  Dame  entre  deux  Géans ,  avec 
une  certaine  aventure  faite  par  un  an- 
cien Sage,  &  fi  difficile  à  achever,  que 
celui  qui  en  aura  l'avantage  fera  tenu 
pour  ie  meilleur  Chevalier  de  la  Ter- 
re. AufS-tôt  ie  Roi  voudra  que  tous 
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ceux  de  fa  Cour  éprouvent  l'aventure  :  t.iv»  iî1» 
mais  quand  ils  feroient  cent  fois  autant,  chap.  Xi* 
ils  ne  feroient  qu'y  perdre  leur  peine, 
&  il  n'y  aura  que  le  nouveau  venu, 
qui  la  puiffe  mettre  à  iîa  ;  ce  q-ii  aug- 
mentera encore  fa  gloire.  Et  Dieu  'çait 
û  l'Infante  en  aura  de  la  joie  ,  &  ne  fe 
tiendra  trop  heureufe  d'avoir  mis  fes 
penfées  en  fibon  lieu.  Le  meilleur  eft, 
Sancho  mon  ami ,  û  ce  Roi  ou  ce  Prin- 
ce eil  en  guerre  avec  un  de  fes  voiuns 
aUiTi  puiifant  que  lui  :  de  forte  que  ce 
Chevalier  ,  après  avoir  fciourné  quel- 
ques jours  dans  fa  Cour,  lui  demande- 
ra la  permifîion  de  le  fervir  dans  cette 
guerre  ;  ce  que  le  Roi  lui  accordera  de 
bon  cœur ,  &;  Tautre  lui  baifera  les 
mains ,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il 
lui  fait  tant  de  grâce  &  de  courtoifie» 
Cette  même  nuit  il  prendra  congé  de 
rinfante  ,  fa  Souveraine  ,  par  une  fe- 
nêtre grillée  de  fon  appartement,  qui 
regarde  dans  le  jardin  011  il  lui  a  déjà 
parlé  plufieurs  fols  :  tout  cela  par  le 
moyen  d'une  De.poifelle  ,  médiatrice 
:<le  leurs  amours  ,  en  qui  la  PrinceiTe  a 
lune  entière  confiance.  Il  foupirera  , 
îçlle  s'évanouira  ;  la  Demoifelle  appor- 
tera vite  de  l'eau  pour  lui  jetter  au  vifa- 
ge,  &c  s'inquiétera  fort,  parce  que  le 
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ov.  in.  jo"i*  ^ft  tout  proche ,  &  qu'elle  ne  vou* 
CHAP.xx.  droit  pas  pour  tous  les  biens  du  monde 
que  l'honneur  de  fa  Maîtreffe  reçût  la 
moindre  tache.  Enfin  l'Infante  revien- 
dra de  fon  évanouiiTement ,  &:  donne- 
ra au  travers  de  la  grille  fes  mains  blan- 
ches au  Chevalier,  qui  les  baifera  mille 
&  mille  fois ,  &  les  trempera  de  fes  lar- 
mes.  Ils  conviendront  enfuite  de  la  ma- 
nière dont  ils  fe  feront  fçavoir  des 
nouvelles  l'un  de  l'autre  ,  &  la  Prin* 
ceffe  priera  le  Chevalier  de  revenir  le 
plutôt  qu'il  pourra  ;  ce  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  lui  promettre  avec  de 
grands  fermens.  Il  lui  baifera  encore  > 
vne  fois  les  mains  ,  &  s'attendrira  de 
telle  forte  en  lui  difant  adieu ,  qu'il 
s'en  faudroit  peu  qu'il  n'en  meure.  De* 
lu  il  fe  retirera  dans  fa  chambre  ,  &  fe 
jettera  fur  fon  lit ,  eu  il  ne  lui  fera  pas 
pofîîble  de  fermer  l'œil.  Ainfi  il  fera 
debout  dès  la  pointe  du  jour,  pour  al- 
ler prendre  congé  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne ;  après  quoi  il  voudra  aufîi  faluer 
l'Infante  ,  qui  lui  fera  dire  qu'elle  eil 
indifpofée,  &  qu'on  ne  la  peut  voir, 
&  lui,  qui  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
à  caufe  de  fon  départ ,  en  eft  fi  toiu- 
ché  ,  que  peu  s'en  faut  qu'il  ne  fafle 
connoître  ce  qu'il  a  dans  le  cœiu".  Ce- 
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pendant  la  Demoirelîe  confidente  re-     itv.  itt, 
marque  bien  tout  cela ,  &c  va  fur  l'heu-  Cha?.  xx,^ 
tre  en  rendre  compte  à  fa  Maîtrefle  , 
qu'elle  trouve  tout  en  larmes ,  &  qui 
lui  dît  que  Ta  plus  grande  peine  e{l  de 
Be  pas  içavoir  qui  eft  (on  Chevalier, 
&  s'il  eft  fils  de  Roi  ou  non.  Mais  la 
.confidente  rafïïire  qu'on  ne  Tçauroit 
j  avoir  tant  de  courtoifie  ,  d'honnêteté 
'  &  de  valeur ,  à  moins  que  d'être  d'une 
;  BailTance  iiluflre.  Cela  confole.un  peu 
:  cette   pauvre  Princefîe ,    qui  fait  ce 
qu'elle  peut  pour  fe  remettre  ^  tant  elle 
craint  que  leRoi  &  la  Reine  ne  fe  dou- 
tent de  quelque  chofe  j  &  au  bout  de 
quelques  jours  elk  fe  lailTe  voir ,  &  fe 
promené  à  l'ordinaire.  Cependant  il 
y  a  déjà  quelque  tems  que  leChevalier- 
eft  parti ,  il  combat,  il  défait  les  enne- 
mis du  Roi ,  il  prend  je  ne  fçai  combiea 
de  Villes ,  &  gagne  autant  debatailleSé 
Il  retourne  à  la  Cour ,  &  paroît  devant 
fa  MaîtrefTe  tout  couvert  de  gloire  ;  il 
la  revoit  à  la  fenêtre  que  tu  fçais,  6c 
enfin  ils  arrêtent  enfemble  qu'il  la  de- 
mandera en  mariage  pour  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices.  Le  Roi  ne  veut 
point  entendre  à  ce  mariage^  parce 
qu'il  ne  fçait  pas  la  naifTance  du  Che- 
I  valier  :  mais  avec  tout  cela ,  foit  qu'il 
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MV.  m.  enlevé  l'Infante ,  ou  autrement ,  iîs  fe 
'     '  marient  enfemble  ,  &  le  Roi  même  en 
a  de  la  joie  ,  &  le  tient  à  honneur , 
parce  qu'on  découvre  que  ion  gendre 
ell  fils  d'un  grand  Roi  de  je  ne  fçai 
quel  Royaume  :  car  je  crois  même  qu'il 
ne  doit  pas  être  dans  la  Carte.  Le  père 
meurt  peu  après  ;   l'Infante-  demeure 
héritière  ;  voilà  le  Chevalier  Roi.  C'eft 
alors  qu'il  penfe  à  récompenfer  fon 
Ecuyer  &  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
contribué  à  fa  bonne  fortune  ;  &  d'a- 
bord il  marie  fon  Ecuyer  avec  une  De- 
moifelie  de  l'Infante  ,    qui  fera  fans 
doute  la  médiatrice  de  fes  amours  ,  ôc 
fille  d  un  Duc  des  plus  confidérables 
du  Royaume.  Hé  là  donc ,  s'écria  San- 
cho  ,  voilà  ce  que  je  demande ,  &C  vo^  I 
gue  la  galère.  Par  ma  foi ,  Monfieur, 
cela  vous  eu  auffi  fur  que  fi  vous  le 
teniez  déjà ,  li  vous  prenez  le  nom  de 
Chevalier  de  la  Trifte  -  figure.   N'ei» 
doute  point  mon  fils  ,  répliqua  Don 
Quichotte;  car  voilà  mot  pour  mot  la 
route  que  tiennent  les  Chevaliers  er» 
rans  ;  &  c'efl  par  -  là  qu'il  y  en  a  tant 
qui  fe  font  faits  Rois  &   Empereurs, 
Nous  n'avons  donc  plus  qu'à  chercher 
quelque  Roi  Chrétien  ou  Payen  qui 
foit  en  guerre  ,  ôc  qui  ait  une  belle 
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'filîe.  Mais  nous  aurons  le  tems  d'y  TTvn«rnï* 
penfer  ;  &:  comme  je  t'ai  dit ,  il  faut  chap^x'â, 
faire  un  fond  de  réputation  avant  que 
de  s'aller  préfenter  à  la  Cour  de  ce 
Prince  ,  afin  d'y  être  connu  en  arri- 
vant, Aufîi  n'eft-ce  pas  ce  qui  m'in- 
quiète, mais  une  autre  chofe,  dont  je 
ne  fçai  pas  bien  le  remède ,  c'efl  entre 
toi  &  moi,  que  quand  j'aurai  trouvé 
ce  Roi  &  cette  Infante  ,  &  que  j'aurai 

■  acquis  une  réputation  incroyable  ,  je 
ne  vois  point  comment  il  fe  pourra 
faire  ,  que  je  fois  de  race  Royale,  ou 
pour  le  moins  bâtard  de  quelque  Em- 
pereur. Car  le  Roi  ne  voudra  jamais 
ne  donner  fa  fille  qu'il  ne  foit  entiè- 
rement afliiré  de  cela  ,  quand  j^aurois 
fait  des  allions  qui  mériteroient  cent 

,  fois  davantage  ,  &  je  crains  bien  qu'à 

I  faute  de  û  peu  de  chofe  ,  je  ne  vien- 
ne à  perdre  ce  que  la  valeur  de  mon 
bras  m'aura  acquis.  Pour  Gentilhom- 
me ,  véritablement  je  le  fuis ,  &  de  ra- 

1  ce  ancienne ,  &  bien  connue  pour  tel- 
le ;  &  que  fçavons  -  nous  même  n  le 
Sage  qui  doit  écrire  mon  Hiftoire,  ne 
débrouillera  point  fi  bien  ma  généalo- 
gie ,  que  je  me  trouve  cinq  ou  iixieme 
petit  -  fils  de  Roi  ?  Car  il  faut  que  tu 

I  îçaches ,  Sancho  ^  qu'il  y  a  dans  le 
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monde  deux  fortes  de  races.  Les  nn^ 
tirent  leur  origine  de  Rois  &c  de  Prin- 
ces ;  mais  peu-à-peu  le  tems  &  la  mau- 
vaife  fortune  les  ont  fait  décheoir^ 
ils  ont  achevé  en  pointe  comme  les  py- 
ramides ;  les  autres  étant  defcendus  de 
gens  de  petite  étoffe,  ont  toujours  été 
en  montant,  jufqu'à  devenir  enfin  de 
très-grands  Seigneurs ,  de  manière  qu« 
la  ditférence  qui  fe  trouve  entr'eux,. 
c'efî  que  les  uns  ont  été  &:  ne  font  plusj 
&  les  autres  font  ce  qu'ils  n'étoienî  pas, 
Ainfi  je  ne  jurerois  pas  que  je  ne  fuffe 
de  ceux  dont  l'origine  a  été  grande  & 
fameufe ,  ce  qui  venant  à  fe  bien  avé- 
rer ,  contenteroit  fans  doute  le  Roi 
mon  beau  -  père.  Mais  quand  cela  ne 
feroit  pas  ,  l'Infante  doit  m'aimer  fi 
fort,  que  malgré  la  réfiftance  de  fon 
père  elle  eft  réfolue  de  m'époufer, 
quand  je  ferois  fils  d'un  porteur  d'eau, 
Et  fi  elle  fait  la  fcrupuleufe ,  je  l'enlevé,' 
&  l'emmené  où  bon  me  femblera  ;  & 
le  tems  ou  la  mort  termineront  les  en- 
nuis du  beau-pere.  Et  par  ma  foi,  Mon- 
fieur ,  reprit  Sancho ,  vous  avez  raifon, 
il  n'efl  que  de  fe  nantir  d'abord  ;  & 
comme  difent  certains  vauriens ,  à 
quoi  bon  demander  de  gré  ce  qu'on 
peut  prendre  de  force  ?  Et  après  tout> 


DE  Don  Quichotte.  301 

îl  ne  faut  point  demeurer  entre  deux  livre  îiî; 
felles  le  cul  à  terre  ;  je  veux  dire  que  ^^*  "^^ 
il  le  Roi  votre  beau -père  ne  veut  pas 
vous  donner  Madame  l'Infante  ,  ce  îera 
fort  bien  fait ,  comme  dit  votre  Sei- 
gneurie ,  de  la  faifir ,  6c  tout  d'une 
main  la  déplacer.  Tout  le  mal  que  j'y 
trouve ,  c*eft  qu'en  attendant  que  la 
paix  fe  faffe  entre  le  beau  -  père  &  le 
gendre ,  &  que  vous  jouilTiez  paifible- 
ment  du  Royaume,  le  pauvre  Ecuyer 
court  grand  rifque  de  n'avoir  rien  à 
mettre  fous  la  dent ,  &  de  mourir  de 
faim  dans  l'attente  desrécompenfes,  fur 
quoi  on  ne  trouve roit  peut-être  pas  dix 
réaies  à  emprunter  ,  û  ce  n'efl  que  la 
Demoilelle  médiatrice ,  qui  doit  être 
ma  femme ,  plie  bagage  avec  Tlnfante  , 
&  que  je  me  conlole  avec  elle  jufqu'à 
ce  que  le  Ciel  nous  envoyé  mieux. 
Car,  Mondeur,  je  m'imagine  que  le 
Seigneur  Chevalier  peut  bien  marier 
tout  fur  le  cham.p  la  Demoifelle  avec 
fon  Ecuyer.  Et  qui  Tempêcheroit }  dit 
Don  Quichotte.  Puifqu'ainfi  efl ,  dit 
Sancho,  nous  n'avons  donc  plus  qu'à 
nous  recommander  àia fortune,  &  laif- 
fer  rouler  la  boule  ,  peut-être  la  met- 
trait elle  fur  le  but.  Dieu  le  veuille, 
répondit  Don  Quichotte^  comme  nous 
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LWREin.  ^entendons  toi  6c  moi ,  6i  que  celui  qin 
CtL  XX.   j^ç  s'eftime  rien  ,  le  donne  pour  ce  qu'il 
vaudra.  Ainfi  -  foit-il  encore  une  fois, 
reprit  Sancho;  parbleu  je  fuis  dr.s  vieux 
Chrétiens,  n*eÛ-ce  pas  allez  pour  être 
Comte?  11  y  en  a  de  relie  ,  dit  Don 
Quichotte,  6c  quand  tu  ne  le  ferois 
pas ,  cela  ne  fait  rien  à  l'aiFaire  :  car 
fi  -  tôt  que  je  ferai  Pvoi ,  je  te  puis  en- 
noblir ,  fans  que  tu  achetés  la  noblef- 
fe  ,  ni  que  tu  la  tiennes  à  foi  &c  hom- 
mage; &  d'abord  que  tu  feras  Comte, 
te  voilà  Chevalier  :  &  qu'on  en  dife 
Ce  qu'on  voudra  ,  fi  faudra-t-il  qu'on 
te  traite  de  Seigneurie  malgré  qu'on 
en  ait.  Ho  ,  ho,  dit  Sancho  ,  pourquoi 
non,  croit -on  que  je  n'en  vaudrois  pas 
bien  un  autre  ?  on  pourroit  bien  s^y 
tromper,  oui.  Hol  qu'on  fçache  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'être  une  fois  en  mes 
jours  bedeau  d'une  confrairie  ,  .6c  tout 
le  monde  diibit  que  j'étois  de  fi  belle 
preftance,  &c  que  j'avois  fi  bonne  mi- 
ne avec  la  robe  de  bedeau  ,  que  je  mé- 
riterois  d'être  ie  Mari^uillier.Queferar 
ce  donc  en  comparaifon,  quand  j'au- 
rai lur  le  corps  un  manteau  Ducal,  ou 
que  je  ferai  tout  couiu  d'or  &  de  perles 
comme  un  Comte  étranger?  Par  moa 
ame ,  je  veux  qu'oa  me  vieoae  voit,  jl 
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de  cent  ligues.  Oh  !  })oiir  cela ,  il  te  fera  rn'nEnt. 
beau  voir ,  dit  Don  Quichotte,  niai:>  il  ^hap. xx* 
faudra  que  tu  te  fallVs  rafer  quelque- 
fois 9  car  avec  cette  barbe  épaifle  & 
crafleule  on  te  reconnoîrra  d\uie  lieue 
loin,  fi  tu  n'y  paiîes  le  raioir  pour  le 
moins  tous  les  deux  jours.  Hé  bien, 
bien  !  ef^-ce  là  une  aiTaire ,  reprit  San- 
cho,  il  n*y  a  qu'à  prendre  un  barbier 
k  gages ,  qui  demeurera  dans  ma  mai- 
fon  ,    &  qui  pour  un  befoin  viendra 
derrière  moi   corr^me   l'Ecuyer    d'un 
Grand.  Et  comment  fçais-tu ,  deman- 
da Don  Quichotte  ,   que  les  Grands 
mènent  des  Ecuyers  après  eux  ?  Je  m'en 
vais  vous  le  dire,  répondit  Sancho.  Il 
y  a  quelques  années  que  je  fus  envi- 
ron un  mois  à  la  Cour ,  61  je  vis  un 
jour  un  petit  homme,  qu'on  diloit  être 
lin  grand  Seigneur,  qui  le  promenoit, 
&  qu'un  autre  homme  (uivoità  cheval 
pas  à  pas ,  s'arrêtant  quand  le  Seigneur 
s'arrêtoit,  &C  mrirchant  quand  il  mar- 
choit ,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  eut 
été  fon  ombre.  Je  demandai  à  quel- 
qu'un pourquoi  celui-ci  ne  fe  joignoit 
jpas  avec  l'autre  ,  fans  aller  toujours 
derrière  ,  &  l'on  me  dit  qu'il  étoit 
Ecuyer ,    &  que  c'éîoit  l'ulage    des 
Grands  de  fe  faire  luivre  ainfi.  Dame 
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î.iVREiiî.  depuis  cela,  je  ne  Fai  pas  oublié,  & 
CHAP.  XX.  y^^  uléiai  de  même  :  car  il  faut  bien 
faire  les  uns  comme  les  autres.  Tu  as 
raifon,  Sancho5  dit  Don  Quichotte, 
de  vouloir  mener  ton  barbier  après  toi  ; 
toutes  les  modes  n'ont  pas  été  inven- 
tées tout  d'un  coup  ,  6c  tu  feras  le  pre- 
mier Comte  qui  aura  mis  cela  en  ufage. 
Et  il  me  femble  même  plus  à  propos  de 
s'afTurer  d'un  homme  qui  fait  la  barbe , 
<que  de  celui  qui  a  foin  de  l'Ecurie. 
Pour  ce  qui  eft  du  barbier,  repofez- 
vous-en  fur  moi,  dit  Sancho  ,  &:  que 
•votre  Seigneurie  fonge  feulement  à  de- 
venir Roi ,  &  à  me  faire  Comte ,  & 
après  cela  vous  verrez.  Auffi  ferai- j( 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  Famoui 
•de  toi ,  repondit  Don  Quichotte,  qu  j 
liaufi'ant  en  même  tem,s  les  yeux ,  vi  ,j 
.ce  que  nous  dirons  dans  le  Chapi-tn  ' 
Clivant, 


^>^ 
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CHAPITRE    XXL 

Comment  Don  Quichotte  donna  la  liberté 
à  quantité  de  malheureux  ,  qu'on  me-' 
noit  maigri  eux  y  où  ils  ne  voulaient 
pas  aller, 

LE  grand  Cîd  Hamet  Benengeîî ,;. 
célèbre  Auteur  Arabe ,  rapporte' 
dans  cette  très- véritable  Hiftoire,  qu'a- 
près la  longue  &  admirable  converfa-- 
tion  que  nous  venons  de  voir  ,  Don 
Quichotte  ,  levant  les  yeux  ,  vit  venir 
environ  douze  hommes  à  pied ,  qui  pa*- 
roifToient  enfilés  comme  des  grains  de 
chapelet  dans  une  longue  chaîne  ,  qui; 
les  prenoit  tous  par  le  cou ,  &  avec 
des  menotes  aux  bras.  Il  avoit  aufS 
avec  eux  deux  hommes  à  cheval ,  6c 
deux  autres  à  pied  ,  les  premiers  avec" 
des  arquebufes  à  rouet ,  &  les  autres^ 
Fépée  au  côté ,  &  portant  chacun'  un^ 
dard  ou  pique  de  Bifcaye.  D^abord  que* 
Sancho  vit  cette  trifte  caravane  :  Voilà- 
^it-  il ,  la  chaîne  des  forçats- qu'on  mené 
fervir  le  Roi  aux  galères.  Comment ,. 
s'écria  Don  Quichotte,  de3  forçats  fefî- 
il  poiTible  que  le  Roi  faffe  violence  h 
Tonu  Ly  C  c. 
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ETVRETii.  quelqu\irr?  Jenedlspas  cela,  rëpofï» 
ÇH.-vP,  XXI.  j-^  Sancho  ,  je  dis  que  ce  lont  des  gens 
qu'on  a  condamnés  pour  leurs  crimes  à 
fervir  le  Roi  dans  les  galères. Quoi  qu'il: 
en  (bit  5  dit  Don  Qiichoite,  ces  gens-là 
font  forcés  ,  &  ne  vont  pas  de  leur  gré,. 
Pour  cela  je  vous  en  répons ,  dit  Sancho.. 
"  Puifqu'ainfi  efl ,  reprit  Don  Quichotte, 

voici  qui  me  regarde  ,  moi  dontla  pro- 
felîion  ell  d'empêcher  les  violences ,  & 
de  recourir  tous  les  miférables.  Hé ,  ne 
fçavez-vous  pas,  Monfieur,  repartit 
S'incho  ,  que  le  Roi  ni  la  Jultice  ne  font 
aucune  violence  à  ces  garnemens  ,  &C 
qu'ils  n'ont  que  ce  qu'ils  méritent  ?  Ce- 
pendant la  chaîne  arriva,  6c  Don  Qui- 
chotte pria  les  gardes  avec  beaucoup 
de  civilité  de  vouloir  bien  lui  dire  pour 
quel  fujet  on  menoit  ainfi  ces  pauvrps 
gens.  Monfieur,  répondit  un  desCava* 
liers,  ce  lont  des  galériens  qui  vont  fer- 
vir  dans  les  galères  du  Roi  ;  je  n'en  fçai 
pas  plus ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  be- 
loin  que  vous  en  fçachiez  davantage^ 
l/'-'^us  m'obligeriez  pourtant,  répliqua 
Don  Quichotte ,  de  me  laifîer  appren- 
dre de  chacun  en  particulier  quelle  eft 
la  caufe  de  fa  difgrace.  Il  ajouta  à  cela, 
tant  de  civilités,  que  l'autre  garde  à 
cheval  lui  dit  :  Nous  avons  bien  ici  les 
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Sentences  de  cesmiférables,  mais  il  n'y  livre  in» 
a  pas  affez  de  tems  pour  les  lire ,  &:  cela  chap.  xxi^ 
ne  vaut  pas  la  peine  de  défairenos  vali- 
fes»  Vous  n'avez,  Monfieur  ,  qu'à  les 
interroger  vous-même  9  ils  vous iatisfe- 
ront,  s'ils  veulent ,  &  ils  n'y  manque- 
ront pas  ;  car  ces  honnêtes  gens  ne  fe 
font  pas  prier  de  dire  des  ccyonneries. 
Avec  cette  permiiîion  ,  que  Don  Qui- 
chotte auroit  bien  prife  de  lui-même  il 
on  la  lui  avoit  refuiée ,  il  s'approcha 
ée  la  chaîne  ,  &  demanda  au  premier 
quel  crime  il  avoit  fait  pour  être  ain{i 
traité.  C'ell:  poiir  avoir  été  amoureux  > 
répondit-il.  Quoi  I  pour  cela ,  &;il  n'y  a 
rien  davantage ,  dit  notre  Chevalier  > 
Si  on  envoyé  les  gens  aux  galères  pour 
-être  amoureux  ,  il  y  a  long  tems  que  je 
^evrois  ramer.  Mes  amours  n'étoient 
pas  comme  vous  penfez ,  dit  le  forçat  ^  ^ 
c'efl  que  j'aimois  fi  fort  une  corbeille 
pleine  de  linge  ,  que  je  ne  la  pouvois 
abandonner^  &  je  la  tenois  fi  bien  em- 
braffée  ,.  que  fi  la  Juftice  ne  s'en  étoit 
mêlée  ,  elle  feroit  encore  entre  mes 
bras.  Je  fus  pris  fur  le  fait,  il  ne  fut  pas 
ibefoin  de  queilion  ;  on  me  condamna^ 
,  j'eus  les  épaules  mouchetés  d'une  cenr- 
taine  de  coups  de  fou^t,  6c  quand  j'aa- 
•raiaidé  trois  ans-à  feu  cher  le  grand  prég, 

C  G.  2j: 
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iJVREili.  nie  voilà  hors  d'intrigue.  Qu'appelles- 
'"  '  vous  faucher  le  grand  pré ,  demanda 
Don  Quichotte?  C'eft  ramer  aux  galè- 
res ,  en  bon  François ,  répondit  le  for- 
çat ,  qui  étoit  un  jeune  homme  d'envi- 
ron vingt-quatre  ans  ,  natif  de  Piedrs- 
hita,  à  ce  qu'il  dit.  Don  Quichotte  fit 
la  même  demande  au  fécond ,  qui  étcit 
fi  trille,  qu'il  ne  répondoitpas  une  p:^- 
role  :  mais  le  premier  lui  en  épargna  la 
peine  ,  &  dit  :  Pour  celui-ci ,  c'eft  un 
Serin  de  Canarie ,  qui  va  aux  gale^ 
res  pour  avoir  trop  chanté.  Comment  ! 
reprit  Don  Quichotte,  envoye-t-on 
aufli  les  Muficiens  aux  galères  }  Oui , 
Monfieur,  répondit  le  galérien,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que 
de  chanter  dans  rangoiffe.  Au  contrai- 
re ,  dit  Don  Quichotte ,  j'ai  toujours 
oui  dire ,  que  qui  chante  ,  fon  mal  en- 
chante. C'eft  tout  au  rebours  ici ,  reprit 
l'autre,  qui  chante  une  fois ,  pleure 
toute  fa  vie.  J'avoue  que  je  ne  l'entens 
pas ,  dit  Don  Quichotte.  Monfieur ,  dit 
alors  un  des  gardes  ,  entre  ces  bonnes 
gens,  chanter  dans  l'angoifte,  veut  dire 
confefîer  à  la  torture.  On  a  donné  la 
queftion  à  ce  drôle  ,  il  a  reconnu  fon 
crime ,  qui  etoit  d'avoir  volé  des  bef- 
îiaux,  &  pour  avoir  confeffé  ouchan- 
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te,  comme  ils  dirent,  il  a  été  condam-  livre nf, 
Bc  à  fix  ans  de  galères,  outre  deux  cens 
coups  de  fouet  qui  lui  ont  été  comptés 
fur  le  champ;  &  de  ce  que  vous  le  voyez 
ainfi  trille  &  honteux ,  c'ell  que  les  au*- 
très  le  traitent  de  miférable  ,  &  ne  lui 
donnent  point  de  repos  5  pour  n'avoir 
pas  eu  la  réfolution  de  fouffrir  &  d3 
nier,  comme  s'il  étoit  plus  mal-aifé  de 
dire  non ,  qu'oui ,  &  qu'un  criminel  ne 
fût  pas  trop  heureux  d'avoir  fon  abfo^ 
lution  fur  le  bout  de  fa  langue  ,  quand 
il  n'y  a  point  de  témoin  contre  lui.  Et 
pour  ce  point  là ,  franchement  je  trouve 
qu'ils  n'ont  pas  tout  le  tort.  Je  le  trouva 
I  auffi ,  dit  Don  Quichotte  ;  &  paiTant  au 
troifieme  :  Et  vous  ,  dit -il ,  qu'avez- 
vous  fait  ?  Celui-ci ,  fans  fe  faire  tire? 
roreille,  dit  gaiement  :  Je  m'en  vais 
aux  galères  pour  cinq  ans,  faute  de  dix 
dncats..  Ah  !  j'en  donne  vingt  de  bon 
cœur  pour  vous  en  tirer,  dit  DonQui- 
chotte.  Ma  foi ,  il  efl  un  peu  tard  ,  re- 
prit le  galérien ,  c'eft  juftement  de  la 
moutarde  après  dîner.  Si  j'avois  eu  en 
prifon  les  vingt  ducats  que  vous  m'of- 
frez, pour  graiffer  la  patte  du  Greffier, 
&  pour  réveiller  l'efprit  de  mon  Pro- 
cureur, je  ferois  à  l'heure  qu'il  eft  dans 
le  Zocodou^r  de  Tolède,  &  ne  me  ver- 
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■a!T-.r^T.TTT  rois  pas  ainfi  mené  comme  un  lévrreï 
€HAP.  XXI.  d'atrache  ;  mais  patience  chaque  cho- 
fe  a  fon  îems.  Don  Quichotte  pafla  au 
quatrième ,  qui  étoit  un  vieillard  tout 
gris  avec  une  longue  barbe  blanche, 
qui  lui  defcendoit  fur  la  poitrine.  Ce- 
lui-ci fe  prit  à  pleurer  quand  on  lui  de- 
manda qui  l'avoit  mis  là ,  ôc  ne  répondit 
pas  un  mot  ;  mais  celui  qui  fuivoit,  lui 
fervit  de  truchement.  Ce  vénérable 
barbon ,  dit^l ,  va  iervir  le  B-oi  fur  mer 
pour  quatre  ans  ,  après  avoir  été  pro- 
mené en  triomphe  par  les  rues ,  vêtu 
pompeufement.  Cela  s'appelle  ,  fi  je  ne 
nie  trompe  ,  dit  Sancho  ,  avoir  fait 
amende  honorable ,  &  avoir  été  mis  au 
carcan.  Juûement,  répondit  le  gale- 
rien  5  c'eft  pour  avoir  été  marchand  de 
chair  humaine,  c'eft-à-dire,  Monfieur, 
que  ce  bon  homme  étolt  meffager  d'a- 
mour ,  èc  par-defTus  cela  il  fe  mêloit  auf- 
û  un  peu  de  fortiîége  &  de  charmes. 
Pour  ceci ,  je  n'ai  rien  à  dire ,  reprit 
Don  Qtiichotte  ;  mais  s^'il  n'avoit  été 
quemeiTagerd'amoiu',ilnedevroitpas 
aller  aux  galères,  fi  cen'eft  pour  en  être 
Général  ;  car  enfin  l'emploi  de  melTager 
d'amour  n'eft  pas  ce  qu'on  s'imagine , 
&  pour  le  bien  exercer  il  faut  être  habi- 
le &  prudent.  Ce  font  des  gens  dont  oa 
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ne  fçauroit  trop  avoir  dan^  un  Etat  bien  LIVRE  HT; 
réglé ,  6c  ri  (eroit  n:iêmefort  à  propos  de  ^^^^'  ^^^ 
créer  des  contrôleurs  &  examinateurs 
pour  ces  (ortes  de  Charges,  comme  il 
y  en  a  pour  toutes  les  autres  ^  6c  que 
ceux  qui  les  exercent  fuffent  fixés  à  un 
certain  nombre,  6c  prêtafTent  fermenta 
,On  éviteroit  par-là  une  infinité  de  dé- 
Ifordres  qui  arrivent  tous  les  jours ,  par-  • 
ce  que  trop  de  gens  fe  mêlent  du  mé- 
fier ,  gens  idiots  6c  fans  elprit  pour  la 
plupart,  comme  de  fottes  fervantes  ^ 
des  laquais  &  de  jeunes  fripons  lans  ex- 
périence ,  qui  dans  l'occafion  fe  laiffent 
furprendre  ,  &  n'ont  pas  l'inventioa 
de  donner  un  détour  à  propos.  Si  j'eti 
avois  le  tems ,  je  ferois  bien  voir  qui 
ifont  les  gens  qu'il  faudroit  choiiir  pour 
-exercer  ces  Charges ,  6c  les  raifons  qiii 
doivent  obliger  d'y  pourvoir  ;  mais  ce 
n'eil  pas  ici  le  lieu.  J'en  parlerai  quel- 
que jour  à  ceux  qui  peuvent  y  remé- 
dier. Pour  l'heure  je  vous  dirai  feule- 
ment que  la  douleur  que  j 'avois  de 
voir  ce  vieux  bon  homme  avec  fes. 
cheveux  gris  6c  fa  barbe  vénérable ,  û 
durement  traité  pour  avoir  été  média- 
leur  d'amour,  a  cefîe  quand  vous  y 
avez  ajouté  qu'il  fe  mêloit  auiïi  de  for- 
tiléges  ,  quoi  qu'à  dire  vrai  je  îàohù 
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nVR'E III.  fort  bien  qu'il  n  y  a  point  de  clianne 
*  au  monde  qui  puilTent  forcer  ni  ébran 

1er  la  volonté ,  comme  le  penfeat  beau- 
coup  d'efprits  fimples.  Nous  avons  toui 
le  libre  arbitre ,  qui  ne  craint  point  1; 
force  des  herbes  &  des  enchantemens 
Tout  ce  que  fçavent  faire  de  certai 
nés  affronîeufes ,  &  quelques  veilla 
ques  de  charlatans  ,  ce  font  tout  aï 
plus  des  mixtions  empoifonnées ,  don' 
ils  rendent  des  gens  fous,  en  leur  faifan 
accroire  qu'ils  leur  donnent  de  que 
fe  faire  aimer.  C'eft  la  pure  vérité 
dit  le  vieillard  ;  &C  fur  ma  foi ,  Mon 
feigneur ,  pour  ce  qui  efl  d'être  for  ' 
cier,  j'en  fuis  innocent  comme  vous 
Ah  !  pour  mon  Maître  il  n'efl  poin 
forcier ,  interrompit  Sancho  ,  il  n'y  ; 
rien  en  lui  qui  le  faffe  prendre  pou 
tel.  Pour  le  refle  ,  reprit  le  galérien 
je  ne  le  nie  pas ,  mais  je  n'ai  jamais  en 
^u'il  y  eût  de  mal.  Mon  intention  étoi 
que  tout  le  monde  fe  réjouît ,  &:  qu'os 
vécût  tous  eff  bonne  amitié,  mais  moi 
bon  deflein  n'a  fervi  de  rien  qu'à  m'en 
voyerdansun  lieu ,  d'où  apparemmen 
je  ne  reviendrai  jamais  à  l'âge  que  j'ai. 
êc  avec  une  rétention  d'urine  qui  ne  nu 
donne  pas  un  moment  de  repos.  L< 
bon-homm  e  recommença  àpleurer  y  & 

Sanch< 
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Sancho  en  eut  tant  de  compafîion ,  qu*il  ^  Liy^ïltr 
tira  une  pièce  de  vingt-neuf  fols  de  fa 
poche ,  &  la  lui  donna.  Don  Quichotte, 
demanda  au  cinquième  quel  étoit  foa 
crime,  &  celui-ci  répondit  avec  beau- 
coup moins  de  chagrin  que  l'autre ,  & 
comme  fi  l'affaire  ne  Teût  pas  touché  : 
Je  m'en  vais  ,  dit-il ,  fervir  fa  Majefté 
pour  avoir  trop  folâtré  avec  deux  créa- 
tures qui  m'étoient  fort  proches  ,  6c 
avec  d'autres  qui  ne  m'étoient  rien ,  & 
le  jeu  a  été  fi  fort  que  mon  bien  en  efl 
accru  de  la  moitié.  Cela  n'a  pas  plu  à 
tout  le  monde ,  parce  que  tout  le  monde 
n'eft  pas  de  la  même  humeur.  En  ua 
mot,  Monfieur,  j'ai  troqué  mes  vieilles 
chemifes  contre  de  neuves  ,  6c  j'en  ai 
pris  d'autres  en  payement  de  gens  qui 
ne  me  doivent  rien.  Il  y  a  eu  preuve  du 
tout ,  la  faveur  &  l'argent  m'ont  man- 
qué,  &  je  me  fuis  vu  fur  le  point  de 
mourir  d'un  mal  de  gorge  :  cependant 
je  n'ai  été  condamné  qu'à  ûx  ans  de  ga- 
lères; j^  n'en  ai  point  appelle  de  peur  de 
pis  ;  j'ai  bien  mérité  le  châtiment  ;  je 
me  fens  jeune  ,  la  vie  efl  longue ,  Sc 
avec  le  tems  on  vient  à  bout  de  tout.  Si 
votreSeigneurie  a  quelque  chofe  à  don- 
ner aux  pauvres,  Dieu  vous  en  donnera 
la  récompenfe  dans  le  Ciel ,  ôc  nous  au- 

Tome  /,  D  d 
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Hîv,  lu.  très  nous  aurons  foin  de  le  prier  en  tef- 
Ch.  XXI.     j.^  jg  vous  donner  une  bonne  vie  & 
longue.  Celui-ci  étoit  en  habit  d'éco- 
lier ,  &  un  des  gardes  dit  que  c'étoit  un 
grand  difcoureur,  &c  qu'il  l^avoit  beau- 
coup de  Latin.  Après  tous  ceux-là  ve- 
îioit  un  homme  de  bonne  mine  ,  de 
l'âge  de  trente  ans ,  qui  avoit  un  œil  un 
peu  louche ,  &  étoit  attaché  difFérem- 
inent  des  autres.  Il  avoit  une  chaîne  à 
im  pied  qui  yenoit  en  montant  lui  entou- 
rer tout  le  corps ,  avec  deux  anneaux  de 
fer  qui  lui  entouroient  le  cou ,  Tun  atta- 
ché à  la  chaîne,  &  l'autre  de  ceux  qu'on 
appelle  pied  d'ami,  qui  font  tenir  la  tête 
-droite,  d'où  defcendoient  deux  bran- 
ches ,  qui  alloient  jufqu'à  la  ceinture,  & 
tenoient  deux  menotes  qui  lui  ferroient 
les  bras  avec  de  gros  cadenats  ;  de  telle 
forte  qu'il  ne  pouvoit  porter  les  mains 
à  la  bouche  ,  ni  baifîer  la  tête  jufques» 
lurfes  mains.  Don  Quichotte  demanda^ 
pourquoi  celui-là  étoit  fi  maltraité  aui 
prix  des  autres  ?  Parce  que  lui  feul ,  ré- 
pondit le  garde  ,  efl  plus  criminel  que 
tous  les  autres  enfemble ,  &  qu'il  eu  û 
hardi  &  fi artificieux,  que  même  en  ceti 
ëtat-là  nous  ne  fommes  pas   afîiirés 
qu'il  ne  nous  échappe.  Hé  ]  quelle  forte 
-de  crime  a-t-il  donc  commis ,  répliqua 
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^on  Quichotte^  s'il  n'a  point  mérité  ^^^''-  ^^*'* 
ia  mort  ?  Il  eft  condamné  aux  galères 
pour  dix  ans ,  reprit  le  garde ,  ce  qui 
efl  comme  une  mort  civile.  Mais  il  ne 
faut  que  fçavoir  que  C€t  honnête  hom*» 
me  eft  le  fameux  Ginés  de  Paffamont, 
"OU  autrement  Gineiille  de  Parapilla. 
tniieur  le  CommiiTaire  5  interrompit 
brçat ,  allons  bride  en  main ,  je  vous 
rv"e,Ô^  n'épiloguons  point  fur  nos 
r:oms  &  nos  furnoms  ;  je  m'appelle  Ci- 
nés ,  <5c  non  pas  Ginefille ,  6c  Paffamont 
leftle  nom  de  ma  famille,  &  non  pas  Pa- 
rapilla ,  comme  vous  dites  ;  que  chacun 
s'examiine  fans  examiner  les  autres ,  & 
quand  nous  aurons  fait  le  tour,  ce  fera 
bien  affez.  Je  vous  ferai  parler  plus  bas 
d'un  ton,  larron  à  triple  étage ,  répli- 
qua le  Commiffaire.  Ilparoitbien  que 
les  chofes  vont  comme  il  plaît  à  Dieu  , 
repart  PalTam.ont  :  mais  quelqu'un  ap- 
prendra un  jour  fi  je  me  nomme  ou  noa 
Ginefille  Parapilla.  Eft-ce  donc  qu'on 
ne  t'appelle  pas  ainfi ,  impofleur ,  dit  le 
garde  ?  Hé  oui  !  oui ,  répondit  Ginés  , 
mais  je  ferai  enforte  qu'on  ne  m'y  ap- 
pellera plus  ,  ou  je  mourrai  à  la  peine. 
Seigneur  Che\^alier,  ajouta-t-il,  fi  vous 
nous  voulez  donner  quelque  chofe,  fai- 
tes-le promptêment,  de  vous  en  allez 
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liv.  îii.  à  la  garde  de  Dieu  :  cette  curiofîté  d'ap» 
H.  XXL     prendre  la  vie  des  autres  nous  fatigue; 
Ôc  û  vous  avez  û  grande  envie  de  fça- 
voir  la  mienne ,  fçachez  que  je  fuis  Gi- 
nés  de  PafTamont ,  6c  qu'elle  eft  écrite 
parles  cinq  doigts  de  cette  main.  Il  dit 
vrai ,  dit  le  CommifTaire ,  lui-même  a 
écrit  fon  Hiftoire ,  &c  aufli-bien  qu'on 
le  puifTe  faire  ;  mais  il  a  laillé  fon  livre 
en  gage  dans  la  prifon  pour  deux  cens 
réaies.   Oui ,  dit  PafTamont ,  &  il  n'y 
demeurera  pas ,  je  le  retirerois  quand  il 
y  feroit  pour  deux  cens  ducats.  Quoi! 
il  eft  fi  bon  que  cela ,  dit  Don  Quichot- 
te ?  11  eil  fi  bon  ,  dit  PafTamont ,  que 
malheur  pour  Lazarille  de  Tormes ,  & 
pour  tous  les  livres  de  cette  efpece  , 
écrits  ou  à  écrire.   Tout  ce  que  j'ai  s 
vous  dire ,  continua-t-il ,  c'eil  qu'il  diî  i 
des  vérités  ,  &C  des  vérités  connues  .  ■ 
agréables  &c  plaifantes  ,  de  telle  (orti  \ 
qu'on  ne  fçauroit  inventer  de  fables  qu  \ 
les  valent.  Et  quel  titre  porte  le  livre, 
demanda  Don  Quichotte  ?  La  vie  de 
Ginés  de  PafTamont,  répondit  Ginés 
Efl-il  achevé  ,  dit  Don   Quichotte  i 
Achevé ,  dit  Ginés ,  autant  qu'il  le  peu 
être ,  jufqu'à  préfent  que  je  n'ai  pa; 
^   '  achevé  de  vivre.  Il  commence  dès  que 

je  fuis  né,  &  continue  jufqu'à  la  der- 
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niere  fois  que  j'ai  été  aux  galères.  Ce  liv,  iîî. 
n'eft  donc  pas  ici  la  première  fois  ,  dit  ^^*  ^^-^^• 
Don  Quichotte  ?  Non  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  répondit  Ginés  :  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  fervir  le  Roi  déjà  quatre  ans  , 
&C  je  fçai  ce  que  c'efl  que  le  bifcuit  & 
le  gourdin  ,  pour  avoir  fouvent  tâté  de 
.l'un  &  de  l'autre.  Au  refle ,  il  ne  me 
fâche  pas  tant  qu'on  fe  pourroit  imagi- 
ner d'aller  encore  aux  galères  ,  parce 
-que  j'y  achèverai  mon  livre  ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  chofes  à  ajouter  ;  &  dans 
les  galères  d'Efpagne ,  on  a  plus  de  loi- 
iîr  qu'il  n'en  feroit  de  befoin  ,  &  il  ne 
m'en  faut  pas  beaucoup  ,  parce  que  j'ai 
déjà  dans  refprit  tout  ce  que  j'ai  à  écri- 
re. Tu  me  parois  habile  homme ,  dit 
Don  Quichotte.  Dites  malheureux  auf- 
ifi,  répondit  Ginés,  car  le  malheur  pour- 
fuit  toujours  les  beaux  efprits.  Il  pour- 
fuit  les  méchans,  interrompit  le  Com- 
miiïaire.  Je  vous  ai  déjà  dir,  Monfieur  le 
Commiflaire ,  que  nous  alîionr  bride  en 
main ,  répondltGinés  :  MoiTeigneurs  ne 
vous  ont  pas  donné  le  pouvoir  de  nous 
maltraiter,  &  ils  ne  nous  ont  mis  entre 
vos  mains  que  pour  nous  mener  où  le 
Roi  a  befoin  de  nous,  &C  par  la  mort,., 
après  tout,  les  taches  qui  fe  font  faites 
à  l'hôtellerie  pourroi^^nt  bien  fe  laver  à 
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tiv.  III.  la  première  leilive;  que  chacun  fe  taif?^ 
^^  '  "  ou  parlons  mieux  une  fois  pour  toutes , 
&c  marchons  fans  difcourir  davantage  ; 
il  y  a  trop  long-tems  que  ces  fadaifes 
durent.  A  ce  mot  le  CommiiTaire  leva 
la  canne  pour  répondre  aux  menaces  de  | 
PafTamont  :  mais  Don  Quichotte  ,  fe 
mettant  entre  deux ,  le  pria  de  ne  le  pas 
maltraiter.  Encore  eil-il  jufte,  dit-il  , 
que  celui  qui  a  les  bras  ii  bien  ferrés , 
ait  pour  le  moins  la  langue  libre  ;  Se  de^ 
là  fe  tournant  devers  les  forçats  :  Mes 
frères  ^  leur  dit-il,  de  tout  ce  que  vous 
m'avez  dit,  je  connois  clairement,  que 
quoique  la  peine  à  laquelle  on  vous  a 
condamnés ,  foit  le  châtiment  de  vos 
fautes^  vous  ne  la  fouitrez  pas  cepen- 
dant fans  chagrin  :  que  vous  n'avez 
guéres  d'envie  d'aller  aux  galères ,  &  , 
que  c'eft  entièrement  contre  votre  vo- 
lonté que  l'on  vous  y  mené  ;  &  comme 
il  fe  peut  faire  auffi  que  le  peu  de  cou- 
rage de  l'un  à  la  queflion  ,  le  manque- 
ment d'argent  de  l'autre  ,  &  le  peu  de 
faveur  que  trouvent  des  miférables  au- 
près des  Juges,  qui  vont  fouvent  vite 
en  befogne ,  vous  a  mis  en  l'état  où  vous 
êtes,  Se  privés  de  la  juflice  qu'on  vous 
devoit,  tout  cela  enfemble  m'oblige  de 
VOUS  faire  voir  que  le  Ciel  ne  m'a  mis 
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aiTmonde,&  ne  m'a  fait  embrafferla     niv.  in, 
profeiîion  de  la  Chevalerie  errante  ,  ^"'  ^^^-^ 
que  pour  fecourir  les  affligés ,  &  déli- 
vrer les  petits  de  l'oppreflion  des  grandsr 
mais  parce  qu'il  efl  de  la  prudence  dé- 
faire les  chofes  doucement  &c  fans  vio- 
lence 5  quand  on  le  peut ,  je  prie  Mon- 
fieur  le  CommiiTaire  &  Meffieurs  vos 
î Gardes,  de  vous  détacher,  6c  de  vouS' 
^laiffer  aller  libres  ;  il  fe  trouvera  affez 
d'autres  gens  pour  fervir  le  B  oi  dans  les 
occafions;  &  pour  dire  le  vrai ,  c'eft  une 
chofe  bien  dure  de  vouloir  rendre  ef- 
claves  des  gens  qui  font  nés  avec  la  li-^ 
berté.  Mais,  Mefîieurs  les  Gardes,  a- 
jouta-t-il  5  je  vous  en  prie  d'autant  plus 
que  ces  pauvres  gens  ne  vous  ont  jamais^ 
ofFenfés ,  laifTez-les  aller  faire  péniten- 
ce y  fans  les  forcer  à  en  faire  une  où  ils 
n^auroHt  point  de  mérite.  Il  y  aune  juf- 
tice  au  Ciel  qui  prend  affez  foin  de  châ- 
tier les  méchans,  quand  ils  ne  fe  corri- 
gent pas ,  &  il  n'efl  pas  bien  féant  à  des 
hommes  qui  ont  de  l'honneur ,  d'être 
les  bourreaux  des  autres  hommes.  Mef* 
fleurs ,  je  vous  demande  cela  avec  dou- 
ceur &  civilité,  6c  {i  vous  me  l'accor- 
dez, je  vous  en  ferai  redevable  ;  mais 
fi  vous  ne  le  faites  pas  de  bonne  grâce,, 
cette  lance  ôc  cette  épée,  &  la  vigueur 
n  D  d  iijj 
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iiv.  III.  de  mon  bras  vous  le  feront  faîre  par 
H.  XXI.  force.  Ha ,  ha  ,  voici  une  bonne  plai- 
fanterie,  répond  le  Commiflaire,  cela 
n'eft  pas  mal  imaginé ,  de  nous  deman- 
der la  liberté  des  forçats  du  Roi ,  com- 
me fi  nous  avions  le  pouvoir  de  les  dé- 
livrer, &  que  celui-ci  eût  l'autorité  de 
nous  le  faire  faire!  Allez,  Monfieur,  al- 
lez, pourfuivez  votre  chemin,  &  re- 
dreffez  le  bafîin  que  vous  avez  fur  la 
tête ,  fans  venir  mettre  votre  nez  où 
vous  n  'avez  que  faire.  Vous  êtes  un  ma- 
raut  &  un  franc  poltron ,  répondit  Don 
Quichotte ,  &  en  même  tems  il  l'atta- 
que avec  tant  de  promptitude,  que  fans 
lui  donner  le  loifir  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  ,  il  le  renverfe  à  terre  dangereu- 
fement  bleffé  d'un  coup  de  lance.  Les 
Gardes  fort  étonnés  d'une  chofe  fi  bruf- 
que ,  attaquèrent  tous  enfemble  Don 
Quichotte ,  les  uns  avec  leurs  épées  , 
&  les  autres  avec  leurs  dards ,  6c  ils 
lui  auroient  fait  mal  pafTer  le  tems ,  fi 
les  forçats,  voyant  une  fi  belle  occaiion 
de  recouvrer  leur  liberté ,  n'avoient  ef- 
fayé  de  s'en  fervir,  en  s'efForçant  de 
rompre  leurs  chaînes.  La  confulion  fut 
fi  grande  alors  parmi  les  Gardes  ,  que 
tantôt  accourant  aux  forçats  qui  fe  dé- 
tachoient,  6c  tantôt  à  Don  Quichotte 
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qin  ne  leur  donnoit  point  de  repos ,  ils  liv.  m. 
ne  purent  rien  faire  de  bon.  Sancho  ^^-  ^^^^ 
cependant  aidoit  à  Ginés  de  PafTamonr, 
qui  fe  voyant  libre  6c  débarraflefe  jetta 
fur  le  CommifTaire ,  Se  lui  ayant  ôté  l'é- 
pée  &  Tarquebufe,  il  coucha  en  joue 
tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre ,  fans  tirer 
pourtant  ,  &  témoigna  enfin  tant  de 
réfolution ,  que  les  autres  forçats  le  fé- 
condant à  coups  de  pierres ,  les  Gardes 
prirent  la  fuite ,  &  quittèrent  le  champ 
de  bataille.  Sancho  n'eut  pas  trop  de 
joie  de  ce  grand  exploit ,  parce  qu'il  ne 
clouta  point  que  les  Gardes  n'allaffent 
à  l'heure  même  informer  la  fainte  Her- 
mandad,  &  demander  main  forte  pour 
revenir- chercher  les  coupables.  Dans 
cette  appréhenlion ,  il  dit  à  fon  Maître 
qu'il  étoit  à  propos  de  s*ôter  du  che- 
min ,  &  de  fe  cacher  dans  la  montagne 
qui  étoit  tout  proche  :  car  ,  dit-il ,  les 
diables  d'archers  ne  manqueront  point 
de  faire  fonner  le  tocfin  ,  6c  on  nous 
enveloppera  de  tous  côtés,  &c  il  nous 
pourroit  arriver  pis  que  d'être  bernés 
ou  roués  de  coups  de  bâton.  Cela  efl 
bien  ,  dit  Don  Quichotte ,  mais  pour 
l'heure  je  fçai  ce  qu'il  faut  foire;  &C  ap- 
pellant  en  même  tems  les  forçats  qui 
venoient  de  dépouiller  le  CommifTaire^ 
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■  Liv.  ni.  ^l'^voîent  mis  tout  nudjilsfe  rendirent 
Ch.  XXI,     tous  auprès  de  lui ,  &  fe  rangèrent  à  la 
ronde  pour  apprendre  ce  qu'il  leur  vou- 
loit.  C'elHa  vertu  des  honnêtes- gens  ^ 
leur  dit-il,  que  d'avoir  de  la  reconnoif- 
fance  des  bienfaits  qu'ils  reçoivent  ^ 
&:  l'ingratitude  eit  le  vice  le  plus  noir: 
de  tous.   Vous  voyez,  MelTieurs ,  ce- 
que  je  viens  de  faire  pour  vous,  &  l'o- 
bligation que  vous  m'avez  ;  je  fuis  per- 
fuadé  que  je  n'ai  pas  fervi  des  ingrats  , 
&  c'efl  à  vous  de  me  faire  voir  ce  que 
vous  êtes.  Je  vous  demande  pour  toute 
reconnoilTance ,  que  vous  repreniez  la» 
chaîne  que  je  vous  ai  ôtée ,  &  qu'en  cet- 
état  vous  alliez  dans  la  cité  du  Tobofo^ 
vous  préfenter  devant  Madame  Dulci»- 
née ,  ^  lui  dire  que  c'eft  de  la  part  de> 
fon  efclave  le  Chevalier  de  la  Triile-j 
figure  ,  ÔC  que  vous  lui  racontiez  moft 
pour  mot  tout  ce  que  j'ai  fait  en  votre 
faveur  jufqu'à  vous  remettre  en  liberté- 
Après  cela  je  vous  en  laifTe  maîtres ,  &. 
vous  pourrez  faire  tout  ce  que  vous. 
voudrez.  Ginés  de  Paflamont  répon-^ 
dit  pour  tous  ,   &   dit  à  Don   Qui-* 
chotte  :  Seigneur  Chevalier  notre  li- 
bérateur ,  il  nous  eil  impofTible  de  fai- 
re ce  que  vous  ordonnez  :  car  nous  : 
n*oferions  nous  montrer  tous  enfcmble 
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en  l'état  que  vous  dites ,  de  crainte  d'c-  ^i  v.  nr. 
tre  aufîi-tôt  reconnus  :  au  contraire  il  Ch.  xxi» 
faut  que  nous  nous  féparions,  5c  que 
BOUS  fafîions  fi  bien ,  en  nous  dégui- 
fant ,  que  nous  ne  retombions  plus  en- 
tre les  mains  de  la  Juftice ,  qui  fans 
doute  va  mettre  des  gens  à  notre  quête* 
Mais  ce  que  votre  Seigneurie  peut  fai- 
re, &  ce  qui  eftjufte,c*eft  de  changer 
votre  ordre  5  &  de  commuer  le  tribut 
que  nous  devons  à  Madame  Dulcinée 
du  Tobofo  en  une  certaine  quantité  de 
prières,  que  nous  dirons  à  fon  inten- 
tion. C'efl:  une  chofe  que  nous  pour- 
rons accomplir  fans  rifque^&auiTi-biea 
de  nuit  que  de  jour ,  en  fuyant  ou  en 
repofant,  dans  la  paix  &  dans  la  guer- 
re :  mais  de  penfer  que  nous  nous  expo- 
fions  encore  une  fois  à  manger  de  la 
foupe  d'Egypte  ,  je  veux  dire  à  repren- 
dre la  chaîne ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  , 
&  je  ne  penfe  pas  que  vous  y  ay  iez  bien 
fongé.  Et  par  le  Dieu  vivant ,  dit  Doa 
Quichotte  enflammé  de  colère  ,  Don 
Ginefille  de  Parapilla  èl  Don  fils  de  pu- 
tain, ou  qui  que  vous  puifiiez  être  , 
vous  y  irez  tout  fenl ,  &c  chargé  de  la 
chaîne  &  de  tout  l'harnois  que  vous 
aviez  lur  votre  noble  corps.  Paffamont 
q^iii  n'étoit  pas  né  fort  patient,  6c  qui 
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liv.  m.  n'avoit  pas  trop  bonne  opinion  de  la 
Ch.  XXI.  fagefle  de  Don  Quichotte ,  après  l'ac- 
tion qu'il  venoit  de  faire ,  ne  put  fouf- 
frir  de  fe  voir  traiter  de  la  forte  ;  il  fit 
figne  des  yeux  à  fes  compagnons ,  qui 
s'écartèrent  auflî-  tôt  les  uns  des  autres  , 
&  firent  pleuvoir  tant  de  pierres  fur 
Don  Quichotte ,  qu'il  ne  pouvoit  four- 
nir à  fe  couvrir  de  fa  rondache  ,  ni 
faire  aller  non  plus  RofTinante  ,  qui  ne 
fe  remuoit  pas  plus  pour  l'éperon  que 
s'il  eût  été  de  bronze.  Sancho  fe  mit 
derrière  fon  âne ,  &c  par  ce  moyen  évi- 
ta la  tempête  :  mais  fon  Maître  ne  put 
fi  bien  fe  garantir,  qu'il  n'attrappât  par 
les  reins  quatre  ou  cinq  cailloux  ,  qui 
le-jetterent  par  terre.  L'écolier  fondit 
auffi-tôt  fur  lui ,  &  lui  prenant  le  baf- 
fm  ,  lui  en  donna  cinq  ou  fix  coups  fur 
les  épaules,  &  autant  contre  une  pier- 
re ,  où  il  le  mitprefqueen  pièces.  Les 
forçats  prirent  un  jupon  ou  cafaque  que 
DonQuichotteportoitpar-defTus  fes  ar- 
mes, &;luiauroientôtéjufqu'aubas  de 
chauffes ,  fi  les  cuifTarts  &  les  genouil- 
lères n'en  euflent  empêché.  Et  pour  ne 
pas  laifler  l'ouvrage  imparfait,  ils  dé- 
chargèrent aufii  Sancho  de  fon  man- 
teau ;  &  l'ayant  prefque  mis  nud  com- 
me la  main ,  ils  partagèrent  entr'eux 
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les  dépouilles  du  combat,  &c  chacun     liv.  m, 
s'en  alla  de  fon  côté,  avec  plus  de  foin  Ch.xxil 
d'éviter   la   fainte    Hermandad ,  que 
d*envie  de  connoître  Madame  Dulci- 
née.  L'âne  ,  Rofîinante  ,  Sancho   & 
Don  Quichotte  demeurèrent  feuls  fur 
le  champ  de  bataille  ;  l'âne  la  tête  baf- 
fe ,  &  fecouant  de  tems  en  tems  les 
oreilles  ,  croyant  fans  doute  que  la 
pluye   des   cailloux   duroit  encore  ; 
Rofîinante  étendu  près  de  fon  Maître, 
&  froifTé  de  deux  grands  coups  de  pier- 
re ;  Sancho  prefque  nud  comme  quand 
îl  vint  au  monde ,  &C  mourant  de  peur 
de  tomber  entre  les  mains  de  la  fainte 
Hermandad ,  &  Don  Quichotte  trifte 
&  tout  irrité  de  fe  voir  en  fi  mauvais 
état  par  l'ingratitude  des  brigands  mê- 
me à  qui  il  avoit  rendu  un  fi  bon  of- 
fice. 


CHAPITRE    XXI I. 

De  ce  qui  arriva  au  fameux  Don  Qui- 
chotte dans  la  Montagne  noire, 

DOn  Quichotte  fe  voyant 
ainfi  mahraité,  dit  à  fon  Ecuyer: 
l'ai  toujours  oui  dire ,  Sancho,  que  c'eft 
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iiv.  m,  écrire  fur  le  fable  que  de  faire  du  bien 
Ch«  xxil     à  des  méchans  ;  fi  je  t'avois  crû  ,  j'au- 
rois  évité  ce  déplaifir  :  mais  enfin  cela 
eft  fait ,  patience ,  &  que  Texpérience 
nous  rende  fages  déformais.  En  bonne 
foi  ,  Moniieur  ^  vous  me  rendrez  fage 
comme  je  fuis  Turc ,  dit  Sancho  :  mais 
puifquevousme  dites  quefi  vousm'euf- 
fiez  crû  5  vous  auriez  évité  ce  déplaifir, 
croyez-moi  à  cette  heure  ,  &  vous  en 
éviterez  un  plus  grand  :  car  en  un  mot 
<:omme  en  mille  ,  je  vous  avertis  que 
toutes  vos  Chevaleries  font  inutiles 
avec  la  fainte  Hermandad,  &  qu'elle  ne 
feroit  pas  plus  de  cas  de  tous  les  Cheva- 
liers errans  du  monde  ,  o].\ç  d'un  chien 
mort.  Tenez ,  il  me  fernble  que  j'entens 
■déjafes  flèches  qui  me  fifrlent  aux  oreil- 
les. Tu  es  naturellement  poltron ,  San- 
cho ,  dit  Don  Quichotte  :  mais  afin 
que  tu  ne  difespasque  je  fuis  opiniâtre, 
éc  que  je  ne  fais  jamais  ce  que  tu  mxe 
confeilles,  je  veux  bien  t'en  croire  pour 
cette  fois-  ci ,  &  ni'éloigner  de  cette 
terrible  Hermandad  que  tu  crains  ii 
fort  ;  mais  ce  fera  à  une   condition, 
que  ni  mort  ni  vif  tu  ne  diras  jam^i^à 
perfonne  que  je  me  fuis  retiré  ,  &  q^ief* 
i'ai  évité  le  danger  par  aucune  crainte,; 
mais  feulement  à  ta  prière ,  6c  pour  ti^ 
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faire  plaifir.  Si  tu  dis  autre  chofe  ,  tu     liv.  ni. 
mentiras ,  6c  dès-à-préfent  comme  dès-  ^"*  ^^^^  - 
lors ,  &  pour  lors  comme  dès-à-pré- 
fent, je  te  démens,  &:  dis  que  tu  as 
menti ,  &  mentiras  toutes  les  fois  que 
ta  le  diras  ÔC  penferas,  &  ne  me  répli- 
que pas  davantage.  Car  de  penfer  feu- 
lement que  je  m'éloigne  ,  &  me  retire 
'de  quelque  péril  apparent ,  &c  fur-touî 
de  celui-ci  oii  il  peut  y  avoir  quelque 
chofe  à  craindre ,  je  fuis  pour  demeurer 
ici  jufqu'au  jour  du  Jugement,  &  atten- 
dre de  pied  ferme  non  leulemenî  lafain- 
te  Confrérie  que  tu  dis  ,  mais  encore 
toute  la  fraternité  des  douze  Tribus 
<l'Ifraël ,  les  fept  Machabées  ,  Caflor 
\6c  PoUux  ,  &  tous  les  frères  ,  fraterni- 
'  tés  &C  confréries  du  monde.  Monfieur , 
dit  Sancho ,  fe  retirer  n'efl  pas  fuir  , 
mais  attendre  efl  encore  moins  fageife , 
quand  le  péril  furpafle  Inexpérience  6c 
les  forces  ;  &C  il  qH  de  l'homme  prudent 
ëe  fe  garder  aujourd'hui  pour  demain , 
fans  aventurer  tout  à  un  feul  coup  :  & 
«coûtez ,  quoique  ruftique  &  lourdaut, 
je  me  fuis  toujours  piqué  de  ce  qu'on 
-appelle  bon  gouvernement  ;  ainû  ne 
vous  repentez  point  d'avoir  pris  mon 
confeil  :  montez  feulement  fur  Roiîi- 
«ante,  fi  vous  le  pouvez ,  fi  non  je  vous 
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Liv.  III.  ^^àera'iy  &  liiivez-moi ,  je  vous  prie  J 
Ch.  XXII.  *  le  cœur  nie  dit  qu'il  ne  fait  pas  bon  ici, 
&  que  nous  avons  plus  beloin  de  nos 
pieds  que  de  nos  mains.  Don/Quichot- 
te monta  à  cheval  fans  rien  dire  davan- 
tage ;  &  Sancho  prenant  le  devant ,  ils 
entrèrent  dans  la  Montagne  noire  afTez 
avant  ;  le  bon  Ecuyer  ayant  grande 
envie  de  la  traverfer  toute ,  &  d'aller 
jufqu'à  Almodobar  du  Champ ,  6c  fe  ca- 
cher là  quelques  jours,  pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  la  Juftice.  Ce  qui 
le  portoit  encore  plus  à  cela ,  c'efl  qu'il 
avoit  fauve  de  la  bataille  6c  des  mains 
des  forçats  toutes  les  provifions  qui 
étoient  fur  fon  âne;  ce  qui  fut  vérita- 
blement une  efpece  de  miracle ,  de  la 
manière  que  les  larrons  furetèrent ,  6c 
enleveri^nt  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de 
bon  à  prendre.    Nos  aventuriers  arri- 
vèrent cette  nuit-là  au  milieu  de  la 
Montagne  noire ,  6c  dans  l'endroit  le 
plus  défert,  où  Sancho  ccnfeilla  à  Ion 
Maître    de    vouloir    pafTer   quelques 
jours,  au  moins  autant  que  dureroient 
leurs  provifions.   lis  commencèrent  à 
s^éiablir  pour  cette  nuit  entre  deux  co- 
teaux ,  fous  des  lièges ,  où  ilsfexrurcnt 
en  fureté  6c  à  couvert  de  toutes  fortes 
d'infultes.  Mais  la  fortune  qui  gou- 
verne 
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Verne  &:  accommode  toutes  chofes  à  i"a     liv.  iiî* 
fantaifie  ,  voiilut  que  Ginés  de  Palla-  ^^i-  xxix. 
mont ,  ce  fameux  fcélérat,  que  la  vi- 
gueur &c  la  folie  de  Don  Quichotte 
avoir  tiré  de  la  chaîne ,  craignant  &C 
fuyant  la  fainte  Hermandad ,  fongea  k 
s'aller  aulTi  cacher  dans  ces  rochers ,  &C 
arriva  ju dément    au    même  lieu  oii 
étoient  I>on  Quichotte  &Sancho,qu'ii 
reconniTt  à  leurs  paroles  ,  &c  qu'il  laifla 
endormir.  Et  comme  les  méchans  font 
toujours  ingrats  &  incivils,  &que  la 
ïiéceiîité  fait  fonger  à  des  chofes  dont 
on  ne  s'aviferoit  pas,  Ginés  ^  qui  ri'étoit  qj^^,  à^v&r. 
ni  civil  ni  bien  intentionné,  s'accommo-  famonc   cmv. 
da  pendant  îeiîT  fommeil  de  l'âne  de  IJ^'-^'J^;;! 
,  Sancho ,  préférablement  à  Rofîinante  , 
qui  lui  parut  fi  mince ,  qu'il  ne  crut  pas" 
pouvoir  s'en  défaire  ni  par  vente  ni  par 
échange  ,  &  avant  qu'il  fut  jour ,  s'éloi- 
gna Il  bien  du  Maître  &  du  valet ,  qu'ils^ 
ne  pouvoient  plus  l'attrapper.  Cepen* 
dant  l'Aurore  vint  avec  fa  face  riante  ,. 
réjouir  &  embellir  la  terre  ;  mais  elle 
ne  fît  qu'attrifrer  &  enlaidir  Sancho ,, 
qui  penfa  mourir  de  douleur,  quand  i? 
fe  vit  fans  fon  âne.  Il  fit  des  plaintes  fi 
trilles,  &  des  gémifïemens  fi  pitoya^ 
blés  ,  que  Don  Quichotte  s*en  éveilla^^ 
^eatendit  qu'il  difoit  ;  O  cher  fils  d(i     Ecgretxfj 
Tom&  L  E  e 


I 
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Liv.  III.  mes  entrailles,  qui  pris  naifTance  en  ma 
Ch.  XXII.     itraifon ,  agréable  jouet  de  mes  enfans  ^ 
Sancho  après  Ics  délices  de  mafemme,  Tenvie  de  mes 
!a  perte  de  yoifins ,  &  le  foulagement  de  mes  tra- 
anc.       vaux ,  enfin  le  nourricier  de  la  moitié: 
de  ma  perfonne  ,  puifqu'avec  quatre 
fols  que  tu  me  valois  chaque  jour,  tu 
fourniffois  la  moitié  de  ma  dépenfe.. 
Don  Quichotte  devinant  par  ces  la- 
mentations le  fujet  de  la  douleur  de 
Sancho  ,  tâcha  de  le  confoler  avec  des 
paroles  tendres  &  defçavans  raifonne- 
mens  fur  les  difgraces  de  ce  monde* 
Mais  rien  ne  réufTit  û  bien  ,  que  quand 
il  le  pria  de  prendre  patience,  en  lut 
promettant  de  lui  donner  une  lettre  de 
change  de  trois  ânons  ,  à  prendre  fur 
cinq  qu'il  avoit  dans  fa  maiîbn.  SanchO' 
s'appaifa ,  ne  pouvant  réfifter  à  des  rai- 
fons  fj  fortes  ;  il  efluya  fes  larmes ,  arrên 
ta  fes  foupirs  6c  fes  fangloîs ,  &  fit  um 
grand  remerciment  à  fon  Maître  de  lai 
faveur  qu'il  lui  venoit  de  faire.  Dott} 
Quichotte,que  le  fommeil  avoit  un  peuj 
remis ,  fe  réjouit  de  fe  voir  au  milieu» 
de  ces  montagnes,  ne  doutant  point» 
que  ce  ne  fut  un  lieu  propre  à  trouver 
les  aventures  qu'il  cherchoit.  Il  rappel- 
loit  dans  fa  mémoire  les  merveilleux 
évenemens  qui   étoient  arrivés  aux 
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Chevaliers  errans  en  de  femblablesloli-     liv.  itî. 
tildes ,  &  il  y  étoit  fi  eny vré  &C  fi  tranf-  Ca.  xxiu 
porté  de  ces  tadaifes ,  qu'il  ne  fe  fouve- 
noit  &C  ne  fe  (bucioit  d'autre  chofe  au 
lîionde,  Sancho  n'avoit  guère  de  fouci 
non  plus,  depuis  qu'il  ie  voyoit  en  lu- 
reté,  &il  ne  fongeoit  qu'à  remplir  fa 
panfe  des  relies  qu'il  avoit  fauves,  îlal- 
îoitderrier^fon  maître  avec  le  bifîac  que 
portoit  fon  âne  ,  tirant  de  tems  en  tenis^ 
quelques  bribes ,  6c  les  avalant  de  tour- 
te faforcejfansfe  foucier  des  aventures-,- 
&C  ne  s'en  imaginant  point  de  plus  bel- 
les que  celle-là.  En  allant  ainfi  il  s'ap- 
perçut  que  fon  maître  étoit  arrêté  ,  &; 
qu'il  tâchoit  de  lever  quelque  chofe  de- 
terre  avec  fa  lance  :  il  fe  preiTa  pour  lui" 
aller  aider  :  quand  il  arriva.  Don  Qui- 
chotte tenoit  déjà  au  bout  de  fa  lance'^ 
un  coufîin  &  une  valife  qui  y  étoit  attà^- 
chée ,  le  tout  en  fort  mauvais  état,  &C 
plus  de  demi  pourri  5  mais  fi  pefant  qu'il 
feUut  que  Sancho  aidât  aie  lever.  lire-  Bonn?  sren- 
garda  vite  ce  que  c'étoit,  ÔC  il  vit  que  j;^'^e3rrîycecii 
la  malette  etoit  bien  termse  avec  une  chor.e, 
chaîne  &c  fon  cadenaî;mais  par  les  trous 
que  la  pourriture  avoit  faits,  il  tira  qua- 
tre chemifes  d'Holland£  très  fines,  &ô\ 
d'autre  linge  propre  &  délié,  6i  dans  un: 
jaouclioirr  une.  bonn&  quantité  d'écu3^ 
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Liv.  III.  d'or.  Béni  foit  le  Ciel  enfin ,  dit  Sancîià 
'  ^^^^    à  cette  vue ,  puifque  nous  trouvons  une- 
fois  en  notre  vie  une  aventure  profita- 
ble. En  cherchant  encore  il  trouva  des 
l'I'.  tablettes  richement  garnies.  Je  retiens 

^^  cela  pour  moi ,  dit  Don  Quichotte  , 

garde  l'argent  pour  toi,  Saneho.  Grand- 
i'  merci  ,  Monfeigneur  ,  répondit-il  en 

lui  bailant  les  mains  ,  &l  mit  le  tout  en 
même-tems  dans  fon  biffac.  Il  ^ut  fans 
doute  ,  Saneho  ,  dit  Don  Quichotte  , 
que  quelqu'un  fe  foit  égaré  dans  ces 
Montagnes,  &  que  des  voleurs  l'ayent 
affafîiné  &C  enterré  quelque  part  parmi 
ces  rochers*  Cela  ne  peut  être ,  Mon- 
fieur ,  répondit  Saneho  ;  fi  c'étoit  deS' 
voleurs ,  ils  n'auroient  pas  laifTé  là  cet 
argent.  Tu  as  raifon ,  dit  Don  Qui-- 
chotte ,  &  je  ne  devine  plus  ce  que  ce 
peut  être.  Mais  attens,  fans  doute  nous 
trouverons  quelque  chofe  d'écrit  dans» 
ces  tablettes  ,  qui  nous  apprendra  ce 
que  nous  demandons.  Il  les  ouvrit  ea* 
dlfant  cela ,  &  il  trouva  en  belles  let- 
tres ce  Sonner  qu'il  lut  tout  haut,  afini 
que  Saneho  Tentendit  : 

Comme  Amour  efifansyiux^  ilefifans 

connoijjance  ; 
Ou  c\fi  un  DUu  bi:^arn,  &  pldn  de 

cruauté  ; 
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^ui  condamne  au  hasard  ^  &  fans  nulle     Liv.Ilf» 
cquïtè:  ^"'  ^^^^^ 

Qh  U  mal  que  jt  fouffn  êxccdc  fa  firb-^ 
tenu. 

Mais  fi  FJmcmr  cft  Dieu  ,  e^efl  un4 
conflquenu 
Q_uil  voit  &  ûonnoTt  tout:  6*  <^efl  ïm* 
i  pïeti 

!    D^accufer  de  cruelle  une  Divinité  ; 
D^ou  viennent  donc  mes  maux  y  &  qui 
fait  mafouffranc^  > 

Phllis  ,  ce  nefl  pas  vous  y  Unfi  noble 

fujet 
Ne  peut  jamais    caufer  un  fi  m.auvals 

effet  : 
Et  ce  nejl  pas  du  Ciel  que  mon  maUieuf 

procède  t- 

Je  vois  qu  il  faut  mourir  darzs  ce  trou^ 

ble  confus, 
Çue  peut-on  ifpir^  en  des  maux  inconr- 

nus? 
Cefl  un  miracle  pur  d'en  trouver  k  re^ 

mede. 

Cette  Chanfon-Ià  ne  rroiis  apprend 
nen ,  dit  Sancho ,  fi  ce  n'eft  que  par  le 
^  qu'elle  dit,  nous  puifîions  trouver 
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iiv.  ni.  le  peloton.  De  quel  fîl  parles-tu  là',, 
Gh.  XXII.    j.^ponditDcn  Quichotte  }  Il  me  km- 
ble  ,  Monfieur  repartit  Sancho  ,   que 
vous  avez  nommé  là  des  fils.  Non  pas- 
que  je  fçache  ,  dit  Don  Quichotte ,  j'ai> 
bien  dit  Phiiis  ,  qui  eil  fans  doute  le 
nom  de  la  Dame  de  qui  fe  plaint  l'au- 
t-eur  du  Sonnet.  Vous  appeliez  cela  un^ 
Sonnet,  Monfieur,  répondit  Sancho,. 
par  ma  foi  j'en  fuis  bien-aife  ;  il  eil:  vrai 
que  cela  ne  fonne  pas  mal.   Oui ,  c'eil 
im  Sonnet ,  répondit  Don  Quichotte  5. 
&  qui  n'eil  allurément  pas  mauvais ^  le 
Poëte  n'ell  pas  des  moindres  ,  ou  je  ne 
m'y  connois  point.  Quoi,  Monfieur  ,, 
vous  vous  entendez  auiîi  à  faire^des- 
Sonnets?  Et  un  peu  mieux  qi-ie  tu  ne 
penfes  ,  Sancho  ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  &  tu  le  verras  toi-même  quand 
je  te  donnerai  une  lettre  toute  en  vers- 
pour  p9rter  à  Madame  Dulcinée  du 
Tobofo.Afîn  que  tu  le  fçaches,, Sancho, 
tous  les  Chevaliers  errans  du  tems  paf- 
fé,  ou  la  plupart,  étoient  Poètes  ck  Mu- 
iîciens;  éc  ces  deux  belles  fciences,  ou:- 
pour  mieux  dire ,  ces  ornemens  &  ces- 
vertus  font  comme  des  qualités  eÇCen-^ 
îielles  au  Chevalier  errant.  Véritable- 
ment les  Poefies  des  anciens  Chev^aliersî 
avoient  plus  de  vivacité  que.  de-  bom 


Gh,  XXII, 
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fens,  6c  n'étoient  pas- exaûement  dans  Liv.  m, 
les  règles.  Lifez  davantage,  Moniieur^  " 
dit  Sancho ,  peur-êtretrowverons-nous 
quelque  chofe  de  ce  que  nous  cher- 
ehons.  Don  Quichotte  ayant  tourné  le 
feuillet  :  Voici  de  la  profe  ,  dit-il ,  &C 
je  penfe  que  c'eft  une  lettre.  Une  lettre 
mifîive  ,  demanda  Sancho  ?  Le  com- 
mencement me  fait  croire  qu'elle  eil 
d'amour,  répondit  Don  Quichotte,»- 
Bon  ,  lifez  tout  haut ,  Monfieur  ,  je 
vous  en  prie  ;  j'aime  fort  les  lettres 
d'amour.  Je  le  veux  bien  ,  dit  Don 
Quichotte ,  &  il  lut  ce  qui  fuit  : 

La  faujjeté  de  vos  promejjfcs  &  mon 
malheur  dont  je  ne  puis  plus  douter  ,  me. 
font  prendre  la  réjoliuïon  de  m"* éloigner 
de  vous ,  &  vous  apprendre^^plàtôt  les 
nouy elles  de  ma  mort ,  que  le  fujet  de  mes 

(plaintes.  Vous  m^ave:>^  abandonné  ^  In^ 
grate ,  pour  un  homme  qui  n'a  pas  plus 
de  mérite  que  moi  ,  mais  parce  quil  a  d& 
plus  grands  biens.  Si  la  vertu  étoit  une 
richeffe  dans  ce  Jiécle  ,  je  naurois  pas 
lieu  d'envier  celle  des  autres  ,  &  je  nau- 
rois  pas  d'infortune  à  pleurer.  Que  votre 
beauté  &  vos  actions  s'accordent  mal ,  & 
quil  s'en  faut  beaucoup  que  le  même 
klat  ne  Us  releva!  Uun&  mavoït  ja'u 
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tiv.  lu,  croire  que  vous  étiei  quelque perfonne  dl^ 

Ch.   XXII,'        •  c    T  >     , 

vine  ,  O'  les  autres- m  apprennent  que  voui 
êtes  femme.  Adieu.  Jt  vous  fouhaite  l'a 
paix  ,  à  vous  qui  me  faites  une  fi  cruelle 
guerre  ;  k  Ciel  veuille  que  la  perfidie  d> 
votre  Epoux  ne  foit  jamais  connue  ,  afin 
que  venant  à  vous  repentir  de  CinjuJUce^ 
que  vous  m^ave^  faite  ^  Je  nefoispoind 
engagé  de  venger  nos  déplaijïrs  commune 
fur  un  homme  que  vous  eus  déformais^ 
obligée  de  conjidér&r,. 

Ceci  ne  nous  apprend  guère  pFus  que 
les  vers,  dit  Don  Quichotte ,  fi  ce  n'efi? 
que  celui  qui  a  fait  cette  lettre ,  eft  un 
amant  trani  ;  &  feuilletant  toutes  les^ 
tablettes  ,  il  trouva  d'autres  vers  & 
d'autres  lettres  dont  il  ne  put  lire  qu*- 
une  partie,;  mais  il  vit  bien  que  le  tout 
é^oit  des  plaintes  ,  des  lamentations  , 
des  défiances,  des  défefpoirs  &  de$ 
chagrins ,  des  faveurs  &  des  mépris^ 
Pendant  que  Don  Quichotte  feuillet  oit 
les  tablettes-,  Sancho  revifitoit  la  va- 
life,  il  ne  laifTa  pas  le  moindre  repli, 
n-i  dans  le  couiîin  non  plus,  où  il  ne 
fît  une  recherche  exade ,  tant  il  étoit 
en  goût  depuis  la  découverte  des  écus 
d'or,  dontilavoit  trouvé  plus  d'une 
centaine*  Mais  quoiqu'il  ne  trouvât 

rien 
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rien  davantage,  il  ne  laifTa  pas  de  le  ^jy  ^jy. 
•croire  bien  dédommagé  des  fauts  Se  de  ch.  xxn,  " 
la  berne ,  du  vomifTement  &  des  tran-  j^.ç  ^.^^ 
chées  du  baume  de  Fier-à-bras ,  de  la  arrivées^  t^ 
grêle  de  pieux  des  voituriers,  des  coups  s^^*^^^'. 
de  poing  du  Muletier  ,  de  la  perte  du 
biiTac  &  de  l'âne ,  du  vol  de  ion  man- 
teau ,  de  la  faim ,  de  la  foif ,  &  de  tout 
ie  travail  qu'il  avoit  fouffertaufervice 
^e  Ion  bon  Maître.  Cette  récompenfe 
lui  parut  raifonnable ,  &il  en  eût  voulix 
tous  les  mois  autant  à  ce  prix-là.  Notre 
I  Chevalier  avoit  cependant  grande  en- 
;  vie  de  connoître  le  maître  de  la  valife  , 
i  jugeant  à  la  quantité  d'or,  à  la  beauté 
•du  linge  ,  &  à  la  bonté  de  la  Profe  &C 
des  Vers  ,  qu'il  trouvoit  admirables  , 
•que  ce  devoit  être  un  homme  de  con- 
iequence  ,  que  le  mépris  &  le  mauvais 
traitement  de  fa  MaitreiTe  avoient  ré- 
duit au  défefpoir.  Mais  comme  il  crut 
que  perfonne  ne  lui  en  pourroit  dire 
des  nouvelles  dans  ce  lieu  défert ,  il 
pafla  plus  avant ,  fe  laiifant  aller  au 
^ré  de  Roffmanre ,  qui  alloit  comme 
il  pouvoit  fur  ces  rochers,  &  au  travers 
.des  épines.  Don  Quichotte  ,  allant  de 
cette  manière ,  &  ayant  toujours  dans 
l'imagination  que  les  aventures  ne  lui 
manqueroîent  pas  dans  lui  païs  fi  fau- 
TomcL  Ff 
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ov.  TTi.  vage  ,  vît  au  haut  d'une  petite  monta- 
CH.  XXII.  gne  5  (  qui  étoit  devant  lui ,  )  un  homme 
qui  fautoit  avec  une  légèreté  admirable 
de  rocher  en  rocher ,  &c  par-deffus  les 
halliers  &  les  buiffons.  Il  crut  le  voir 
nud  avec  une  barbe  noire  &  épaifle  , 
tous  fes  cheveux  en  défordre  ,  fans  bas 
&i  fans  fouliers,&  les  cuifTes  couvertes 
feulement  d'nn  méchant  caleçon  ,  qui 
femblolt  être  de  velours  tanné  ,  mais 
fi  déchiré,  que  la  chair  paroifToit  pref- 
que  tout  à  découvert.  Il  n'avoit  auffi 
rien  fur  la  tète^  &  quoiqu'il  paffât  d'u- 
ne grande  vîteffe,  notre  Chevalier  qui 
avoit  la  vue  fort  bonne ,  remarqua  tou- 
tes ces  particularités,  6c  ût  ce  qu'il  put 
pour  le  fuivre ,  ne  doutant  pas  que  ce 
ne  fût  le  maître  du  couffin.  MaisRof- 
finante  étoit  trop  foible  pour  courir 
dans  un  païs  li  rude  ;  outre  qu'il  étoit 
naturellement  parefîeux ,  &  n'aimoit 
pas  à  aller  à  toute  bride.  Le  Cheva- 
lier de  la  Triile -figure  étoit  pourtant 
réfolu  d'atteindre  le  Chevalier  de  la 
valife ,  dut-il  le  chercher  toute  une  an- 
née par  ces  montagnes.  Dans  cette  ré- 
folution ,  il  ordonna  à  Sancho  de  cher- 
cher d'un  côté  pendant  qu'il  iroit  de 
l'autre.  Peut-être,  dit-il,  le  trouverons- 
i:iPMS^  avectant de  diligence  &d'e;caâi- 
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tirde.Je  ne  ferai  point  cela,  Monfieiir,  ^^^  i^-, 
répondit  Sancho  ,  je  ne  fçaurois  m'éloi-  Cii.  xxiju 
gner  tant  foit  peu  de  vous  qu'auffi-tôt 
la  frayeur  ne  me  vienne  attaquer  de 
tous  côtés  avec  tous  les  diables  de  S* 
Antoine  ;  &  une  fois  pour  toutes ,  je 
vous  avertis  que  dorénavant  je  ne 
m'en  écarterai  pas  d'un  demi-pied.  A- 
la  bonne  heure,  dit  le  Chevalier,  je  fuis 
bien-aife  que  tu  te  fafles  fort  de  mon 
courage,  je  t'alTure  qu'il  ne  te  manque- 
ra jamais ,  quand  Famé  te  manqueroic 
au  corps.  Viens  donc  après  Éhoi  tout 
doucement ,  &  cherche  bien  avec  les 
yeux ,  nous  vifiterons  cette  petite  mon- 
tagne, &  peut-être  rencontrerons  nous 
le  maître  de  la  valife ,  qui  eil  fans  doute 

I  celui  que  nous  avons  vu  pafTer  fi  vite- 
Monfieur  ,  dit  Sancho  ,  ne  feroit  -  il 
'  point  meilleurde  ne  le  point  chercher, 
parc€  que  fi  nous  le  trouvons ,  &  que  la 
valife  foit  à  lui ,  je  prétens  afiurément 
lui  en  faire  refiitution:  ainli,  comme 
vous  voyez  ,  cette  diligence  ne  peut 
être  utile  ,  &  il  vaudroit  mieux  poffé- 
der  cela  de  bonne  foi ,  en  attendant  que 
nous  venions  à  rencontrer  cet  homme 
par  quelqu'autre  voye  ^  &  peut-être 
dans  le  tems  que  nous  aurons  dépenfé 
les  écus  d'or  ^  ôc  ufé  les  çhemifes  ,  6c 
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tn\  III.  3loi*s  J^o^^s  en  ferons  quittes  par  la  loî 
CH.XXII,  '  du  Prince.  Tu  te  trompes  en  cela,  San- 
cho  ,  dit  Don  Quichotte  ,  dès -là  que 
nous  avons  crû  avoir  trouvé  le  maître 
de  ce  bien  ,  nous  lommes  obligés  de  le 
chercher  &C  de  le  lui  rendre  ;  &  quand 
nous  ne  le  chercherions  pas  ,  nous  ne 
pouvons  tenirlégitiraementce  que  nous 
croyons  être  à  lui  :  ce  feul  foupçon  que 
nous  en  avons,  nous  rend  déjà  coupa- 
bles comme  û  la  chofe  étoit  claire  &  évi- 
dente. Ainfi , amiSancho, que  cette  re- 
'  cherche^le  te  donne  point  de  chagrin , 
car  pour  moi  il  me  (emble  que  je  ferai 
déchargé  d'un  grand  fardeau  û  je  puis 
retrouver  cet  homme.  En  difant  cela , 
il  piqua  Roffinante ,  &C  Sancho  le  fuivit 
à  pied ,  6c  chargé  comme  un  âne ,  Dieu 
merci  à  Ginefilie  de  PafTamont. 

Après  avoir  bien  tourné  &  bien  cher- 
ché par  tous  les  endroits  de  la  monta- 
gne ,  ils  arrivèrent  au  bord  d'un  ruif- 
feau  ,  où  ils  trouvèrent  une  mule  avec 
fa  felle  &C  fa  bride ,  plus  de  demi-man- 
gée  des  corbeaux  &c  des  chiens  :  ce 
qui  les  confirma  encore  dans  l'opinion 
qu'ils  avoient ,  que  cet  homme  qui 
fuyoit  étoit  le  maître  de  la  valife.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  arrêtés  à  confidé- 
rer  la  mule ,  &  à  faire  des  réflexions 
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fur  cette  aventure ,  ils  entendirent  fi-  ovrï;  m^ 
fier,  comme  font  les  Bergers  qui  gar-  gh,  xxii. 
dent  des  troupeaux ,  &  en  même  tems  -^^^  ^^^^ 
ils  virent  fur  la  gauche  un  grand  trou-  chmte  reu- 
peau  de  chèvres ,  &  au-delà  un  vieux  2"^"^^/^"^ 
Berger  à  qui  elles  dévoient  être.  Don 
Quichotte  Tappella ,  &:  le  pria  de  def- 
cendre,  &  le  bon-homme  tout  étonné 
leur  demanda  qui  les  amenoit  là  dans 
un  endroit  fi  fauvage  8^  fi  rude ,  61  qui 
n'étoit  jamais  foulé  que  des  pieds  des 
chèvres  ou  des  loups ,  &  d'autres  bêtes 
farouches?  Defcendez  feulement,  bon- 
homme, dit  Sancho,  nous  vous  ren- 
drons compte  de  tout.  Le  Chevrier  def- 
cendit ,  &  en  arrivant  auprès  de  Don: 
Quichotte  :  Je  gage  ,  dit- il ,  que  vous 
confidérez  cette  mule  qui  eft  dans  ce 
TuliTeau.  En  bonne  foi  il  y  a  fix  mois 
qu'elle  n'en  a  pas  parti;  mais  dites-moi, 
Mefîieurs,  n'avez -vous  point  trouvé 
fon  maître  en  venant  ici?  Nous  n'avons 
trouvé  perfonne ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  mais  feulement  un  coufîin  & 
une  petite  valife  à  quelques  pas  d'ici. 
Je  l'ai  bien  rencontrée ,  dit  le  Chevrier^ 
mais  je  m.e  fuis  bien  donné  garde  de  Im 
prendre,  je  n'en  ai  feulement  pas  vou- 
lu approcher  ,  de  peur  de  quelqu^e  fur- 
prife,,  &  que  par  hazard  je  ne  fu (Te  ac» 
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xrv^  TiT,  cufé  de  larcin;  carie  Diable  eflfubtif, 
^H»  XXII.  &c  on  trouve  fouvent  fous  les  pieds  des 
chofes  qui  font  broncher  fans  fçavoir 
pourquoi  ni  comment.  Voilà  juftement 
ce  que  je  difois,  répondit  Sancho,  cnr 
j'ai  auffi  trouvé  la  valife ,  mais  je  n'en  ai 
pas  voulu  approcher  d'un  jet  de  pierre , 
]e  FailaiiTée  où  je  l'ai  trouvée;  qu'elle 
y  demeure  ,  je  ne  veux  point  de  chien 
avec  des  fonnettes.  Dites- moi ,  bon- 
homme ,  dit  Don  Quichotte,  fçavez- 
vous  à  qui  étoit  la  mule  ?  Tout  ce  que 
je  fcai ,  répondit  le  Chevrier ,  c'efl  qu'il 
y  a  environ  ûx  mois  qu'un  jeune  hom- 
me de  belle  taille  ,  &  de  bonne  façon , 
monté  fur  la  même  mule  que  vous 
voyez ,  (  mais  qui  étoit  en  vie  ),  avec  le 
couffin  6c  la  valife  que  vous  dites ,  en 
croupe,  s'en  vint  à  une  Bergerrequi  eft 
à  trois  lieues  d'ici ,  demander  où  étoit 
l'endroit  le  plus  caché  &  le  plus  rude  de 
la  montagne.  Nous  lui  répondîmes  que 
c'étoit  celui  où  nous  fommes  à  préfent, 
f>c  cela  efi  bien  vrai  ;  car  fi  l'on  entroit 
ime  demi  -lieue  plus  avant,  on  auroit 
bien  de  la  peine  à  en  fortir  ,  &  je  fuis 
tout  étonné  de  ce  que  vous  êtes  venus 
ici ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  chemin  ni  {en- 
tier qui  y  conduife.  Or  donc  ce  jeune 
homme  n'eut  pas  plutôt  entendu  no- 
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tre  réponfe ,  qu'il  tourna  promptement     uv. lit 
bride  ,  &c  prit  le  chemin  que  nous  lui  ch.  >iXII- 
avions  montré ,  nous  laiffant  tout  émer- 
veillés de  fa  belle  apparence ,  &  de 
rempreffement  qu'il  avoit  de  venir  à 
la  montagne.  Depuis  ce  tems-là  nous 
ne  le  vîmes  plus  jufqu'à  ce  que  quel- 
ques jours  après  il  rencontra  dans  le 
chemin  un  de  nos  Bergers  ;  &  fans  lui 
rien  dire  il  fe  jetta  fur  lui ,  &C  lui  donna 
cent  gourmades ,  de-là  il  s'en  alla  à  l'â- 
ne qui  porte  les  provifions  ;  &  après 
avoir  pris  tout  le  pain  6c  le  fromage  qui 
y  étoit ,  il  s'enfuit  dans  ia  montagne 
plus  vite  qu'un  cerf.  Comme  nous  eû- 
mes appris  cela ,  quelques  Befgers  que* 
nous    étions  le  cherchâmes   près    de 
deux  jours  dans  les  endroits  les  plus 
reculés  de  la  montagne  ;  &C  après  avoir 
■  bien  cherché ,  nous  le  trouvâmes  caché 
dans  le  trou  d'un  gros  liège.  Il  s'en  vint 
à  nous  avec  beaucoup  de  douceur,  mais 
le  vifage  tout  défiguré  ,  &C  fi  bruIé  dti 
Soleil ,  que  nous  eufTions  eu  de  la  peine 
à  le  connoître  fans  fes  habits  ,  qui  avec 
tout  cela  étoient  déjà  tout  délabrés.  Il 
nous  falua  fort  civilement ,  &  en  peu 
de  paroles,  mais  bien  arrangées,  il  nous 
dit  que  nous  ne  nous  étonnaiîions  point 
de  le  voir  fait  de  la  forte  ,  &  qu  il  fâl-r 
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loit  que  cela  fut  ainfi  pour  accomplif 
une  pénitence  qu'on  luiavoit  donnée. 
Nous  le  priâmes  fort  de  nous  dire  qui  il 
étoit ,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ; 
nous  lui  dîmes  auffi  de  nous  enfeigner 
oii  nous  le  pourrions  trouver  quand  il 
auroitbefoin  de  quelque  chofe^Sc  par^ 
liculierement  pour  vivre  ,   l'affurant 
que   nous  le  lui  donnerions  de  bon 
coeur ,  &  que  tout  au  moins  nous  le 
priions  di  le  demander  fans  le  venilr 
prendre  de  force.  Il  nous  remercia  de 
nos  offres,  &nous  demanda  pardon  de 
l'infulte  pafTée  ,  nous  promettant  qu'il 
<demanderoit  déformais  pour  Tamour 
de  Dieu  ce  qui  lui  feroit  néceflaire ,  fans 
faire  de  déplailir  à  perfonne.  Nous  luï 
demandâmes  encore  où  il  fe  retiroit  ;; 
il  nous  dit  qu'il  n'avoit  point  de  retrai- 
te aflurée ,  &  qu'il  la  prenoit  félon  Foc» 
cafion  où  la  nuit  le  furprenoit.  Il  finit 
fon  difcours  avec  des  plaintes  fi  pitoyaf 
blés ,  qu'il  eût  fallu  être  de  bronze  pour 
n  en  avoir  pas  de  pitié  ,  &  nous  autres 
fur  -  tout  qui  le  voyions  dans  un  état  H 
mauvais  &  fi  différent  de  celui  où  il 
étoit  la  première  fois.  Car  comme  je^ 
vous  ai  dit ,  c'était  un  fort  agréable  jeu^ 
ne  homme,  de  bonne  mine,  qui  avoit  de 
l'efprit,  ôc  pai'oiffoit  fage  ôc  modéré^  6c 
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tout  cela  avec  le  reile  nous  fait  croire 
qu'il  eft  de  fort  bonne  nailTance.  Or 
comme  il  étoit  au  milieu  de  fon  dif- 
cours,  il  s'arrêta  tout  d'un  coup  comme 
s'il  étoit  devenu  muet,  il  baiiTa  IcS  yeux 
en  terre ,  &c  demeura  long-tems  en  cet 
état,  pendant  que  nous  regardions  at- 
tentivemem  à  quoi  aboutiroit  ce  grand 
étonnement.  Après  avoir  été  quelque 
tems  ainfi ,  nous,  lui  vîmes  prendre  ua 
air  farouche,  ouvrir  &  fermer  les  yeiiXjy 
froncer  les  fourcils,  prefTer  les  lèvres, 
ferrer  fortement  les  poings  l'un  contre 
Fautre,  &nous  jugeâmes  qu'il  lui  étoit 
furvenu  quelque  accès  de  folie  ;  ce  qui 
nous  donna  beaucoup  de  compafîion. 
Il  ne  fut  pas  long  -  tems  à  nous  confir- 
mer dans  la  penfée  que  nous  avions  ;  il 
fe  leva  brulquemeni  de  terre  où  il  étoit 
afîîs ,  6c  attaqua  le  premier  de  nous  qu'il 
trouva  fous  fa  main ,  avec  tant  de  furie 
&  de  rage ,  que  û  nous  ne  le  lui  eufîîons 
arraché  de  force,  il  l'auroitaflomméde 
coups  de  poings  ,  &c  l'auroit  déchiré  à 
belles  dents.  Pendant  tout  cela  il  s'é- 
crioit  :  Ah  !  traître  Fernand ,  c'eflici  ^ 
c'efl  ici  que  tu  me  payeras  l'outrage 
que  tu  m'as  fait;  ces  mains  t'arrache- 
ront ce  lâche  cœur ,  011  tu  renfermes 
toutes  le  méchancetés  du  monde,  &: 
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iiir  -  tout  la  fourbe  &  la  perfidie.  lî 
ajoûtoit  encore  mille  autres  injures  à 
celles-ci  qui  tendoient  toutes  à  repro- 
cher des  trahilbns  à  ce  Fernand.  Après 
cela  il  fe  déroba  de  nous  fans  rien  dire  ; 
entra  dans  le  bois,  courant  &  perçant 
de  telle  vîteffe  au  travers  des  buiffons 
&  fur  ces  rochers ,  qu'il  nous  fut  impof- 
fible  de  le  fuivre.    Tout  cela  nous  Rt 
croire  que  fa  folie  le  prenoit  par  inter- 
valles ,  &  que  quelqu'un  qui  s'appelloit 
Fernand,  lui  avoit  fait  quelque  déplaifir 
fi  grand  ,  qu'il  en  avoit  perdu  le  juge- 
ment ,  &  il  nous  l'a  perfuadé  plufiears 
fois  en  venant  dans  le  chemin  deman*- 
der  doucement  à  manger  aux  Bergers  , 
&  quelquefois  auffi  prenant  leurs  prc»- 
vifions  par  force  ,  félon  qu'il  eft  en  foa 
bon  ou  fon  mauvais  fens  ;  6c  il  faut  qu« 
\e  vous  dife  ,  Meflieurs ,  pourfuivit  1^ 
Chevrier ,  que  nous  avons  réfolu  deuï 
Bergers  de  mes  amis ,  leurs  deux  valets 
&  moi  de  chercher  ce  pauvre  jeune 
homme  jufqu'à  ce  que  nous  l'ayons 
trouvé,  &  de  l'emmener  de  gré  ou  de 
force  à  Almodobar ,  à  huit  lieues  d'ici, 
pour  le  faire  traiter  s'il  y  a  du  remède 
à  fon  mal ,  ou  à  tout  le  moins  nous  ta- 
cherons d'apprendre  qui  il  eft ,  &:  nous 
le  remettrons  entre  les  mains  de  fcs 
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parens.  V  ollà ,  Meflîeurs ,  tout  ce  que  je  P^^|,V^ 
Içaurois  vous  dire  fur  ce  que  vous  m'a- 
vez demandé ,  &  celui  que  vous  avez 
vu  courir  £  légèrement,  &  prefque  tout 
nud ,  eil  le  véritable  Maître  de  la  valife 
&  de  la  mule  morte  que  vous  avez  trou- 
vée. Don  Quichotte  fut  tout  émerveil- 
lé de  ce  que  le  Chevrier  venoit  de  dire, 
&c  en  eut  d'autant  plus  d'envie  de  fça- 
voir  qui  étoit  ce  malheureux  ,  qui  lui 
paroilToit  fi  indigne  de  l'être,  &  qu'il 
trouvoit  fi  fort  à  plaindre.  Il  réfolut  de 
pourfuivre  jufqu'au  bout  ledefîein  qu'il 
avoit  fait  de  le  chercher  par  toute  la 
montagne  fans  laifler  le  moindre  trou  , 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  trouvé  i  mais  Is 
fort  en  ordonna  encore  mieux  qu'il  ne 
l'efpéroit  ;  car  dans  le  mâme  moment  û  . 
vit  paroître  ce  jeune  homme  par  l'ou- 
verture d'un  rocher,  qui  venoit  vers 
eux ,  marmotant  quelque  chofe  entre 
les  dents  qu'ils  n'auroient  pas  pu  enten- 
dre quand  ils  en  euffent  été  tout  proche. 
Il  étoit  fait  comme  nous  l'avons  dé- 
peint ,  û  ce  n'ell:  qu'il  avoit  un  pour- 
point tout  en  lambeaux,  que  Don  Qui- 
chotte connut  être  de  cuir  de  fenteur , 
&  jugea  par  là  &  par  le  refte  de  fes  ha- 
bits ,  que  ce  devoit  être  un  homme  de 
condition.  Le  jeune  homme  en  arrivant 
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tiVREni.  les  falua  fort  civilement,  maïs  d'une 
€îi.  XXIII.  ^^.^  brufque  &  enrouée.  Don  Qui- 
chotte lui  rendit  le  falut  avec  la  même 
civilité  ,  &c  defcendant  de  Rofîinante  y 
s'en  alla  à  lui  de  bonne  grâce ,  &:  l'em- 
brafla  étroitement ,  comme  s'il  l'avoit 
connu  toute  fa  vie  ;  &  l'autre  après  s'ê* 
tre  laiffé  embraffer  quelque  tems,  s'é- 
cartant  un  peu  de  Don  Quichotte  ,  & 
lui  mettant  les  mains  fur  les  épaules , 
fe  mit  à  le  confidérer  ,  comme  s'il  eût 
cherché  aie  reconnoître  ,  avec  autant 
d'étonnement ,  fans  doute ,  de  voir  la 
taille ,  la  figure  &c  l'air  de  Don  Qui- 
chotte ,  que  Don  Quichotte  en  avoit 
de  le  voir  dans  un  état  fi  terrible.  Le 
premier  qui  parla  des  deux ,  fut  le  Ghe» 
valier  déchiré ,  ôc  il  dit  ce  que  vou^ 
allez  Toir  dans  l'autre  Chapitre. 


CHAPITRE    XXIIL 

^à  fc  continue  Pavtmurc  de  la  Mon* 
tagne  noire, 

L'Histoire  dit  que  Don  Quichotte 
écoutoit  avec  grande  attention 
tout  ce  que  lui  diloit  le  défaflreux 
Chevalier  de  la  Montagne ,  qui  pour- 
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Suivant  fon  difcours ,  dit  :  En  vérité  ,  i;^^^^™* 
Monlieur ,  qui  que  vous  loyez,car  je  ne 
vous  connois  point ,  je  vous  fuis  extrê- 
mement obligé  de  votre  courtoifie  ,  6c 
de  l'honnêteté  que  vous  m'avez  faite, 
&c  je  voudrois  bien  être  en  état  de  vous 
témoigner  autrement  que  pardesipa-» 
rôles  ,  la  reconnoiffance  que  j'ai  d'un 
fi  bon  accueil  ;  mais  ma  mauvaife  for- 
tune ne  s'accorde  pas  avec  mon  cœur, 
^  pour  tant  de  bontés ,  il  ne  me  refte 
que  des  défirs  inutiles.  Les  miens ,  ré- 
pondit Don  Quichotte  ,  font  de  vous 
îervir  en  tout  &  par  tout ,  &  j'étois 
même  rcfolu  de  ne  fbrtir  point  de  ces 
montagnes  jufqu'à  ce  que  je  vous  euffe 
rencontré ,  &  que  je  fçuiTe  de  vous-mê- 
me s'il  y  a  quelque  remède  aux  déplai- 
firs  qui  vous  font  fi  triflement  paffer  la 
vie ,  pour  les  chercher  à  quelque  prix 
•que  ce  foit ,  &  au  péril  de  la  mienne* 
Et  au  cas  que  vos  malheurs  fuffent  de 
ceux  qui  font  inconfolabîes ,  je  venois 
pour  vous  aider  à  les  fupporter ,  en  les 
partageant  avec  vous ,  &  mêler  mes 
larmes  avec  les  vôtres  :  car  au  moins 
cft-ce  une  efpece  de  confolation  dans 
les  plus  grandes  difgraces ,  de  trouver 
des  gens  fenfibles  à  notre  affli£i:ion  !  Si 
yoiis  croyez,  Monlieur ,  que  ma  bonnq 
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lîVRE  HT.  intention  mérite  qulque  forte  de  re- 
Cri.  xxiii.  connoiirance  ,  je  vous  fupplie  par  la^ 
courioiiie  que  vous  m'avez  témoignée, 
&  vous  conjure  par  tout  ce  que  vous 
avez  jamais  aimé  ,  de  me  dire  qui  vous 
êtes  ,  &  ce  qui  vous  oblige  de  vous  re- 
tirer dans  un  lieu  fi  fauvage,  &  û  éloi- 
gné du  commerce  des  hommes.  Je  ju- 
re, ajouta  Don  Quichotte ,  par  l'Ordre 
de  Chevalerie  que  j'ai  reçu,  quoiqu'in- 
digne ,  &  par  la  profefTion  que  j'en  fais, 
que  û  vous  avez  cette  complaifance 
pour  moi,  je  vous  rendrai  en  revan- 
che tous  les  ferviceS  que  je  pourrai , 
eu  en  apportant  du  remède  à  vos  mal- 
heurs ,  ou  en  vous  aidant  à  les  foute- 
nir.  Le  Chevalier  de  la  Montagne  qui 
entendit  parler  ainfi  celui  de  la  Trifte- 
fîgure  ,  ne  faîfoit  que  le  regarder  &c  le 
confidérer  ,  l'examinant  fans  ceflé  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds.  Après  l'a- 
voir bien  examiné  6c  confidéré,il  lui 
<lit:  Si  vous  avez  quelque  chofe  à  man- 
ger,  pour  l'amour  de  Dieu  faites  qu'on 
me  le  donne ,  &  après  avoir  mangé ,  je 
ferai  tout  ce  que  vous  fouhaitez  de 
moi.  Aufîi  tôtSanchotiradefonbifîac, 
^le  Chevrier  de  fapanneteried^quoi 
appaifer  la  faim  du  déchiré  Chevalier  , 
gui  fe  mit  à  inanger  comme  un  afFa- 
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nié,  avec  tant  de  hâte  Se  de  gourmandi-  i^"^"^'^^  ^]} 
le,  qu  un  morceau  n  attendait  pas  1  au- 
tre ,  &  il  devoroit  plutôt  qu'il  ne  man- 
geoit.  Ayant  achevé  de  remplir  fon  ef- 
tomac ,  il  fe  leva,  &  faifant  figne  à  Don 
Quichotte  &  aux  autres  de  le  fuivre ,  il 
les  mena  dans  un  pré  qui  étoit  aflez 
près  de  là,  au  bas  d'un  rocher;  &  en  ar- 
rivant il  s'étendit  fur  l'herbe,  ou  après 
que  les  autres  fe  furent  alîis ,  il  fe  mit  à 
fon  aife ,  &:  commença  ainfi  :  Monfieur, 
fi  vous  voulez  que  je  vous  fade  le  récit 
de  mes  trilles  aventures  ,  il  faut  que 
vous  me  promettiez  auparavant  que 
pas  un  de  vous  ne  m'interrompra 
pour  me  faire  quelque  demande ,  ou 
pour  quelqu'autre  chofe  que  ce  foit , 
parce  que  dès  le  moment  que  l'on  dira 
la  moindre  parole  ,  je  finirai  mon  hif- 
toire.  (  Ce  préambule  fît  reflbuvenir 
T>QX\  Quichotte  du  conte  de  Sancho  , 
où  faute  d'avoir  exadlement  compté  le 
nombre  des  chèvres  qui  palToient  la 
rivière  ,  l'hifloire  finit  fans  que  Sancho 
la  pût  continuer.  )  Je  ne  prends  cette 
précaution,  ajouta  le  Chevalier  du  bois, 
qu'afin  de  ne  m'arrêter  pas  long-tems 
fur  mes  difgraces ,  dont  le  trifle  reffou- 
venir  me  fait  foufFrir  mille  déplaifirs  , 
&  j'aurai  beaucoup  plutôt  achevé  j,  fî 
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ChTxxiii.*  ^^"^  "^  ^^  faites  point  de  demandes; 
Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  vous  taire 
quelque  chofe,  6c  je  vous  affure  que  je 
n'en  oublierai  aucune  qui  foit  de  la 
moindre  importance.  Don  Quichotte 
au  nom  de  tous  promit  une  grande  at- 
tention &  un  filence  exad  ,  &c  avec 
cette  affurance  ,  le  déchiré  Chevalier 
commença  de  cette  manière. 

Mon  nom  efl:  Cardenio  ,  ma  patrie 
c^denb '^^  une  ville  des  meilleures  de  TAndalou- 
fie ,  ma  race  noble  Se  ma  famille  riche  ; 
cependant  mes  malheurs  font  fi  grands, 
que  ni  les  richeffes  ,  ni  toute  la  bonne 
fortune  de  mes  parens  n'y  fçauroient 
apporter  de  remède.  Dans  le  même 
lieu  a  pris  naifTance  l'admirable  Lufcin- 
de ,  incomparable  en  beauté ,  noble ,  ri- 
che autant  que  je  le  puis  être ,  mais  qui 
n'a  pas  eu  affez  de  fermeté  pour  ré- 
pondre à  la  iincérité  de  mes  fentimens* 
J'aimai  Lufcinde  dès  mes  plus  tendres 
années,  je  l'adorai  dans  fon  enfance ,  &C 
Lufcinde  m'aima  avec  cette  fimpUcité 
&  cette  franchife  qui  accompagnent 
,  toujours  un  âge  innocent.  Nos  parens 

connoiffoient  nos  Intentions ,  &  ne  s'y 
oppofoient  point,  parce  qu'ils  n'en  crai- 
gnoient  rien  de  fâcheux  ,  &  que  l'éga- 
lité des  biens  &  delanaiffance  les  au- 

roit 
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toit  facilement  tait  eonfentir  à  notre     liv.  nT. 
mariage.  Cependant  l'amour  crut  avec^^-  x-^ni. 
rage ,  6c  le  père  de  Lufcinde ,  iemblable    Hidoire  ds; 
à^celui  de  cette  Thisbée,  fi  célèbre  chez  ^^'^'^^^^^^•■ 
les  Poètes,  ne   croyant  pas  pouvoir 
fouffrir  avec  bienféance  notre  familia- 
rité ordinaire  ^  ou  pour  d'autres  raifons  , 
me  fît  dire  qu'il  me  prioit  de  cefTer  mes  ^ 

vifites.  Ce  refus  ne  fit  qu'augmenter 
r'amour ,  &i  nous  faire  fentir  de  nou- 
veaux défirs.  Pendant  que  nous  ne  nous 
vîmes  plus  ,  nous  nous  en  difions  da- 
vantage par  nos  lettres ,  n'ayant  rien 
qui  nous  empêchât  d'exprimer  libre- 
ment nos  penfées  ;  &  comme  nous 
avions  des  voies  fures  &  aifées  pour 
nous  écrire ,  nous  le  faifions  à  toute 
heure.  J^  fis  des  chanfons  &  des  vers^ 
■  amoureux,  &  tout  ce  quefont  les  amans- 
pour  adoucir  leurs  peines  ;  Lufcinde 
prenant  aufîi  tous  les  foins  imagina- 
bles de  me  faire  connoître  la  tendreffe 
de  fes  fentimens.  Nous  foulagions  ainfi: 
Bos  déplaifirs  ,&  nous  entretenions  une 
pafîion  violente.  Il  faut  de  grands  re- 
mèdes dans  les  grands  maux  ,  les  petits» 
ne  font  que  les  irriter ,  &  les  faire  fen- 
i*tir  davantage.  Enfin  pre (Té  de  ma  paf- 
iion  ,  &c  de  l'impatience  de  revoir  Luf-- 
einde ,  je  me  réfolus  de  la  demander  em 
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Lîv.  m.  mariage  ;  &C  pour  ne  pas  perdre  le  tem5 
^.  •  qui  étoit  fi  précieux  à  mon  amour ,  j'ai- 

Hiftoire  de  i^{  moi-même  en  faire  la  demande  à  fou 
père.  11  me  répondit  avec  beaucoup  de 
civilité  5  qu'il  me  remercioit  de  l'hon- 
neur que  je  lui  faifois  :  mais  que  mon 
père  étant  encore  au  monde,  c'étoit  à 
lui  à  faire  cette  demande ,  &  que  fi  ce 
deflein  étoit  formé  fans  fon  confente- 
ment ,  ou  qu'il  refusât  de  l'approuver, 
fa  fille  ne  fcavoit  point  faire  une  adion 
de  mauvaife  grâce,  &  ne  fe  donneroit 
pas  à  la  dérobée.  Je  le  remerciai  de  fon 
honnêteté  ,  &  trouvant  qu'il  avoit  rai»- 
fon ,  je  l'afÎLirai  que  mon  père  viendroit 
lui-même  faire  la  propofuion.  Aufîi  al- 
lai je  promptement  le  trouver  pour  lui 
découvrir  mon  deffein  ,  &  le  prier  de 
l'approuver  &  d'y  contribuer.  Je  le 

/  trouvai  dans  fa  chambre  avec  -une  let- 

tre ouverte  à  la  main ,  qu'il  me  donna  à 
lire, avant  que  je  lui  puifTe  dire  une  pa- 
role. Tu  verras  par-là ,  Cardenio ,  me 
dit-il,  la  grâce  que  le  Duc  Richard  te 
veut  faire.  Le  Duc  Richard,  comme 
vous  fcavez ,  Mefîîeurs ,  efl  un  grand 
d'Ef  pagne  ,  dont  les  terres  font  dans  le 
meilleur  endroit  de  l'Andaloufie.  Je  lus 
la  lettre ,  &  je  la  trouvai  fi  obligeante , 
que  je  crus  que  mon  père  ne  de  voit  pas 
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refufer  l'honneur ,  qu'on  lui  faifoit  à  livre  tii. 
lui  &à  moi.  Le  Duc  le  prioit  de  m'en-  ^"-  ^^^^^^ 
voyer  tout  à  l'heure  oii  il  étoit ,  parce     Hi":oirede 
qu'il  vouloit  que  jefufle  avec  fon  fils  Cardemu» 
aîné ,  non  pas  comme  étant  à  lui ,  mais 
comme  fon  compagnon,  &  qu'il  fe 
chargeoit  du  foin  de  me  faire  une  fortu- 
ne qui  répondît  à  la  bonne  opinion 
qu'il  avoit  de  moi.  Je  perdis  la  parole 
en  lifant  cet  endroit ,  &  je  penfai  per- 
dre Tefprit  quand  mon  père  me  dit  : 
Cardenio ,  il  faut  que  tu  te  tiennes  prêt 
pour  partir  dans  deux  jours.  Rends  grâ- 
ces à  Dieu  cependant  de  ce  qu'il  t'ou- 
vre une  voie  de  faire  connoître  ce  que 
tu  vaux,  &  où  tu  trouveras  de  l'hon- 
neur ôc  des  récompenfes  ;  &  après  m'a- 
voir  donné  des  confeils  de  père,  &  en 
homme  du  monde ,  il  me  laiffa.  Le  jour 
de  mon  départ  arriva ,  &  la  nuit  d'au- 
paravant je  vis  Lufcinde,  &  lui  appris 
tout  ce  qui  fe  paflbit.  Je  vis  aufîi  fon 
•  père  que  je  fuppliai  de  me  conferver 
toujours  la  bonne  volonté  qu'il  m'a- 
voit  témoignée ,  &c  de  différer  de  pour- 
voir fa  fille  jufqu'à  ce  que  j'eufTe  vu  îe 
Duc  Richard.  11  me  le  promit ,  &  Luf- 
cinde &c  moi  nous  nous  féparâmes  avec 
toute  la  douleur  que  peuvent  fentir  des 
amans  tendres  ^  paiTionnés.   Après.. 
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Eiv.  ni.^  nous  être  fait  mille  l'ermens  récîpro*- 
.  aXiii  çj^çg^  je  partis  donc,  &  me  rendis  au- 
Hiftoirede  pj-^ç  ^^^  Duc    qui  me  reçut  avec  beau* 
co'-p  d  honnêtetés  ce  tant  de  marques- 
de  bienveillance,  que  je  Sonnai  dès- 
lors  de  i'erivie  à  tous  ceux  de  fa  mai- 
fpn.  Le  fils  aîné  me  fit  auffi  un  fort  bon 
accueil  :  mais  Don  Fernand  fon  cadet 
fort  bien  fait  de  fa  perfonne,  agréable 
&  libéral ,  renchérit  encore  fur  lui ,  &C 
me  Rt  plus  d'amitiés  qu'aucun.  Il  me 
témoigna  qu'il  avoit  une  joie  incroya- 
ble de  mon  arrivée  ;  &C  quelque  tems^ 
après  il  me  dit  obligeamment  qu'il  vou- 
îoit  que  je  fuiTe  de  fes  amis ,  &:  me  fit 
enfin  fi  bien  connoitre  qu'il  étoit  le 
mien ,  que  quoique  fon  frère  m'aimât 
beaucoup  ,  6c  m'en  donnât  de  grandes- 
marques  ,  j'y  voyois  cependant  bien  de 
la  dilférence.  Comme  il  n  y  a  rien  de 
fecret  entre  de  véritables  amis ,  Don 
Fr.  rnand  fe  croyant  aufîi  affuré  de  mon- 
amiiié  que  je  devois  l'être  de  la  fienne  , 
me  communiqua  dés-lors  toutes  fes  pen* 
fées ,  &  entr'autres  chofes ,  il  m'apprit  | 
que  l'amour  lui  donnoit  un  peu  d'in- 
qui'tude.  Il  étoit  amoureux  d'une  belle  , 
païfanne ,  fille  d'un  riche  laboureur  des 
vaflaux  du  Duc  fon  père.  Cette  fille 
avoit  tant  de  beauté  &  de-  fageffe  g 
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qu'elle  étoit  Tadmiration  de  tous  ceux  ru^Y^^Hî' 
qui  la  connoifToient .  &C  toutes  fes  bon- 
nes qualités  a  voient  fi  bien  charmé  Tel-  cTr^^ç^'"^^ 
prit  de  DonFernand,  que  voyant  de 
l'impollibilité  à  s'en  faire  une maitrefTe  , 
il  étoit  réiblu  de  l'époufer.  Comme 
j'étois  extrêmement  redevable  à  Doa 
Fernand  de  fon  amitié  ,  je  crus  être 
auiîi  obligé  de  le  détourner  de  ce  def- 
fein,  6c  je  lui  dis  fur  cela  tout  ce  que-  ^ 
je  pus  trouver  de  raifons  ;  mais  voyant 
enfin  que  c'étoit  inutilement,  je  pris  lai 
îéfolution  d'en  avertir  le  Duc  fon  père. 
Don  Fernand  étoit  En  &  adroit  ;  Sc 
comme  il  crut  que  je  pouvois  avoir  cet* 
te  penfée ,  parce  que  l'honneur  m'en^ 
gageoit  à  découvrir  un  deiTein  fi  delà-- 
vantageuxà  la  grandeur  de  faMaifon  , 
M  fongeaà  m'en  détourner,  en  me  fai« 
fant  croire  qu'il  n'en  feroit  pas  befoin«. 
Il  me  dit  donc  ,  à  deflein  de  m'abufer  5. 
qu'il  ne  trouvoit  point  de  meilleur  re- 
mède pour  fe  défaire  de  fa  pafîion ,  que 
de  s'éloigner  quelque  tems  de  celle  qui 
en  étoit  l'objet,  &  que  pour  prétexte 
de  fon  abfence  ,  il  diroit  au  Duc  que 
nous  allions  lui  6c  moi  chez  mon  père 
pour  acheter  des  chevaux  ,  parce  qu'il' 
s'en  trouve  les  meilleurs  du  monde- 
^ns  notre  ville*  Je  ne  l'eus  gas  fi:toÇ 
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CH^xxiii'  ^^^^  p2f^^^  ^e  cette  mantere  ,  que  fan5 
.      '  coniulter  autre  chofe ,  rintérêt  de  mon 

CarJeuio^^^  amour  me  fit  approuver  fon  defTein;  je 
lui  dis  qu'il  avoit  raifon  ,  que  rabfence  ' 
le  guériroit  afîurément ,  &  je  le  prefTai 
d'exécuter  ce  projet.  Don  Fernand; 
avoit  déjà ,  à  ce  que  j'ai  fçu  depuis ,  les , 
derniers  engagemens  avec  la  belle  paï-  ' 
fanne  en  qualité  d'époux  ;  mais  il  n'ofoit 
encore  le  découvrir  dans  l'incertitude 
de  ce  que  feroit  le  Duc  fon  père  quan<l 
il  apprendroit  fon  mariage.  Cependant 
comme  l'amour  n'efl  autre  chofe  dans 
la  plupart  des  jeunes  gens  qu'une  paf- 
iion  déréglée,  &  un  défir  bouillant, 
qui  n'a  pour  objet  que  la  volupté ,  èc 
qui  fe  diïïipe  dans  la  jouiffance ,  Don 
Fernand  n'eut  pas  plutôt  obtenu  des 
faveurs  de  fa  maitrelTe ,  que  fon  affec- 
tion diminua  ;  ce  grand  feu  s'amortit 
&C  tous  fes  defirs  fe  refroidirent ,  &  s^il 
avoit  feint  auparavant  d'avoir  envie 
de  s'éloigner,  il  le  fouhaitoit  vérita- 
blement alors.  Le  Duc  lui  en  donna  la 
permifTion,  &c  m'ordonna  de  l'accom- 
pagner. Nous  vînmes  chez  mon  père  , 
cil  Don  Fernand  fut  reçu  comme  une 
perfonne  de  fa  quaLti  devoit  l'être  par 
des  gens  de  la  nôtre ,  &  moi  j'allai  voir 
Lufcindç  ,  qui  me  reçut  comme   \M 
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amant  qui  lui  étoit  cher ,  &  dont  elle  LtVRE  ir^i 
connoilloit  la  perlevérance.  Quelques  ^^'  xxii^., 
j^ours  s'étant  écoulés  à  faire  divertir    Hiftoired^ 
Don  Fernand ,  je  crus  devoir  à  fon  ami-  Cardemo, 
lié  la  même  confiance  qu'il  m'avoit  té^ 
moignée,  &  j'allai  pour  mon  malheur 
lui  faire  confidence  de  mon  amour.  Je 
lui  parlai  de  la  beauté  de  Lufcinde ,  de 
fon  efprit ,  de  fa fageffe  ;  je  lui  en  dis  tant 
de  chofes,que  je  lui  fis  naître  l'envie  de 
connoître  une  perfonne  qui  avoit  tant 
de  bonnes  qualités,  &  pour  contenter 
Fimpatience  qu'il  m'en  témoignoit,  je 
la  lui  fis  voir  un  foir  à  une  fenêtre bafïe 
cil  nous  avions  accoutumé  de  nous  par- 
ler. Elle  étoit  extrêmement  parée  ce 
jour-là  5  &:  elle  parut  fi  belle  aux  yeux 
de  Don  Fernand  ,  qu'il  oublia  au  même 
inilant  toutes  les  beautés  qu'il  avoit 
jamais  vues.  Il  perdit  prefque  tout  d'un 
coup  la  parole  &  le  fentiment  ;  il  de- 
meura ravi  en  un  mot ,  &  devint  amou^ 
reux  au  point  que  vous  Te  verrez  dans 
la  fuite.  Pour  l'enflammer  davantage,  &: 
pour  augmenter  la  jaîoufie  qui  naifïbit 
peu-à-peu  dans  mon  cœur,  quoique  je 
n'en  témoignaffe  rien  ,  le  hazard  lui  fit 
tomber  entre  les  mains  un  billet  de  Luf- 
cinde, par  lequel  elle  me  prioit  de  la 
faire  demander  à  fon  père  y^  de  pref^ 
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GR^xxîîî'  ^^^  ï^o^i'6  mariage  :  mais  cela  avecfant? 
*  d'honnêteté  &  de  diibrétion ,  que  Dottj 

ptdenlol'^^  Fernand  s'écria  que  Lufcinde  feule 
avoit  toutes  les  beautés  de  l'elprit  &  du^ 
eorps  ,  qui  font  partagées  entre  tout  le 
refte  des  femmes.  Il  faut  que  j'avoue- 
que  les  louanges  de  Don  Fernand ,  tour- 
tes jufles  qu'elles  étoient,  ne  me  pillè- 
rent pas  dans  fa  bouche  ;  elles  me  de-- 
vinrent  entièrement  fufpedes  ,  &  je- 
commençai  à  me  cacher  de  lui  :  mais  au- 
tant quejeprenoisdefoindenelui  point 
parler  de  Lufcinde,  autant  prenoit-il  de: 
plailirà  m'en  entretenir.  Il  m'en  par* 
loit  à  tous  momens ,  &c  recommençoit" 
à  toute  heure  5  ôcfaifoit  fi  bien  que  quel'- 
que  converfation  que  nous  euftions  au* 
paravant ,  elle  venoit  toujours  à  tomber 
fiir  ce  fujet^  Cela  acheva  de  me  don- 
ner de  la  jaloufie,  non  pas  que  je  crai- 
gnifle  rien  de  la  part  de  Lufcinde ,  dont 
je  connoiffois  la  fidélité  ,  &  qui  m'en- 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  af- 
feirances,  mais  je  craignois  tout  de  mon 
mauvais  fort ,  jointà  cela  que  les  amans^ 
font  rarement  fans  inquiétude.  Don- 
Fernand  avoit  encore  une  curiofité  ex^ 
trême  de  voir  tous  les  billets  que  je  re- 
cevois  de  Lufcinde ,  &  mes  réponfes  y 
pc  afin  que  je  ne  les  lui  rçfiifaffe  pas ,  i]b 
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me  difoit,  qu'il  prenoit  beaucoup  de     lîv.  in- 
plaifir  avoir  l'honnête  manière  dont  C"-^^^"» 
nous  nous  écrivions  tous  deux.  Hiftoîre  da 

arriva  un  jour  que  Lulcinde  ,  qui 
aimoit  fort  les  livres  de  Chevalerie  , 
ni'ayant  demandé  Amadis  de  Gaule , 
elle  me  le  renvoya  avec  une  lettre  que 
Don  Fernand...  A  peine  Don  Quichot- 
te eut  entendu  nommer  un  livre  de  Che- 
valerie ,  qu'il  interrompit  Cardenio  , 
ôc  lui  dit ,  fi  vous  m'aviez  averti  dès  le 
commencement ,  que  cette  belle  De- 
moifelle  eft  afFeÔionnée  aux  livres  de 
Chevalerie  ,  il  n'eût  pas  été  nécefîaire 
de  me  dire  autre  chofe  pour  me  faire 
eonnoître  la  bonté  de  fon  efprit  ;  &C 
pour  vous  dire  le  vrai,  je  ne  l'aurois  ja- 
mais trouvée  fifpirituelle  que  vous  la 
faites^  fi  elle  n'avoit  pas  eu  de  goût  pour 
une  fi  excellente  leclure.  Il  ne  me  faut 
donc  point  d'autre  chofe  pour  me  faire 
croire  qu'elle  efl  belle  ,  fpirituelle  ,  6c 
d'un  mérite  infini ,  puifqu'elle  a  cette 
inclination ,  je  la  tiens  &  la  foutiens  la 
plus  belle  6c  la  plus  fpirituelle  perfonne 
du  monde.  Je  fouhaiterois ,  Monfieur , 
que  vous  euiîiez  envoyé  avec  Amadis 
de  Gaule  le  bon  Don  Roger  de  Gré- 
ce  ,  Mademoifelle  Lufcinde  auroit  fans 
doute  fort  aimé  Darayda  &  Garaya ,  6c 
Tom^I,  H  h 
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Liv.  m.  le  difcret  Berger  Darinel ,  avec  les  ad- 
OH.  xxïii.  jnirables  vers  de  fes  Bucoliques  qu'il 
chantoit  de  fi  bonne  grâce-.  Mais  avec  le 
tems  il  fera  aifé  de  réparer  cette  faute , 
Si  ce  fera  li-tôt  que  vous  voudrez  me 
faire  l'honneur  de  venir  chez  moi ,  où 
je  vous  ferai  voir  plus  de  trois  cens  vo- 
lumes qui  font  tout  mon  plaifir  &C  tou- 
te ma  joie  ,  &:  qui  font  entièrement  à. 
votre  fervice  ;  quoique  peut-être  n'en 
fçaurois'je  trouver  aucun  à  l'heure  qu'il 
eft  par  la  malice  &  l'envie  des  maudits 
Enchanteurs.  Pardonnez-moi ,  je  vous 
prie ,  Monfieur ,  fi  contre  ma  promeiïe 
je  vous  ai  interrompu ,  mais  il  m'eft  im- 
pofTible  de  m'empecher  de  parler  quand 
il  eft  queilion  de  la  Chevalerie  errante: 
pourfuivez  donc  quand  il  vous  plaira. 
Pendant  le  difcours  de  Don  Quichotte, 
Cardenio  baillant  la  tête  dans  Tefto- 
mac ,  s'étoit  mis  en  la  pofture  d'un 
homme  qui  rêve  profondément ,  6c 
quoique  Don  Quichotte  le  priât  deux 
ou  trois  fois  de  continuer  fonhiftoire, 
il  ne  réponcloit  pas  un  mot ,  &  ne  levoit 
feulement  pas  la  tête.  Il  la  leva  enfin  au 
bout  de  quelque  tems  ,  &  les  yeux  tout 
troublés  :  Oi^  ne  fçauroit ,  dit-il ,  m'ô- 
ter  de  la  fantaiiie ,  &C  il  faut  être  un  co- 
quin &  un  maraut  pour  me  nier  que  ce 
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bélître  de  Maître  Elifab.eth  couchoit  rH^^îu» 
avec  la  Reine  Madafime.  Non  pas  cela 
par  la  mort...  dit  Don  Quichotte  avec 
une  colère  extrême ,  c'eft  une  médifan- 
ce  &C  une  pure  calomnie.  La  Reine  Ma- 
dafime fut  une  excellente  &  vertueufe 
Dame,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'une  grande  Princefïe  s'amufât  à  fai- 
re l'amour  avec  un  arracheur  de  dents. 
Quiconque  le  dit ,  ment  infolemment^ 
&  je  le  lui  ferai  voir  à  pied  &  à  cheval, 
armé  &  défarmé ,  de  jour  &  de  nuit ,  &c 
de  telle  manière  qu'il  le  voudra.  Car- 
denio  regardoit  attentivement  Don 
Quichotte  fans  rien  dire ,  &  fon  accès 
de  folie  le  reprenant ,  il  n'étoit  pas  en 
état  de  pourfuivre  fon  hiftoire ,  non 
plus  que  Don  Quichotte  en  état  de 
l'entendre ,  tant  il  avoit  de  colère ,  de 
l'affront  qu'on  faifoit  à  la  Reine  Mada- 
fmie ,  dont  il  prenoit  le  parti  avec  au- 
tant de  chaleur  que  û  elle  eut  été  fa  vé- 
ritable Reine  &  lui  fon  Sujet ,  tant  il 
étoit  entêté  de  fes  livres  ,  qu'il  croyoit 
comme  articles  de  foi.  Cardenio,  qui, 
comme  j'ai  dit ,  étoit  déjà  dans  fon  ac- 
cès ,  ne  prit  pas  de  plaifir  à  fe  voir  dé-  •  . 
mentir,  6c  traiter  d'infolent  ;  il  ramafla 
un  caillou  qu'il  trouva  à  fes  pieds ,  & 
le  jetta  fi  rudement  dans  l'eftomac  de 
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IV.  II .  Don  Oulchotte  ,  qu'il  retendit  par 
terre.  Sancho  Fança ,  qui  vit  le  coup  , 
ne  put  iouirrir  qu'on  traitât  ainfi  (on 
Maître,  il  fe  lança  le  poing  fermé  fur 
Cardenio  ,  qui  le  reçut  d'une  telle  fa- 
çon ,  que  d'un  feul  coup  de  poing ill'é- 
tendit  à  fes  pieds ,  &  lui  fautant  fur  le 
ventre,  il  le  foula  à  fon  aife,  &  ne  le 
quitta  point  qu'il  n'en  Rit  faoul.  Le 
Cbevrier  qui  voulut  aller  au  fecours  de 
San.cho ,  n'en  fut  pas  quitte  à  meilleur 
marché,  &C  après  que  Cardenio  les  eut 
bien  frctés  &:  bien  moulLis,illes  laifra,& 
s'en  alla  tranquillement  fe  cacher  dans 
le  bois  de  la  montagne.  Sancho  fe  leva 
quand  perfonne  ne  l'en  empêcha  plus  ^ 
&  demi-enragé  de  fe  voir  ainfi  maltrai- 
ter ,  voulut  s'en  prendre  au  Chevrier  , 
difant  qu'il  avoit  tort  de  ne  les  avoir 
pas  avertis  que  cet  homme  avoit  de 
tems  en  tems  de  la  fureur,  6c  que  s'ils 
l'avoient  fçu,ils  s'en  feroient  donnés 
de  garde.  Le  Chevrier  répondit  qu'il 
les  avoit  avertis,  &  que  s'jl  ne  l'avoit 
pas  entendu,  ce  n'étoit  pas  fa  faute. 
Sancho  repartit ,  le  Chevrier  répliqua  ; 
61  la  fin  des  reparties  &  des  répliques  , 
fut  de  fe  prendre  à  la  barbe  ,  &  de  fe 
donner  des  gourmades  ,  de  telle  façon, 
que  fi  Don  Quichotte  ne  les  avoit  fépa* 
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rcs  5  ils  fe  feroient  mis  en  pièces.  San-  t'V.  TT^ 
cho  étoit  en  goût,  &  crîoit  àfon  Mai-  ^^'  ^^nj. 
tre  ;  laifTez-moi  faire  ,  Seigneur  Che- 
valier de  la  Trifte  -  figure  ,  cet  homme 
ici  n'eft  qu'un  vilain  payfan ,  non  plus 
que  moi,  il  n'efl  pas  armé  Chevalier  , 
je  puis  combattre  contre  lui  main  à 
main,  en  homme  d'honneur,  8c  me 
venger  du  tort  qu'il  m'a  fait.  Cela  eit 
vrai,  dit  Don  Quichotte  ;  mais  je  fçai 
qu'il  n'a  point  de  tort  en  ce  qui  nous 
efl  arrivé.  En  difant  cela  il  les  fépara , 
&  demanda  au  Chevrier ,  s'il  ne  feroit 
pas  pofTible  de  retrouver  Cardenio  , 
parce  qu'il  mouroit  d'envie  de  fçavoir 
la  fin  de  fon  hiftoire.  Le  Chevrier  ré- 
pondit ,  comme  il  avoit  fait  l'autre  fois, 
qu'il  ne  fçavoit  point  fa  demeure  ;  mais 
qu'il  n'auroit  pas  long-tems  cherché  là 
autour ,  qu'il  le  trouveroit  fou  ou  fage. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Des  chofis  étranges   qui   arrivèrent  au 

vaillant  Chevalier  de  la  Manche  dans 
la  Montagne  noire  ^  &  de  la  péni* 
tence  qu'il  fit  à  l'imitation  du  Beau 
Ténébreux. 


D 


O  N  Quichotte  dit  adieu  au  Che- 
vrier  ;  &  Sancho  l'ayant  regardé 
de  travers ,  le  Chevalier  monta  à  che- 
val 5  &  l'Ecuyer  le  fuivant  à  pied ,  ils 
prirent  leur  chemin  par  le  plus  rude*de 
la  montagne.  Ils  marchèrent  quelque 
tems  fans  rien  dire ,  &  Sancho  étoit 
demi- mort  d'envie  de  raifonner  ;  mais 
il  n'ofoit  commencer  ,  pour  ne  pas 
contrevenir  aux  ordres  de  fon  Maître. 
Voyant  enfin  que  Don  Quichotte  ne 
parioit  pas ,  &  ne  pouvant  foufFrir  un 
fi  long  filence  :  Monfeigneur,  lui  dit-  il , 
je  fupplie  votre  Seigneurie  de  me  don- 
ner ia  bénédiâ:ion  &  mon  congé  ,  que 
je  m'en  aille  tout  à  l'heure  retrouver  ma 
femme  &  mes  enfans,  avec  qui  jej)our- 
rai  au  moins  parler  &  contefler  quand 
j'en  aurai  envie  :  car  enfin  de  pré- 
tendre que  je  vous  fuive  par  ces  dé- 
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lerts ,  de  jour  $c  de  nuit ,  fans  dire  |un  ^  ^^.  . 
feul  mot ,  j'aimerois  autant  qu'on  m'en-  ch.  xxr 
terrât  tout  vif.  Si  Dieu  vouloit  que  les 
bêtes  parlafTent  comme  au  tems  d'Efo- 
pe  ,  encore  paiTe  ,  je  m'entretiendrois 
avec  RofTmante  de  tout  ce  qui  me  vien- 
droit  dans  la  fantaifie,  &  les  paroles 
ne  me  pourriroient  pas  dans  le  corps. 
O  ma  foi,  c'eft  une  chofe  infiipportable 
d'aller  toujours  chercher  les  aventures , 
&  de  ne  trouver  jamais  que  des  gens  qui 
nous  bernent ,  àc  qui  nous  affomment 
à  coups  de  poing  éz  de  pierres  ,  &C  au 
bout  du  compte,qu'il  faille  encore  avoir 
la  bouche  coufue ,  comme  fi  on  étoit 
né  muet  !  Je  t'entens ,  Sancho ,  répondit 
Don  Quichotte,  tu  ne  fçaurois  tenir 
long-tems  ta  langue  captive.  Hé  bien  , 
je  lui  rends  la  liberté,  à  condition  pour- 
tant que  ce  ne  fera  que  pour  le  tems  que 
nous  ferons  dans  ces  montagnes  :  dis 
donc  ce  que  tu  voudras.  Alors  comm.e 
alors,  dit  Sancho  ,  que  je  parle  donc 
tout  mon  faoul  à  l'heure  qu'il  eil;  Se 
pour  commencer  à  jouir  du  privilège  : 
Or  ça  ,  Monfieur,  continua-t-il  ,  quel 
intérêt  aviez-vous  de  prendre  fi  chau- 
dement le  parti  de  cette  Reine  Marcaf- 
fme  ,  ou  comme  elle  s'appelle  ,  car  je 
ne  m'en  foucie  gueres,  6-:  que  vous  im- 
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nv  III.  porte  que  cet  Hélie  Labé  fût  fon  amî , 
CH.  XXIV.   ou  non  ?  Si  vous  aviez  laiiTé  paffer  cela 
qui  ne  vous  touche  en  rien ,  le  fou  au- 
roit  achevé  fon  hiiloire  ,  vous  n'auriez 
point  attrappé  le  coup  de  caillou ,  &  je 
n'aurois  pas  la  toile  du  ventre  rompue. 
Ami  Sancho ,  répondit  Don  Quichotte, 
fi  tu  fçavois  comme  moi  combien  c'é- 
îoit  une  honnête  Dame  que  la  Reine 
Madafime,  je  fuis  affuré  que  tu  dirois 
que  j'ai  eu  encore  trop  de  patience  de 
n'arracher  pas  cette  langue  infolente 
qui  a  ofé  proférer  de  fi  grands  blafphê- 
îîies.  Car  enfin  ,  n'efl-ce  pas  un  blaf- 
phême  exécrable,  que  de  dire  qu'une 
Reine  ait  couché  avec  un  Chirurgien? 
•  La  vérité  de  i'hiftoire  eil  que  Maître 
Elifabeth  (  comme  a  dit  le  fou  )  fut  un 
homme  prudent  Se  de  bon  cohfeil,qui 
fervoit  de  Gouverneur  &  de  Médecin 
à  la  Reine  ;  mais  de  penfer  qu'elle  fut 
fon  amie ,  c'efl  une  rêverie  infolente  & 
digne   de  châtiment.   Et  afin  que  tu 
voyes  que  Cardenio  ne  fçavoit  ce  qu'il 
difoit,  tu  n'as  qu'à  te  reflbuvenir  qu'il 
éîoit  déjà  dans  fon  accès ,  &  qu'il  avoit 
l'efprit  égaré.  Hé,  c'eft  où  je  vous  at- 
tens,  s'écria  Sancho  ;  qu'aviez-vous 
que  faire  de  vous  mettre  en  peine  des 
difcours  d'un  fou  !  Et  fi  par  hazard  ce 
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béni  caillou  vous  avoit  donné  par  la  te-     ltv.  iit. 
te ,  comme  il  a  fait  dans  l'eftomac,  nous 
ferions  en  bel  état  pour  avoir  pris  le 
parti  de  cette  belle  Dame ,  que  Dieu 
confonde.  Sancho ,  répondit  Don  Qui- 
chotte, &  contre  les  fous  &  contre  les 
fages  ,  tout  Chevalier  errant  efl  obligé 
de    défendre  l'honneur  des  Dames , 
quelles  qu'elles  puiffent  être,  combien 
plus  celui  des  grandes  Prince{res,&  des 
Reines  d'importance,  comme  le  fut  la 
Reine  Madaîime ,  pour  qui  j'ai  une  vé- 
nération particulière,  à  caufe  de  fa  ver- 
tu &  de  toutes  fes bonnes  qualités  ?  Car 
outre  qu'elle  étoit  très-belle ,  elle  fut 
extrêmement  fage  &  fort  patiente  dans 
les  malheurs  dont  elle  fut  accablée, 
C'eft  en  cet  état-là  qu'elle  eut  grand 
befoin  des  fages  confeils  de  Maître  Eli- 
fabeth,  qui  lui  aidoit  à  fupporter  fes 
déplaifirs ,  &  c'efl  de-Ià  que  le  vulgai- 
re ignorant  &  malin,  a  pris  occafion  de 
dire  qu'ils  vivoient  familièrement  en- 
fenible  :  mais  ils  mentent  encore  une 
fois ,  &C  ils  mentiront  deux  cens  autres , 
tous  ceux  qui  le  diront ,  &  qui  en  au- 
ront feulement  la  penfée.  Je  ne  le  dis 
ni  ne  le  penfe ,  pour  moi ,  dit  Sancho  , 
je  ne  me  mêle  point  des  affaires  des  au- 
tres 5  je  n'y  ai  que  voir  ;  s'ils  ont  fait 
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XIV.  III.  ^3  toile,  c'eft  fur  leur  compte,  je  viens 
CH.  XXIV.  de  mes  vignes ,  je  ne  fçai  rien  de  rien  ; 
je  ne  fourre  point  mon  nez  où  je  n'ai 
que  faire  ;  qui  acheté  &  vend  ,  en  fa 
bourfe  le  fent  ;  après  tout  je  fuis  né  tout 
nud ,  &  tout  nud  je  me  trouve  ;  je  n'y 
prends  ni  n'y  mets  ;  je  n'y  perds  ni  n'y 
gagne  ;  mais  s'ils  ont  couché  enfemble 
ou  non,  que  m'importe  à  moi  ?  On  croit 
bien  fouvent  qu'il  y  a  du  lard ,  où  il  n'y 
a  pas  feulement  des  chevilles ,  &C  qui 
diantre  eft-ce  qui  peut  mettre  des  por- 
tes aux  champs  ?  Dieu  me  foit  en  aide , 
s'écria  Don  Quichotte  ,  hé  combien  tu 
enfîles-là  de  fottifes?  &  dis-moi ,  je  te 
prie ,  quel  rapport  ont  tous  ces  imperti-i 
nens  proverbes  avec  ce  que  je  viens  de 
dire?  Va,  va,  mêles -toi  déformais 
d'avoir  foin  de  ton  âne,  &  non  pas  des 
chofes  qui  ne  t'importent.  Mais  fou- 
viens-toi  une  fois  pour  toutes ,  de  bien 
imprimer  dans  ta  cervelle  que  tout  ce 
que  j'ai  fait,  fais  &c  ferai ,  efl  toujours 
félon  la  droite  raifon ,  6^  très- conforme 
aux  loix  de  la  Chevalerie ,  que  j'entens 
mieux  que  tous  les  Chevaliers  qui  en 
ont  jamais  fait  profefîion.  En  bonne  foi, 
Monfieur ,  dit  Sancho  ,  efl  ce  une  bon- 
ne loi  de  Chevalerie ,  que  nous  cou- 
lions par  ces  montagnes  comme  gens 
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perdus  fans  voir  ni  chemin  ni  fentier  ,  uv.  ni? 
cherchant  qui  achevé  de  nous  brifer ,  à  ^^'  xxiv. 
vous  la  tête  ,  &  à  moi  les  côtes  ?  En 
voilà  afiez ,  encore  une  fois  ,  répondit 
Don  Quichotte  ;  apprens  que  mon  def- 
fein  n'ell  pas  feulement  de  trouver  ce 
pauvre  fou,  mais  de  faire  en  cette  mon- 
tagne une  a£lion  qui  me  donnera  de  la 
réputation  parmi  les  hommes ,  qui  éter- 
nifera  mon  nom  ,  &  damera  le  pion  à 
tous  les  Chevaliers  errans  pafTés  &  à 
venir.  Eft-  elle  bien  périlleufe ,  Mon- 
lîeur,  cette  adion-là,  demanda  Sancho? 
Non  ,  répondit  Don  Quichotte ,  quoi- 
que pourtant  la  chofe  pourroit  aller  de 
telle  façon  ,  que  nous  rencontrerions 
hazard  au  lieu  de  chance.  Mais  enfin  , 
cela  dépend  de  ta  diligence.  De  ma  dili- 
gence, Monlieur!  dit  Sancho.  Oui^mon 
ami ,  répondit  Don  Quichotte ,  parce 
que  fi  tu  reviens  promptement  d'^oii  je 
penfe  à  t'envoyer ,  ma  peine  fera  bien- 
tôt finie  5  &  ma  gloire  commencera. 
Mais  pourquoi  te  tenir  davantage  en 
fufpens  ?  Il  faut  que  tu  fçaches ,  fidèle 
Ecuyer,  que  le  fameux  Amadis  de  Gau- 
le fut  un  des  plus  parfaits  Chevaliers 
errans  du  monde  ;  que  dis-je  ?  un ,  il  fut 
le  feul  5  au  moins  il  fut  le  premier ,  &  le 
Prince  de  tous  ceux  qu'il  y  a  jamais  eu 
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LîV.  TTT  iufqu'à  lui;  Sc  que  les  Belianis  ni  pas  ua 
Ch.  XXIV.  :uitre  ne  prétendent  point  entrer  en 
comparaifon  avec  lai  ;  ils  fe  trompe- 
roient  du  blanc  au  noir,  &  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  mérite  d'être  fon  Ecuyer.  Je 
t'^pprens  aufîi  que  le  Peintre  qui  veut 
fe  rendre  fameux  dans  fon  art ,  tâche 
toujours  d'imiter  les  meilleurs  origi- 
naux &z  prend  pour  modèles  les  ouvra- 
ges des  plus  excellens  Peintres  qu'il 
connoît  ;  Se  ceci  doit  être  une  règle 
pour  tous  les  arts  &  pour  toutes  les 
îcinces  qui  fervent^  d'ornement  dans 
les  Républiques.  Tout  de  même  celui 
qui  veut  acquérir  la  réputation  de  pa- 
tient &  de  iage,  doit  imiter  Uiiffe  , 
qu'Homère  nous  repréfente  comme  Ti- 
mage  &  le  prototype  de  la  fageffe  &c 
de  la  patience,  Ainfi  Virgile  nous  don- 
ne en  la  perfonne  d'Enée  un  exemple 
admirable  de  la  piété  d'un  fils  envers  fon 
père  ,  &  en  même  tems  de  la  pru- 
dence d'un  vaillant  Capitaine  ;  dépei- 
gnant chacun  leur  Héros ,  non  pas  peut- 
être  comme  ils  ont  été,  mais  tels  qu'ils 
dévoient  être.  De  la  même  manière 
aufïi,  Amadis  ayant  été  le  Nord ,  l'Etoi- 
le Se  le  Soleil  des  vaillans  &  amoureux 
Chevahers  ,  c'eft  lui  que  nous  devons 
imiter,  tous  tant  que  nous  fommes  qui 
combattons  fous  les  étendards  de  Ta- 
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mour,  &  de  la  Chevalerie  errante.  Ce-  CH^^  xx"vi 
la  étant  donc  ainli ,  comme  affurément 
il  Tell: ,  je  trouve ,  ami  Sancho ,  que  le 
Chevalier  errant  qui  l'imitera  le  mieux, 
approche  le  plus  de  la  perfection.  Or 
une  des  chofes  en  quoi  le  grand  Amadis 
fît  davantage  éclater  ia  fagefîe  &c  ia  va- 
leur ,  la  fermeté  &  fon  amour, -ce  fut 
en  fe  retirant  fur  la  roche  pauvre  pour 
y  faire  pénitence  fous  le  nom  du  Beau 
ténébreux ,  nom  affurément  fignifîcatif 
&  admirablement  convenable  à  la  vie 
qu'il  vouloit  mener  ;  &  qu'il  a  voit  lui- 
même  choifie=  Et  comme  il  m'eil  beau- 
coup plus  aifé  de  l'imiter  en  fa  péniten- 
ce, qu'à  fendre  des  Géans  démefurés, 
couper  des  ferpens,tuer  des  endriagues, 
mettre  des  armées  en  déroute  ,  diffiper 
les  flottes,  Se  défaire  les  enchantemens; 
que  d'ailleurs  ces  lieux  fauvages  font 
tout  propres  pour  un  tel  deffein,  je  ne 
veux  pas  laifTer  perdre  l'occafton  qui 
s'offre  fi  favorablement.  Mais  enfin  , 
Monfieur,  dit  Sancho ,  qu'efl-  ce  donc 
que  vous  prétendez  faire  dans  un  lieu 
fi  défert  ?  Et  ne  t'ai-j e  pas  dit ,  répondit 
Don  Quichotte,  que  je prétens imiter 
Amadis ,  failant  ici  l'infenfé  ,  le  défef- 
peré  ,  It  furieux  ;  imiter aufii  enmême- 
tems  le  valeureux  Roland  dans  les  fo- 
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LîV.  III.  lies  qu'il  fit,  quand  il  fçut  qu'Angélique 
CH.  XXIV.  g'étQÎt  fi  lâchement  abandonnée  à  Me- 
dor  ;|ce  qui  lui  donna  tant  de  chagrin , 
qu'il/devint  fou ,  &:  arracha  les  arbres, 
troubla  les  eaux  des  fontaines ,  rava- 
gea les  troupeaux ,  tua  les  bergers,  brû- 
la leurs  cabanes ,  déroba  leurs  jumens , 
&  fît  cent  mille  autres  extravagances 
dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Et' 
quoique  je  ne  fois  pas  réfolu  d'imiter 
exadement  Roland,  Orland  ,  ou  Ro- 
toland  (  car  il  avoit  tous  ces  noms-là  ) 
en  toutes  (es  folies,  je  prétens  pour  le 
moins  choifir  les  plus  effentielles  ,  &C 
celles  qui  peuvent  pafler  pour  orthodo- 
xes. Peut-être  aufîi  que  je  me  conten- 
terai d'imiter  feulement  Amadis  ,  qui 
fans  faire  de  folies  éclatantes  &  pernf- 
cieufes  ,  mais  fimplement  des  plaintes 
&  des  lamentations ,  acquit  tant  de  ré- 
putation &  de  gloire  .  qu'on  n'en  peut 
avoir  davantage.  Il  me  femble  ,  Mon- 
fieur,  dit  Sancho,  que  les  Chevaliers 
qui  faifoient  ces  folies  &  ces  péniten- 
ces en  avoient  quelque  fujet;mais  vous, 
Monfieur,  quelle  raifon  avez- vous  pour 
devenir  fou  ?  Quelle  Dame  vous  amé- 
prifé  ,  &  quelles  marques  avez  -  vous 
trouvées  que  Madame  Dulcinée  du  To- 
bofo  ait  fait  des  fottifes  avec  Maure  ou 
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Chrétien  ?  Hé  !  voilà  le  point ,  s'écria  ^^V-  '^^'^* 
Don  Quichotte,  c'efl  là  la  fînefTe  de  ^"'  ^^^^' 
mon  affaire  ;  un  Chevalier  errant  de- 
venir fou  fans  caufe  ni  raifon  ;  voilà 
le  nœud  &  l'importance  de  perdre  le 
jugement  fans  fujet,  &  par-là  faire  voir 
à  ma  Dame  ,  de  quoi  je  fuis  capable 
dans  l'occalion  ,  puifque  je  fais  bien 
ceci  fans  que  rien  m'y  oblige.  Mais  au 
refle  ,  le  long  tems  qu'il  y  a  que  je  me 
fuis  éloigné  de  l'incomparable  Dulci- 
née ,  ne  m'en  donne-t-il  pas  affez  de 
fujet  ;  comme  tu  as  oui  dire  au  berger 
Ambroife,  l'abfence  ne  fait -elle  pas 
craindre  &  fentirtous  les  maux?  Ainll 
donc,  ami  Sancho  ,  ne  perds  point  le 
tems  à  me  vouloir  détourner  d'une  û 
rare ,  fi  heureufe  &c  li  extraordinaire 
émulation.  Je  fuis  fou  ,  &c  fou  je  veux 
être,  jufqu'à  ce  que  tu  fois  de  retour 
avec  la  réponfe  d'une  lettre  que  je  veux 
que  tu  portes  à  Madame  Dulcinée  :.& 
fi  je  la  trouve  digne  de  ma  fidélité,  je 
celTe  au  même  rnoment  d'être  fou,  & 
de  faire  pénitence  ;  mais  fi  elle  n'eft 
pas  obligeante,  je  demeurerai  fou  abfo- 
lumeot;  &;  en  cet  état-là,  jenefentirai 
rien,^e  telle  forte  que  quoique  me  ré- 
ponde ma  Dame ,  je  me  tirerai  toujours 
heureufement  d'affaire ,  ou  en  jouiffant 
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en  homme  fage  ,  du  bien  que  j'efperé 
de  ton  retour,  ou  comme  fou ,  fans  (en- 
tir  le  mal  que  tu  m'auras  apporté.  Mais 
à  propos ,  Sancho ,  as-tu  fauve  l'armet 
de  Mambrin  ;  J€  m'apperçus  bien  que 
tu  le  ramaffas  après  que  cet  ingrat  eut 
fait  tous  fes  efforts  pour  le  mettre  en 
pièces  ;  mais  qu'efl  -  il  devenu  }  Vive 
Dieu  ,  Seigneur  Chevalier  de  la  Trifte- 
fîgure  ,  s'écria  Sancho  ,  je  ne  fçaurois 
fûuffrir  de  certaines  chofes  que  vous 
dites  ,  6c  elles  me  font  croire  que  tout 
ce  que  vous  chantez  des  Chevaleries, 
de  gagner  des  Royaumes  &c  des  Empi- 
res ,  6c  de  donner  des  liles  6c  d'autres 
récompenfes  à  la  mode  des  Chevaliers 
errans ,  tout  cela  n'eft  que  vent  6c  que 
menfonge.  Hé  qui  diable ,  Dieu  me  par- 
donne, peut  entendre  dire  qu'un  bafîiii 
de  barbier  eu  l'armet  de  Mambrin,  6c 
voir  qu'on  ne  s'en  défabiife  pas  en  qua- 
tre ou  cinq  jours ,  fans  penfer  que  celui 
qui  le  dit,  a  perdu  le  jugement  ?  J'ai  le 
bafîin  dans  mon  biffaQ  tout  enfoncé  6c 
tout  gâté  p6c]e  l'emporte  pour  le  faire 
raccommoder,  6c  m'en  fervir  à  me  faire 
la  barbe,  fiDieu  me  fait  la  grâce  de  me 
revoir  jamais  avec  ma  femme  6t  mes 
enfans.  Sancho,  ditDon  Quichotte,  par 
le  Dieu  vivant  que  tu  viçns  de  jurer. 
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tu  es  bien  l'Ecuyer  du  plus  petit  enten-  Qj^^jav,* 
dément  qu'il  y  ait  encore  au  monde. 
Efl-il  bien  pofîible  que  depuis  le  tems 
que  tu  es  avec  moi,  tu  ne  te  fois  pas  en- 
core apperçu  que  toutes  les  affaires  des 
Chevaliers  errans  femblent  des  chimè- 
res, des  fohes  oc  des  impertinences^  6c 
qu'elles  paroiiTent  toutes  à  rebours  , 
non  pas  pour  cela  qu'elles  foient  ainfi; 
mais  parce  qu'il  y  a  toujours  parmi 
nous  une  troupe  d'Enchanteurs  ,  qui 
changent  &  bouleverfent  tout  cela  com- 
me il  leur  plaît  y  &  félon  qu'ils  ont  en- 
vie de  nuire  ou  de  favorifer  ?  C'efl  juf- 
tement  ce  qui  fait  que  ce  que  je  vois 
être  i'armet  de  Mambrin  ,  te  paroit  un 
bafiin  de  barbier ,  &:  il  femblera  autre 
chofe  à  un  autre.  J'admire  en  cela  la 
providence  du  fage  qui  eft  dans  mon 
parti,  d'avoir  fait  que  tout  le  monde 
prenne  cet  armet  de  Mambrin  pour  un 
bafîin  de  barbier,  parce  qu'étant  une 
des  plus  précieufes  chofes  du  monde  , 
&C  la  plus  enviée,  je  n'aurois  jamais  été 
en  repos  ,  il  m'auroit  fallu  faire  mille 
combats  pour  le  défendre ,  &  avec  cette 
?.p,)arence  trompeufe  perfonne  ne  s'en 
foacie ,  comme  cet  étourdi  l'a  bien  fait 
voir  en  elTayant  de  le  rompre  ,  &  ne 
voulant  pas  même  s'en  charger.  Gar- 
Tomi  /.  I  i 
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ciY^ix^y  des-Ie ,  cher  arfiiSancho,  je  n'en  ai  pas 
'  befoin  pour  l'heure  ;  au  contraire  je 
veux  me  défarmer  entièrement  y  &  me 
mettre  tout  nud  comme  je  fortis  du 
ventre  de  ma  mère  :  c'eil-à-dire  ,  fi  je 
trouve  qu'il  foit  à  propos  d'imiter  la 
pénitence  de  Roland  plutôt  que  celle 
d'Amadis.  En  achevant  ce  dilcours  ils 
fe  trouvèrent  au  pied  d'une  roche  fort 
haute  qui  étoit  détachée  de  toutes  les 
autres  comme  fi  on  l'eût  fait  exprès.  Un 
petit  ruifî'tau  corloit  doucement  par  la 
pente,  &:  venoit  en  ferpentant  arrofer 
îin  pré  qui  l'entou-oit.  La  fraîcheur  èc 
la  verdure  de  l'herbe  ,  &  la  quantité 
d'arbrebfaiivagesjde  plantes  &  de  fleurs 
dontlarochj  étoit  couverte,  rcndoient 
ce  Heu  le  plus  agréable  du  monde.  Cet 
cndroit-là  phit  extrêmemient  au  Cheva- 
lier de  la  Triile-figure  ,  qui  le  choifif- 
fant  pour  faire  fa  pénitence ,  en  prit  pot 
feiîion  en  ces  termes,  'comme  s'il  eût 
entièrement  achevé  de  perdre  la  rai- 
fon  :  Voilà ,  ô  Ciel  !  s'écria-t-il ,  le  Heu 
que  je  choiiis  pour  pleurer  le  pitoyable 
ctat  cil  vous  m'avez  réduit.  Je  veux 
que  meslarmes  augmentent  les  eaux  de 
ceruiifeau,  &  que  mes  foupirs  conti- 
miels  agitent  perpétuellement  les  feuil- 
les ti  les  branches  de  ces  arbres  ^  pour 
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faire  connoître  à  tout  le  monde  ie  cruel  ^,PY:,.l-^^- 
tourment  &  l'ëpouventable  peine  que 
foufFremon  cœur.  O  vous,  qui  que  vous 
foyez ,  Dieux  champêtres  ^  habitans  de 
ces  déferts  ,  écoutez  les  plaintes  d'un 
malheureux  amant ,  qu'une  longue  ab- 
lence  &  une  jaloufie  imaginaire  ont 
amené  dans  ces  triiles  lieux ,  pour  pleîi- 
rerfon  m^auvais  fort,  &  le  plaindre  en 
liberté  des  rigueurs  d'une  belle  ingrate, 
en  qui  le  Ciel  a  raffemblé  tous  les  at- 
traits de  la  beauté  humaine  !  O  vous  ! 
Napées ,  &C  vous  Dryades ,  qui  avez, 
accoutumé  d'habiter  les  montagnes  fau- 
vages  (ainfi  Ibyez-vous  en  sûreté  con- 
tre les  Satyres  qui  troublent  voti^  re- 
pos ) ,  aidez  -  moi  à  plaindre  mes  mal- 
heurs ,  ou  pour  le  moins  ne  vous  lafTez 
pas  de  les  entendre.  O  Dulcinée  du 
Tobofo  !  Soleil  de  mes  jours,  &  Lune 
de  mes  nuits,  gloire  de  mes  peines.  Nord 
de  mes  voyages  ,  Etoile  de  mes  aven- 
tures ;  ainfi  le  Ciel  t'en  donne  toujours 
d'heureufes  ;  comme  je  te  conjure  d'a- 
voir pitié  du  trifte  état  oii  me  réduit  ta 
cruelle  abfence,  6c  que  ton  cœur  fe  ren- 
de favorable  à  la  confiance  de  ma  foi  ! 
O  vous  !  arbres  (olitaires  &L  fombres 
qui  devez  déformais  me  faire  compa- 
gnie dans  ma  folitude ,  faites-moi  coa- 

liij 
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Liv.  III.  noître  par  le  doux  murmure  de  vos 
GH.    XXIV.  r     -11  •    '  Q  lui 

feuilles  agitées  ,  oc  par  le  branîement 

de  vos  branches  ,  que  ma  prëfence  ne 
vous  eft  pas  défagréable.  Et  toi ,  mon 
cher  Ecuyer,  aimable  &  fidèle  compa- 
gnon de  toutes  mes  aventures  ,  confi- 
dere  attentivement  tout  ce  que  je  vais 
faire  fans  en  oublier  la  moindre  chofe, 
afin  de  le  raconter  exadement  à  celle 
pour  qui  je  le  fais.  O  toi  !  Roiïinante, 
qui  m'as  toujours  inféparablement  ac- 
compagné, &  fi  utilement  fervi,  non 
feulement  dans  la  profpérité,  maistant 
que  la  fortune  m'a  été  contraire  ;  tcti  qui  • 
as  toujours  partagé  mon  bonheur  6c  mes 
difgraces,pardonne-moi,fi  dans  celle-ci, 
Je  choifis  la  folitude  ,  &  crois' que  ce 
n'eft  pas  fans  regret  que  je  t'abandonne. 
En  difant  cela ,  il  mit  pied  à  terre  ,  ôta 
promptement  la  felle  &:  la  bride  à  fon 
cheval;  ê^  lui  donnant  de  la  main  fur  la 
croupe,  il  lui  dit  en  folipirant  :  Celui  qui 
a  perdu  la  liberté  ,  te  la  donne.  O  che- 
val !  aufîi  excellent  pour  tes  grandes  ac- 
tions ,  que  malheureux  dans  ton  fort, 
va-t-en  où  tu  voudras ,  tu  feras  reconnu 
par-tout ,  5l  tu  portes  écrit  fur  le  front , 
que  jamais  THipogriphe  d'Aftolphe,  ni 
le  renommé  Frontin,  qui  coûta  ficher  à 
Bradamante,  n'ont  égalé  ta  légèreté  & 
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ta  vigueur  !  Maudit  foit,  s'écria Sancho  ^^v.  m. 
en  cet  endroit ,  &  mille  fois  maudit  , 
celui  qui  m'a  délivré  du  foin  de  débâter 
mon  âne  ,  les  flateries  neluimanque- 
roient  pas ,  ni  de  belles  paroles  à  fa 
louange  ;  mais  pourtant  quand  il  feroit 
ici ,  le  pauvre  grifon  !  pourquoi  lui  ôter 
le  bât  ?  Qu'eil-ce  qu'il  a  à  voir  aux  folies 
des  amoureux  &  des  défefpérés ,  puif- 
que  fon  maître  (  qui  étoit  moi  )  n'a  ja- 
mais été  ni  l'un  ni  l'autre  ?  Mais  dites 
donc ,  Monfieur,  û  mon  voyage  èz  vo- 
tre folie  font  véritables  ,  croyez- vous 
qu'il  foit  mal-à-propos  de  feller  Roiîi- 
nante,  afin  qu'il  fupplée  au  défaut  de. 
mon  grifon,  &  que  mon  voyage  ne  dure 
pas  fi  long-tems  ?  Car  s'il  me  faut  aller  à 
pied,  je  ne  fçai  pas  trop  bien  quand  j'ar- 
riverai', ni  quand  je  ferai  de  retour  , 
parce  que  je  fuis  unfort  méchant  piéton. 
Fais  comne  tu  voudras,  Sancho ,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  il  me  femble  que  tu 
n'as  pas  tout  le  tort.  Au  refle  tu  partiras 
danstroisjours,ieteretiensencorepour 
ce  tems-là ,  afin  que  tu  voyes  ce  que  je 
fais  pour  ma  Dame ,  &  que  tu  le  lui  puif- 
fes  redire.  Et  que  puis-je  voir  davanta- 
ge que  ce  que  j'ai  vu  ,  dit  Sancho  ?  Vrai- 
ment tu  es  bien  éloigné  du  compte ,  re- 
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nv.  ni.  partit  Don  Qiiichotte;ne  faut-il  pas  que 
'  -î^^iv.  jg  ^^chlre  mes  habits ,  que  je  jette  mes 
armes  pièce  à  pièce ,  que  je  faute  la  tête 
en  bas  fur  les  rochers  ,  6c  que  je  faffe 
mille  autres  chofes  de  cette  nature  qui 
te  donneront  de  l'admiration  ?  Pour  l'a- 
mour de  Dieu,  Moniieur ,  dit  Sancho  , 
prenez  bien  garde  comment  vous  ferez 
ces  fauts  ,  vous  pourriez  donner  de  la 
tête  en  tel  endroit ,  que  dès  le  premier 
coup  vous  auriez  achevé  la  pénitence. 
Et  je  ferois  d'avis  pour  moi,  û  ces  fou- 
bres-fauts  font  fi  néceflaires  ^  6c  que 
l'œuvre  ne  fe  puiffe  faire  fans  cela ,  que 
vous  vous  contentafliez ,  puifqiie  tout 
cela  QÛ  feint ,  d>c  h'eft  qu'une  imitation,i 
de  les  faire  dans  l'eau  ou  fur  des  mate- 
lats ,  &  je  ne  laifferai  pas  de  dire  à  Ma- 
dame Dulcinée,  que  vous  l'avez  fait  fur; 
des  roches  pointues  ,  &z  dures  comme 
du  fer.  Je  te  remercie  de  ta  bonne  in-^ 
tention ,  ami  Sancho ,  répondit  Don- 
Quichotte  ;  mais  il  faut  que  tu  fçaches 
que  ceci  n'eft  point  une  feinte  ,  mais 
une  chofe  très-férieufe ,  parce  qu'autre- 
ment ce  feroit  pécher  contre  les  loix  de 
la  Chevalerie ,  qui  nous  défendent  de 
mentir  fous  peine  d'être  déclarés  indi- , 
gnes  de  l'Ordre  ;  &  faire  une  chofe  pour  • 
l'autre  c'eft  mentir  ;  ainfi  il  faut  que 
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mes foubre-fautsibient réels,  effectifs,  ch^^y'-iy' 
conilans  Ôc  vaLbles ,  fans  aucune  fu- 
percherie.  Cependant  il  fera  bon  qae  tu 
me  laiffes  de  la  charpie  pour  mettre  fur 
mes  blelG^ures ,  puifque  nous  avons  per- 
du le  baume.  C'a  bien  encoï*e  été  pis  de 
perdre  Tâne,  dit  Sancho ,  puifqu'ii  por- 
toit  le  baume  ôc  la  charpie;  mais  je  prie 
votre  Seigneurie  de  ne  me  parler  jamais 
de  ce  vilain  breuvage  ,  qu'à  l'entendre 
feulement  nommer,  j^uis  prêt  de  ren- 
dre tripes  &  boyaux.  Je  vous  prie  auflî 
de  vous  fouvenirque  les  trois  jours  que 
vous  aviez  pris  pour  me  faire  voir  vos  ^ 
folies  font  pafTés,  &  que  je  les  tiens 
pour  vues  fans  appel.  Je  dirai  des  mer- 
veilles à  Madame  ,  lailTez-  moi  faire  ; 
écrivez  feulement ,  de  me  dépêchez  : 
car  je  grille  que  je  ne  fois  déjà  revenu^ 
pour  vous  tirer  du  purgatoire  où  je  vais 
vous  laiiTer.  Tu  l'appelles  purgatoire  , 
Sancho,  dit  Don  Quichotte  ;  dis  enfer, 
&  quelque  chofe  de  pis ,  s'ily  en  a  dans 
le  monde,  r.t  qui  eft  en  enfer ,  n*a 
point  de  rétention,  dit  Sancho  ,  à  ce 
que  j'ai  oui  dire.  Que  veux -tu  dire  par 
rétention  ?  je  ne  l'entens  pas ,  dit  Don 
Quichotte.  Rétention  ,  dit  Sancho , 
c'eil-à-dire ,  que  qui  efl:  une  fois  en  en- 
fer j  n'en  fçauroit  plus  fortir.  Ce  qui 
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ov.  ni.  n  arrivera  pas  de  vous ,  ou  je  ne  pourrai 
'  remuer  les  talons  pour  hâter  Roflinan- 
te.  Si  prétens-je  pourtant  qu'il  me  ren- 
de ,  comme  il  me  prend ,  devantMada- 
me  Dulcinée  du  Tobofo ,  à  qui  je  dirai 
des  chofes  fi  admirables  de  vos  folies  & 
de  vos  impertinences ,  car  je  penfe  que 
c'eil  tout  un,  que  je  la  rendrai  plusfou- 
ple  qu'un  gant ,  fut-elle  plusdurequ'un 
chêne.  Et  j'en  tirerai  une  réponfe  dou- 
ce comme  miel^  avec  laquelle  je  m'en 
viendrai  par  l'aif ,  comme  un  forcier , 
vous  tirer  de  votre  purgatoire  ,  qui 
femble  un  enfer,  mais  qui  ne  l'ell  pas, 
puifqu'il  y  a  efpérance  d'en  fortir ,  & 
que  l'on  dit  qu'on  ne  fort  jamais  d'en- 
fer quand  on  y  a  une  fois  mis  le  pied  ; 
qui  eu  auiîi ,  â  ce  que  je  crois,  le  {eiir 
îiment  de  votre  Seigneurie.  C'eft  la 
vérité  5  dit  Don  Quichotte  }^  mais  où 
prendrons- nous  de  quoi  pour  écrire  la 
lettre  ?  Et  le  mandement  des  ânons  y 
ajouta  Sançho.  Je  ne  l'oublierai  pas,  re- 
prit Don  Quichotte  ;  &  puifque  je  n'ai 
point  de  papier ,  il  faudra  que  j'écrive 
îlir  des  feuilles  d'arbre,  ou  fur  des  la- 
mes de  cuivre  :  mais  je  viens  de  me  ref- 
fouvenir  que  j'ai  les  tablettes  de  Carde- 
nio ,  qui  feront  toutes  propres  pour  ce- 
la, ôc  tu^uras  foia  de  faire  tranfcrire  le 

tout 
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tout  en  belles  lettres,  au  premier  Bourg    ^''^'^  ^^^* 


cîi  tu  trouveras  un  maître  d'Ecole  ;  6c 
s'il  n'y  en  a  pas  ,  le  Sacriflain  de  la  Pa- 
roîfTe  le  tranicrira  bien;  mais  donne- 
toi  garde  de  le  faire  faire  par  un  hom- 
me de  cKicane  ,"  car  le  diable  même  ne 
1-e  liroit  pas.  Oui ,  mxais  coaiment  faire 
pour  la  fignature  ,  répondit  Sancho  ? 
Jamais  Amadis  ne  fignoit  (es  lettres  y 
dit  Don  Quichotte.  Bon  pour  cela,  dit 
Sancho  ;  mais  le  mandement ,  û  faut-il 
bien  de  nëcefîitë  qu'il  foit  figné  ;  &C  s'il 
efl  tranfcrit ,  ils  diront  que  le  fcing  efl 
faux  ,  6c  me  voilà  fans  ânons.  Le  man- 
dement fera  aufîi  dans  les  tablettes ,  & 
j-e  le  fignerai  ;  Se  quand  ma  niécé  verra 
mon  nom ,  elle  ne  fera  aucune  dimculté 
de  l'accomplir.  Pour  ce  qui  efl  de  la  let- 
tre d'amour ,  tu  feras  mettre  au  bas  : 
Votre  jufcfu'à  la  m.ort,  le  Chevalier  de 
la  Trifte  figure.  Il  ne  faut  point  fe  fon- 
cier que  l'écriture  foit  d'une  dutre  main 
que  la  mienne  ,  parce  que ,  fî  je  m'en 
fouviens  bien,  Dulcinée  ne  fait  ni  lire 
ni  écrire  ,  &  de  fa  vie  n'a  vu  ni  de  mes 
lettres ,  ni  de  mon  écriture.  Nos  amours 
ont  toujours  été  en  idée,  6c  n'ont  jamais 
pafTé  les  bornes  d'un  honnête  regard  , 
&.  encore ,  c'a  été  fi  peu  fouvent ,  que 
i'jc  puis  bien  jurer  que  depuis  douze  ans 
Tome  I.  K  k 
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tîv.  î'i.  qu'elle  m'eft  plus  chère  que  ma  vie,  je 
W..  xxiy.  ^g  p^i  pa5  y^jç  quatre  fois ,  &  peut-être 
même  ne  s'el^ ^-slle  jamais  apperçue  que 
je  la  regarclaûe  ,  tant  Laurent  Cor- 
chuelo  ion  père,  &  Aldonça  Nogalés 
fa  mère ,  la  veillent  de  près ,  &C  la  tien- 
nent refferrée.  Et  oui ,  ma  foi ,  s'écria 
Sancho ,  la  fille  de  Laurent  Corchuelo , 
Aldonça  Lorenço,  efl  Madame  Dulci- 
née du  Tobofo.  C'eft  elle-  même ,  ré- 
pondit Don  Quichotte ,  &  celle  qui 
mérite  d'être  Maîtreffe  de  toute  la  ter- 
re. Ha  I  je  la  connois  bien ,  dit  Sancho , 
&c  je  fçai  qu'elle  tire  une  barre  aufîi  ru- 
dement que  fçauroit  faire  le  plus  fort 
Berger  du  village.  Vive  Dieu  ,  quelle  ' 
cré^  tureiqu'el  le  eil  droite  &  bien  faite! 
&  n  a  foi ,  elle  peut  prêter  le  collet  à 
tout  Chevalier  errant  qui  la  prendra 
pour  Maîtreffe.  Jarni ,  qu'elle  eil  vi- 
goureufe  &  de  bonne  complexion ,  & 
la  bonne  voix  qu'elle  a  !  Un  jour  elle 
étoit  au  haut  du  clocher  de  notre  villa- 
ge ,  6c  elle  fe  mit  à  appeller  les  valets 
de  fon  père  qui  étoient  à  plus  de  demi- 
îieu  de-là  ^  ils  Tentendoient  aufîi  clair 
que  s'ils  eulTent  été  au  pied  de  la  tour. 
Ce  qu'elle  a  de  meilleur  ,  c'efi:  qu'elle 
n'eu  point  dédaigneufe ,  elle  joue  avec 
tout  le  monde ,  &l  fe  moque  de  tout. 
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Ho  I  vraiment  à  l'heure  qu'il  eil,  Sei-  t-ïv.  ut. 
gneur  Chevalier  de  la  Trifte  -  figure  ,  ^"' ^''^^^• 
vous  pouvez  bien  faire  pour  elle  tant 
de  folies  que  vous  voudrez,  vous  pou- 
vez vous  déiefyéïer  &  vous  pendre ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  dife  que  vous  au- 
rez bien  fait  ;  quand  même  le  diable 
vous  auroit  emporté.  Aldonça  Loren- 
ço  ,  bon  Dieu ,  je  grille  d'être  en  che- 
min pour  la  voir ,  car  il  y  a  déjà  long- 
tems  que  je  ne  l'ai  vue.  Elle  doit  être 
bien  changée  à  cette  heure  ,  le  foleil  , 
le  grand  air ,  &c  aller  tous  les  jours  aux 
champs ,  cela  gâte  fort  le  vifage  des 
femmes.  Il  faut  que  je  vous  avoue  une 
chofe ,  Seigneur  Don  Quichottte ,  que 
jufques  ici  j'ai  vécu  dans  une  grande 
ignorance.  J'aurois  juré  que  Madame 
Dulcinée  étoit  quelque  grande  Princef- 
fe  dont  vous  êtes  amoureux,  ou  quel- 
qu'autre  Dame  d'importance  qui  méri- 
tât les  riches  préfens  que  vous  lui  avez 
envoyés  ,  comme  celui  du  Bifcayen , 
des  forçats  ,  6c  tant  d'autres  que  je 
m'imagine  ,  félon  que  vous  avez  rem- 
porté de  différentes  viftoires  dans  le 
tems  que  je  n'avois  pas  l'honneur  d'être 
votre  Ecuyer.  Mais  après  avoir  confi- 
dcréque  c'eillaDame  AldonçaLoren- 
.  ço ,  j  e  dis  la  Dame  Dulcinée  du  Tobofo, 
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devant  qui  ceux  que  vous  avez  vaim^ 
eus,  doivent  aller  fléchir  le  genou  ,  je 
Tiens  de  penfer  qu'ils  pourroient  bien 
arriver  dans  le  tems  qu'elle  peigneroit 
du  chanvre ,  ou  qu'elle  battroit  du  bled 
<lans  la  grange,  à  ces  gens  là  auroient 
grande  honte  de  fe  jetter  à  genou  de- 
vant une  créature  fi  mauflade,  elle- 
înême  ie  moqueroit  peut-être  bien  de 
votre  préfent.  Je  t'ai  déjà  dit  plufieurs 
•fois ,  Sancho,  dit  Don  Quichotte  ,  que 
îu  es  un  grand  parleur ,  &  quoique  lour- 
daut  &c  d'un  elpritgrolîier,  tu  te  mêles 
de  fubtilifer ,  &  de  dire  des  chofes  pi- 
quantes. Mais ,  mon  cher  ami ,  je  fuis 
bien  aiie  de  te  faire  voir  que  je  fuis  en- 
core plus  fag^  que  tu  n'es  fot;  &  au  lieu 
de  me  fâcher  de  ce  que  tu  dis  ,  je  t'ap- 
prens  que  pour  ce  que  je  fouhaite  de 
Dulcinée  du  Tobofo ,  elle  eftauiTi  bon- 
ne ,  &  plus  que  la  plus  grande  Prin- 
ceffe  de  la  terre.  Tous  Poètes  qui  chan- 
îent  les  louanges  des  Dames  fous  des 
noms  qu'ils  leur  donnent  a  leur  fantai- 
sie ,  n'ont  pas  pour  cela  de  véritables 
MaîtrefTes.  Crois-tu  que  les  Philis  ,  les 
;Sylvies ,  les  Dianes  &  les  Amarantes 
c|ue  l'on  voit  dans  les  Livres  &  fur  le 
Théâtre,  ayent  été  des  créatures  en 
chair  &  en  os  ^  &  les  Dames  de  ceux 
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qui  les  ont  vantées?  Non  affurément,  ^^^"^y^^^-'' 
ce  font  des  imaginations  de  la  plupart 
des  Ppëtes ,  quipenfent  à  s'exercer  l'eA 
prit,  &c  donner  matière  à  leurs  Poëfies, 
6c  faire  croire  qu'étant  amoureux ,  ils 
font  auffi  gens  de  mérite  &c  d'importan- 
ce. Il  fuffit  donc  pour  moi ,  qu'Aldonça 
Lorenço  foit  belle  èc  honnête;  pour  ce 
qui  ed  de  fa  naifîance  ,  je  ne  m'en  mets 
pas  en  peine;  ^fansPexaminer,  j'en  fuis 
auiTi  content  que  fi  je  fçavois  qu'elle  fût 
une  grande  Princeffe.  Je  t*apprens,  San- 
cho ,  fi  tu  ne  le  fçais  pas ,  que  les  chofei 
qui  nous  obligent  le  plus  à  aimer ,  font 
la  beauté  6c  la  fageffe  ;  &  elles  fe  trou- 
vent toutes  deux  fi  parfaitement  en 
Dulcinée,  qu'elle  eilfans  conteflatioit 
la  plus  belle  Se  la  plus  fage  du  mondev 
En  un  mot ,  je  m'imagine  que  cela  ed 
tout  ainfi  que  je  le  dis  ,  fans  qu'il  s'en 
faille  la  moindre  chofe.  Je  m'en  fuis  fait 
une  idée  au  gré  de  mes  fouhaits ,  &C  je 
nie  la  repréfente  telle ,  que  ni  les  Hele- 
jies,  m  ks  Lucreces  ,  ni  toutes  les  Hé- 
roïnes des  fiecles  paiTés ,  Grecques ,  La^ 
tines  &  Barbares  n'en  ont  jamais  appro* 
ché.  Qu'on  en  dife  tout  ce  qu'on  vou- 
dra ,  fi  les  idiots  ne  l'approuvent  pas  ^ 
leshonnêtesgensnelaifTerontpasd'être 
de  mon  featimerit.  Monfieur ,  dit  Saro;. 
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Uv  iTi.  ^^^  »  VOUS  avez  raifon  en  tout  &  par- 
CH..^llv.  tout ,  &  i  e  fuis  un  âne.  Mais  pourquoi  , 
diable  ,  eft  ce  que  ce  nom  là  me  vient 
à  la  bouche  ?  il  ne  faut  point  parler  de 
cordes  dans  la  maifon  de  celui  qui  a 
été  pendu.  Cependant,  Monfieur,  écri- 
vez vos  lettres,  &  que  je  déménage. 
Don  Quichotte  tira  les  tablettes  ,  6c 
après  s'être  un  peu  écarté  pour  écrire, 
il  appella  Sancho ,  &  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  lui  lire  fa  lettre  ,  afin  qu'il  l'apprît 
par  cœur ,  parce  qu'elle  pouvoit  fe  per- 
dre en  chemin  ,  6c  qu'il  avoit  tout  à 
craindre  de  fa  mauvaife  fortune.  Vous 
ne  fçavez  pas  tout ,  Monfieur ,  dit  San- 
cho ;  écrivez-la  plutôt  deux  ou  trois 
fois  dans  les  tablettes  :  car  de  penfer 
que  je  la  puifle  mettre  dans  ma  mémoi- 
re ,  c'eft  une  folie ,  ]e  l'ai  fi  mauvaife, 
que  bien  fouventje  ne  me  fou  viens  pas 
de  mon  nom.  Avec  tout  cela  pourtant. 
Je  vous  prie  de  la  lire  ,  je  m'imagine 
qu'elle  eft  faite  comme  au  moule ,  &  je 
ferai  bien  aife  de  l'entendre.  Ecoute 
donc  ,  dit  Don  Quichotte. 

Lettre  de  Don  Quichotte  à  Dulcinée* 

Ceiul  qui  cji  perce  jufqii  au  vif  de  la 
f  ointe  trop  ai^ué  de  votre  abfence  ^   &_ 
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qîie  r  -émour  a  blejjé  dans  la  partie  la  plus  LIV .  ïTts 
Jenjîble  du  cœur ,  vous  fouhaite  la  famé ,  ^^'  ^^^^''■ 
dont  il  ne  jouit  pas  ,  très -agréable  DuU 
cinée  du  Tobofo,  Si  votre  beauté  nie  mé^ 
prife  ,  Jî  votre  vertu  ne  s'explique  en  met 
faveur  &  fi  vos  dédains  continuent ,  il  eft 
impojfible  que  je  réfifte  à  tant  de  maux  g 
quoique  je  fois  afe^  accoutumé  à  lafouf-^ 
fiance  ,  parce  que  la  force  du  mal  eflplus 
forte  que  ma  force,  MonfideU  EcuyerSan^ 
cho  vous  rendra  un  compte  exact ,  belle 
ingrate ,  &  trop  aimable  ennemie ,  de  tétat 
où  je  fuis  â  caufe  de  vous  &  des  tourmens 
qucjefouffre.  Si  vous  ave^  ajfe:^  de  corn- 
pafjîon pour mefecourir^  vousfere-j^un  acte 
de  jufiice  digne  de  vous  &  de  moi  ^  &  en. 
m^ obligeant ,  vousfauvere^  un  bien  qui  eft 
à  vous  :  finon  faites  ce  qu'il  vous  plaira  ^ 
en  achevant  de  vivre  j'aurai  fatisfait  à 
yotre  cruauté  &  à  mes  défirs. 

Celui  qui  eft  à  vous  jufqu'à  ïa  mort  y 
Le  Chevalier  de  la  Tride- figure. 

Par  ma  barbe,  s'écria  Sancbo,  fi  ce 
n'eft  là  la  me  Heure  lettre  que  j'aye  ja-* 
mais  vue.  Hé,  ventre  de  moi,  que  vous 
dites  bien  tout  ce  que  vous  voulez,  àC 
que  vous  avez  bien  enchâïïe-là  le  Che- 
valier de  la  Triile- figure  !  Par  ma  foi  y 
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LTV,  iiî.  je  vous  îe  dis ,  vous  êtes  le  diable  mê^ 
pH.  XXIV.  nie ,  &  il  n'y  a  rien  au  monde  que  vous 
ne  fçachiez.  Il  faut  tout  fçavo'ir ,  ré- 
pondit Don  Quichotte ,  dans  la  profel- 
fion  que  je  fais.  Or  ça  ,  reprit  Sancho  , 
écrivez  donc  de  l'autre  coté  le  mande- 
ment des  trois  ânons  ,  &C  fignez  biea 
i.ettement ,  afin  qu'on  connoifTe  que 
c'efl:  bien  votre  écriture.  Je  le  veux , 
dit  Don  Quichotte  ;  6c  après  L'avoir 
écrit ,  il  lut  : 

Ma  Nlice ,  vous  payere?^ ,  par  cette  p  re^ 
mîcrc  de  change  ,  trois  ânons  des  cinq  que 
y  aï  laijfis  dans  ma  maifon  ,  à  Sancho 
Pança  ,  mon  Ecuyer  ^  valeur  reçue  de  luu 
Je  vous  en  tiendrai  compte ,  en  me  rapport 
tant  la  préfente  quittancée  dudit  Sancho^ 
Fait  au  fond  de  la  montagne  noire ,  U, 
Z^Ç  d'Août  de  la  prcfente  année ^ 

Elle  eil:  fort  bien  comme  cela,  Mon- 
fieur ,  dit  Sancho  ,  vous  n'avez  qu'à 
£gner.  Il  ne  faut  point  la  figner ,  ré- 
pondit Don  Quichotte ,  je  m'en  vais 
feulement  la  parapher  ,  6^  cela  fuffira 
pour  trois  cens  ânes.  Je  m'en  fie  bien 
à  vous ,  dit  Sancho ,  je  m'en  vais  feller 
Rolîinante  ;  préparez  -vous  à  me  don- 
îaer  votre   bénédiGion  :  car  je  pré.-j 
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tcns  partir  tout -à -l'heure  ,  fans  m'a-  ov.  tt!^, 
îiîuler  à  voir  les  folies  que  vous  vou-  ch.  xxiy, 
lez  faire  ;  &C  je  dirai  que  j'en  ai  tant 
vii ,  que  je  fuis  fur  qu'on  en  fera  con- 
tent. Je  veux  pour  le  moins,  Sancho, 
que  tu  me  voyestout  nud  ,  dit  Don 
Quichotte ,  &  il  eft  même  nëceffaire 
que  je  faffe  devant  toi  une  ou  deux 
douzaines  de  folies ,  qui  feront  faites 
dans  un  infiant ,  afin  que  me  les  ayant 
vu  faire  ,  tu  puiffes  jurer  en  liireté  de 
confcience  de  toutes  celles  que  tu  y 
voudras  ajouter,  &c  je  t'aiTure  bien 
que  tu  n'en  diras  pas  la  moitié  tant  que 
j'en  ferai.  Hô  cela  ,  je  le  crois  biea^ 
repartit  Sancho  !  mais  Monfieur ,  pour 
l'amour  de  Dieu  que  je  ne  vous  voye 
point  nud,  vous  me  ferez  pitié  &  je 
ne  pourrai  m'empêcher  de  pleurer.  J'ai 
déjà  tant  pleuré  cette  nuit  mon  pau- 
vre âne  que  j^aimois  beaucoup ,  auiîî- 
bien  que  vous,  que  je  n'ai  pas  befoin 
de  m'y  remettre.  Mais  s'il  faut  abfolu- 
ment  que  je  vous  voye  faire  des  fo- 
lies ,  faites -les  vite  ,  6c  les  premières 
qui  vous  viendront  dans  Tefprit ,  fans 
aller  rafiner,  quoiqu'après  tout  il  n'en 
foit  pas  befoin  pour  moi  ;  &  comme 
je  vous  ai  dit ,  ce  fera  autant  de  pris 
fur  mon  voyage  j  je.  n'en  apporterai 
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tTV.  HT.  pas  fi-tôt  la  réponfe  que  vous  deman- 
€H.  XXIV.  jç^  ^  ^  çj^^g  votre  bonté  mérite.  Ma 
foi  !  Madame  Dulcinée  peut  bien  fe 
préparer  à  me  la  donner  bonne  :  je  jure 
Dieu ,  que  fi  elle  ne  répond  pas  comme 
de  raifon ,  que  je  lui  tirerai  la  réponfe 
de  l'eilomac  à  beaux  foufflets  comp- 
tant ,  6c  à  grands  coups  de  pied  dans  le 
ventre.  Et  oui ,  oui,  je  fouffrirai  qu'un 
Chevalier  errant,  fameux  comme  vous, 
devienne  fou,  fans  rime  ni  raifon,  pour 
une ... .  Qu'elle  ne  me  le  faffe  pas  dire , 
la  bonne  Dame ,  Se  qu'elle  aille  feule- 
ment droit  en  befogne  :  car ,  par  ma 
foi,  il  ne  faut  pas  trop  m'échauiîer  les 
oreilles.  Ha ,  elle  a  bien  trouvé  fou 
homme  vraiment ,  je  ne  fuis  pas  il  facile 
qu'elle  s'imagine  ,  &C  elle  me  connoît 
mal ,  &  fort  mal  ;  û  elle  me  connoiffoit, 
elle  veroit  bien  que  je  ne  me  mouche 
pas  du  pied.  En  bonne  foi ,  Sancho ,  dit 
Don  Quichotte ,  à  ce  qui  me  paroît 
tu  n'es  guéres  plus  fage  que  moi.  Je  ne 
fuis  pas  fi  fou  ,  répliqua  Sancho,  mais 
je  fuis  plus  colère  :  mais  laiffons  cela  à 
part.  De  quoi  vivrez- vous  ,  Monûeur, 
jufqu'à  ce  que  je  fois  de  retour  ?  Irez- 
vous  dans  les  chemins  comme  Cardc- 
nio  ,  dérober  le  pain  des  pauvres  ber- 
gers ?  Que  cela  ne  te  mette  pas  en  pei» 
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ne,  dit  Don  Quichotte  ;  quand  j'aurois  (.^^xxiv!* 
bien  de  quoi ,  je  fuis  réfoiu  de  ne  man- 
ger autre  chofe  que  les  herbes  de  ces 
prés ,  &  des  fruits  de  ces  arbres  ,  &:la 
finefle  de  mon  affaire  confifte  à  mourir 
de  faim ,  &  en  de  femblables  auftérités. 
A  propos,  Monfieur,  dit Sancho , fça- 
vez-vous  bien  que  j'appréhende  fort  de 
ne  point  retrouver  cet  endroit  ici , 
quand  je  reviendrai ,  tant  il  eft  caché 
&  difficile  ?  Remarque-le  bien ,  répon- 
dit Don  Quichotte  ;  pour  moi  je  ne 
m'éloignerai  pas  d'ici  autour  ,  &  je 
monterai  de  tems  en  tems  fur  le  plus 
haut  des  rochers ,  afin  que  tu  me  puiffes 
voir  5  ou  que  je  te  découvre  dans  les 
chemins.  Mais  pour  plus  grande  fureté 
tun'asqu'àcouperquantitéde  branches 
de  genêt ,  &c  les  épandre  de  fix  pas  en 
fix  pas ,  jufqu'à  ce  que  tu  entres  dans 
la  plaine  ;  cela  te  fervira  d'enfeignes 
&  de  guides,  à  l'imitation  du  fil  de  Thé- 
fée  pourfortirdu  Labyrinthe  de  Crète, 
Je  m'en  vais  le  faire  tout  à  l'heure  ,  dit 
Sancho  ;  &  après  avoir  coupé  fa  charge 
de  genêt  ,  il  vint  recevoir  la  bénédic- 
tion de  fon  Seigneur ,  pleurant  tendre- 
ment l'un  &  l'autre ,  &  il  monta  fur 
Roffinante.  Ami  Sancho  ,  lui  dit  Don 
Quichotte ,  j  e  te  recommande  mon  boa 
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Liv.  III.  cheval,  ayes  loin  de  lui  comme  demaf 
n.  XXIV.  pî-opreperfonne.Sancho  dit  encore  une 
fois  adieu  à  ion  Maître  ,  6c  fe  mit  en 
chemin  ,  iemant  les  branches  de  genêt 
comme  il  lui  avoit  confeillé.  Il  n'étoit 
pas  encore  bien  éloigné  qu'il  revint  fur 
îes  pas ,  &  Don  Quichotte  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  vouloit  :  Monfieur ,' 
répondit-il ,  il  me  femble  que  vous  avez 
quelquefois  raifon,  &c  vous  avez  fort 
bien  dit  qu'il  faut  que  je  fois  témoin 
auxiliaire  de  quelqu'une  de  vos  folies  ^ 
afin  que  je  puiffe  jurer  iùrement  que  je 
vous  en  ai  vu  faire  ,  encore  que  c'en 
foitbien  une  aflez grande  que  le  deflein 
de  votre  pénitence.  Ne  te  le  dilois-je 
pas  bien ,  Sancho  ^  dit  Don  Quichotte  ^ 
Attens  un  peu ,  dansun  Credo  j'en  aurai 
fait  une  demi-douzaine ,  ÔC  défailant  en 
înême-tems  (qs  caleçons  ,  il  demeura 
nud  de  la  ceinture  en  bas ,  6c  fit  deux 
fauts  en  l'air  ,  fe  donnant  du  talon  con-^ 
tre  le  derrière  ,  puis  deux  culbutes  i 
la  tête  la  première ,  d^  les  pieds  en  haut  ^ 
découvrant  de  fi  agréables  chofes ,  que 
Sanchotournapromptementbridepour 
ne  les  pas  voir  davantage ,  ôi,  s'en  alla 
fort  fatisfait  de  pou  voir  jurer  fans  fcru- 
pule  que  fon  Maître  étoit  conftam- 
méat  foiu  II  faut  lui  lailfer  faire  footJ 
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•voyage  jufqu'à  foii  retour ,  qui  ne  fera     iiv.  îiî. 
pas  long.  CH.  XXV. 


CHAPITRE    XXV. 

^Continuation  des  fimjjcs  d'' amour  du  ga- 
lant  Chevalier  de  la  Manche  dans  la 
Montacrnc  noire, 

DOn  Quichotte  nud  de  la  cein- 
ture en  bas  ,  comme  nous  l'avons 
laifie  ,  ayant  fait  toutes  fes  culbutes ,  & 
voyant  Sancho  parti ,  monta  fur  le  haut 
d'un  rocher  ,  &  là  fe  mit  à  penfer  &  à 
repenfer  fur  une  chofe  qu'il  n'avoit  en- 
core pu  réfoudre.  Il  avait  de  la  peine 
à  décider  lequel  étoit  le  meilleur,  ou 
d'imiter  Roland  dans  fa  fureur  ,  ou 
Amadis  dans  {ts  extravagances  mélan- 
coliques ;  &  raifor  nant  en  lui-même  , 
il  difoit  :  fi  Roland  fut  un  Chevalier  fi 
fort  &  fi  vaillant,  comme  on  dit,  quelle 
merveille  y  a-t-il  en  cela  ,  puifqu'il 
étoit  enchanté  ,  &  qu'on  ne  le  pouvoit 
bleffer  que  fous  la  plante  du  pied  ,  où 
il  portoit  toujours  des  fouliers  à  fix  fe- 
.melles  de  fer  !  &  néanmoins  avec  tout 
cela  fes  rufes  furent  inutiles  avec  Ber- 
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CH^xxv"'  "^^^  ^^  Carpio ,  qui  rétoiiffa  entre  fe$ 
bras  dans  la  plaine  de  Roncevaux.  Mais 
fans  toucher  à  (a  vaillance,  examinons 
fa  folie  ;  car  il  eft  inconteftable  qu'il 
perdit  le  jugement  après  les  marques 
qu'il  trouva,  &  les  nouvelles  que  lui 
apprit  le  berger  de  la  débauche  d'An- 
gélique avec  Medor ,  jeune  More  à 
belle  chevelure  ,  &  page  d'Agramant. 
Si  R-oland  ne  douta  donc  point  que  fa 
Dame  lui  eût  fait  une  telle  injure  ,  je 
ne  trouve  pas  qu'il  fit  fi  grand  chofe  en 
devenant  fou,  61  cela  ne  me  paroît  pas 
fort  difficile  à  faire.  Mais  moi ,  comment 
puis-je  l'imiter  valablement  dans  fes 
folies,  fi  je  n'en  ai  pas  le  même  fujet  ? 
Car  je  ferai  bien  ferment  que  Madame 
Dulcinée  du  Tobofo  n'a  jamais  vu  de 
More  en  toute  ia  vie,  ^  qu'elle  efl  en- 
core toute  telle  que  fa  mère  Ta  mîfe  au 
monde  :  par  conféquent  je  lui  ferois  un 
outrage  manifeûe  en  me  rendant  fou 
du  genre  de  folie  de  Roland  le  furieux. 
Je  vois  d'un  autre  côté  qu'Amadis  de 
Gaule, fans  perdre l'efprit,  &;fans  faire 
de  folies  d'éclat,  a  acquis  autant  de  ré- 
putation que  lui  en  amour  :  car  fuivant 
fon  hiftoire  ,  il  n'eut  d'autre  raifon  de 
faire  ce  qu'il  fît  que  de  fe  voir  méprifé 
d'Oriane ,  qui  lui  avoit  défendu  de  pa* 
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roître  devant  elle  jufqu'à  ce  qu'elle  le  ri^x-xv^' 
rappellât.  Ce  fut  là  le  véritable  &  uni-      *        ' 
que  Tu] et  qu'il  eut  de  fe  retirer  fur  la 
roche  pauvre  avec  un  Hermite  ,  où  il 
verfa  des  larmes  en  abondance  ,  juf- 
qu'à ce  que  le  Ciel  eût  pitié  de  lui ,  & 
lui  envoyât  du  fecours  au  plus  fort  de 
fon  afflidion  &defon  âpre  pénitence. 
Et  cela  étant  vrai ,  comme  je  fçai qu'il 
eft ,  pourquoi  me  donnai- je  la  peine  de 
courir  ainfi  nud ,  de  m'en  prendre  à  ces 
arbres  qui  ne  m'ont  fait  aucun  mal,  & 
de  troubler  l'eau  de  ces  ruiiTeaux  dont 
j'aurai  bien  affaire  ?  Vive  ^  vive  la  mé- 
moire d'Amadis  ;  qu'il  foit imité  de  Don 
Quichotte  de  la  Manche  en  tout  ce  qu'il 
pourra  ,  &  qu'on  dife  de  celui-ci  ce 
qu'on  dit  de  l'autre  ;  que  s'il  n'a  pas 
achevé  de  grandes  chofes,  il  mouroit 
d'envie  de  les   entreprendre:  car  au 
reftefi  je  ne  fuis  pas  méprifé  &  rebuté 
de  Dulcinée ,  ne  fuffit-il  pas  que  je  fois 
abfent  d'elle  ?  Courage  donc,  mettons 
la  main  à  l'œuvre  ;  revenez  dans  ma 
mémoire  admirables  adions  d'Amadis , 
&z  infpirez-  moi  par  où  je  dois  commen- 
cer à  l'imiter  !  Mais  je  me  fouviens  bien 
que  la  prière  faifoit  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  occupations.  Il  en  faut  faire 
autant,  ajouta-t-il,  6c  Fimiter  en  tout 
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éc  par-tout,  puifque  je  fuis  l'Amadis  de 
ce  fiécle  ,  comme  il  a  été  celui  dufien. 
Ce  qui  faifoit  de  la  peine  à  notre  péni- 
tent 5  c'eft  qu'il  n'y  avoit  point  là  d'Her- 
mite  ,  auprès  de  qui  il  pût  trouver  de  la 
confolation.  Cependant  il  s'entretenoit 
de  ces  penfées  ,  fe  promenant  dans  le 
pré,  écrivant  fur  le  fable  6c  furTécorce 
des  arbres  des  vers  accommodés  au 
tniïe  état  de  fa  vie  ,  &:  à  la  louange 
de  Dulcinée  :  mais  par  malheur  on  n'en 
put  trouver  d'entiers  ,  &  qui  fe  puffent 
bien  lire,  que  ceux  qui  fuivent  : 


Beaux  arbres  qui  poru^^  vos  têtes  danS> 
les  deux , 
Et  nt'irci  c/iei  vous  cent  familUs  crran*^ 

tes! 
Vous  que  mille  couleurs  ornent  à  qui  mieux. 


Aimables  fleurs  ,  herbes  &  plantes  9 
SI  monféjo  ur  ici  nejl  point  trop  ennuyeux^ 
Ecoutei  d'un  Amant  les  plaintes  affii^ 
géantes  I 

Ne  vous  lajfe^  pas  d* écouter: 
'Je  fuis  ici  venu  tout  exprès  pour  chanter 
De  mes  horribles  maux  la  trifle  définie, 
f^ous  aure\^  en  revanche  abondamment  di, 


feaii^y 


Car 
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Car  Don  Quichotte  ici  va  pUuur  comme  ^}-^^':  ^-^^ 

^  ^  CH.  XàV. 

un  veau  ^ 

De  Cahfcncc  de  DulcinU 

Du  Tobofo, 

Voici  le  lieu  choiji  par  un  fidèle  amant  : 
D^s  plus  loyaux  amans  le  plus  parfaht 

modile , 
Qui  pour  plaindre  à  toute  heure  un  inconnu 

tourment , 
Se  cache  des  yeux  de  fa  bclle^ 
Et  la  fuit  fans  fçavoir  ni  pourquoi  ni 

comment  : 
Si  ce  neji  qu'ail  ejl  fou  par  un  excès  d^ 

lele^ 

U Amour  ,  ce  dangereux  matois ^ 
Le  bruit  Cl  petit  feu  par  deffous  fon  har-^ 

nais  ; 
Et  le  fait  enrager  comme  un  ame  dam-: 

née- 1 
î^ef cachant  plus  que  faire  en  ce  tourment 

nouveau  , 

Don  Quichotte  crie  &  pleure  à  remplir  U7% 
tonneau  , 

De  Vabfence  de  Dulciniù 
Du  Tobofo, 

pendant  que  pour  la  gloire  il  fait  un  grandi^ 
effort  , 
Tomclt  |Ll 
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.  Au  travers  des  rochers  cherchant  les  Aven^ 

tares  , 
Il  maudit  mille  fois  fon  ridicule  fort  y 
Ne  trouvant  que.  des  pierres  dures  , 
Des  ronces  ,  des  buifjons  qui  le  piquent 

bien  fort  , 
Et  fans  lui  fuire  honne-ur  y  lui  font  mille 
blefjures^ 

V  Amour  le  frappe  à  tour  de  bras  ^ 
Non  pas  de  fon  bandeau  ^car  il  nefiatùt 

pas  : 
Mais  d'une  corde  d^ arc  qui  n^eftpas  étren'- 

née  y 
Il  frappe  par  la  tite^  il  émut  fon  cerveau  ^ 
JEt  Don  Quichotte  alors  verfe  de  pleurs 
unfeau , 

De  Vabfence  de  Dulcinée 
Du  Tobofo, 

Ces  vers  firent  bien  rîre  ceux  qui  les 
lurent ,  mais  fur-tout  l'addition  du  To-* 
bofo  leur  parut  fort  plaifante  ;  car  ils- 
s'imaginèrent  que  Don  Quichotte,  e» 
faifant  ces  vers  ,  s'ëtoit  figuré  qu'on  ne 
les  entendroit  pas  s'il  oublioit  de  met- 
tre du  Tobofo  après  Dulcinée  ;  ce  qui 
ëtoit  vrai,  à  ce  qu*il  a  avoué  depuis. 
Il  avoit  fait  encore  quantité  d'autres 
vers  y  comme  j'ai  déjà  dit ,  mais  on  n'en 
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put  jamais  bien  lire  que  les  trois  Itan-  ov,  mx 
ces.  C'étoit  là  une  des  occupations  de  ^^^'  ^'^'^* 
notre  amoureux  Chevai'er  dans  l'a  fo- 
litude ,  comm e  auHi  de  foupirer  &  d'à p- 
peller  les  Faunes  6c  Us  Sy  ivains  de  ces- 
bois  ,les  Nymphes  des  ruifîeaux  &  des- 
fontaines  avec  la  dolente  Echo  ,  les 
conjurant  tous  de  l'écouter ,  de  lui  ré- 
pondre 6c  de  lui  donner  de  la  conibla- 
tion.  Aprèsilcherchoit  des  herbes  pour  > 
fe  nourrir,  attendant  avec  impatience 
le  retour  de  fon  Ecuyer ,  qui  revint  au 
bout  de  trois  jours,  <5c  pour  peu  qu'il 
çùi  tardé  davantage  ,  il  auroit  trouvé- 
k  Chevalier  de  la  Trille-figure  fi  défi- 
guré y  qu'il  Tauroit  regardé  plus  de  trois» 
foisTansle  reconnoître.  Lai  (Ton  s  nôtres- 
Héros  loupirer,  6c  faire  des  vers  à  fom 
aiie,  pour  voir  ce  que  fit  Sancho  danS'» 
fon  AmbaiTade. 

A  la  fortie  de  la  montagne  ,  ii  prit  le- 
chemin  du  Tobofo  ,  6c  le  jour  fuivant 
il  fe  trouva  fur  le  midi  près  l'hôtellerie 
où  lui  étoit  arrivé  la  difgrace  de  la-^ 
berne.  Il  ne  Teùt  pas  plutôt  reconnue,, 
qu'il  fentit  certain  friflbn,  6c  s'imagi- 
nant  fe  voir  encore  une  fois  en  l'aii- ,  A 
étoit  tenté  de  pafler  outre,  quoiqu'il 
fût  heure  de  diner,  6c  que  le  p^uw^ 
Ecuyern'eutrienmangéjily  avc'it  déjà 

Llij 
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tTv.  m,  lonor-tems.  Cependant  la  nécefTité  le 
prenant ,  il  avança  juiqii  auprès  de  1  no- 
îellerie  ;  &c  comme  il  doutoit  encore 
s'il  entreroit  ou  non ,  il  en  fortit  deux 
hommes  qui  crurent  le  connoître  ,  dz 
l'un  dit  à  l'autre:  Monfieurle  Curé, 
n'efl-cepas  là  SanchoPança  jCelui  que 
la  gouvernante  dit  que  notre  Aventu- 
rier a  emmené  pour  lui  fervir  d'Ecuyer? 
C'eil  lui-même  ,  répondit  le  Cure ,  & 
voilà  le  cheval  de  Don  Quichotte.  Ce- 
îoit  juftement  le  Curé  &  le  Barbier  de 
ion  village ,  ceux  qui  avoient  fait  la  re* 
cherche  5c  le  procès  de  Tes  livres.  Quand 
ilseurent  achevé  de  reconnoître  le  che- 
val &c  le  Cavalier  ,  ils  s'en  approchè- 
rent ;  &  le  Curé  appellant  Sancho  par 
fon  nom ,  lui  demanda  où  il  avoit  laifle 
Don  Quichotte  ?  Sancho  les  reconnut 
auffi-tôtj  6c  fe  reiblut  de  cacher  le  lieu 
&  l'état  où  il  avoit  laifle  ion  Maitre. 
Meffieurs  ,  dit-il ,  nion  Maître  efl  oc- 
cupé en  certain  endroit  dans  une  affaire 
de  grande  importance  ,  que  jen'oferois 
dire  quand  il  iroit  de  ma  vie.  Non, 
non  ,  Sancho  Pança  ,  mon  ami  ,  dit  le 
Bai  hier ,  on  ne  fe  défait  pas  û  aifément 
de  nous  ,  fi  vous  ne  nous  dites  où  vous 
avezlaiiié  le  Seigneur  Don  Quichotte, 
pçus  croirons  quç  vous  Vslyqi  tué  ;  pour. 
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lui  voler  Ion  cheval.  En  un  mot  dites-  p3^xk\?^* 
nous  où  eft  votre  Maître,  ou  vous  rs» 
folvez  à  venir  en  prifon.  Meflîeurs^, 
Meilleurs,  dit  Sancho,  il  ne  faut  point 
tant  de  menaces  ;  je  ne  fuis  point  hom- 
me qui  tue,  ni  qui  vole  ,  je  fuis  Chré- 
tien. Mon  Maître  ell  au  fond  de  la  mon- 
tagne où  il  fait  pénitence  tant  qu'il  peut^ 
&  fans  s'arrêter  il  leur  dit  tout  de  fuite 
en  quel  état  il  l'avoit  laiffé ,  &:  les  aven- 
tures qui  lui  étoient  arrivées  ;  6c  que 
pour  lui  il  alloit  de  fa  part  porter  une 
lettre  à  Madame  Dulcinée  du  Tobofo, 
fille  de  Laurent  Corchuelo,  dont  il  étoit 
éperduement  amoureux.  Le  Curé  6c  le 
Barbier  furent  tout  étonnés  de  ce  que 
leur  dit  Sancho  ,  &  bien  qu'ils  fçuffent 
aifez  la  fohe  de  Don  Quichotte ,  ils  ne 
c^fToient  d'admirer  qu'il  y  ajoutât  tous 
les  jours  de  nouvelles  extravagances. 
Ils  demandèrent  à  voir  la  lettre  que 
Don  Quichotte  écrivoit  à  Dulcinée  ; 
à  quoi  Sancho  répondit  qu'elle  étoit 
écrite  dans  des  tablettes,  6l  qu'il  avoit 
ordre  de  fon  Maître  de  la  faire  tranf- 
crire  fur  de  beau  papier  au  premier  vil- 
lage qu'il  rencontreroit.  Et  fur  ce  que 
le  Curé  lui  promit  de  la  tranfcrire  lui- 
même  en  beaux  caraderes,  il  mit  la 
piain  dans  fon  fein  pour  chercher  les 
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^J-^v.  III.  tablettes;  mais  il  n'a  voit  garde  de  les 

k*n-  XXV.  ^  •  1  •  i_  1  •  '     I      1 

y  trouver,  il  avoit  oublie  de  les  pren- 
dre, ou  fans  y  penfer  Don  Quichotte 
les  avoit  retenues.  Quand  Sancho  vit 
qu'il  cherchoit  inutilement  où  il  croyoit 
les  avoir  mifes,  il  lui  prit  une  fueur 
froide ,  comme  s'il  eut  été  prêt  de  ren- 
dre l'ame.  11  chercha  encore  deux  ou 
trois  fois;  il  vifita  tous  (qs  habits,  il 
regarda  cent  fois  autour  de  lui ,  &c 
voyant  enfin  que  c'étoit  fans  efpérance^ 
il  fe  porta  les  deux  mains  à  la  barbe,  6c 
s'en  arracha  la  moitié ,  6c  tout  d'un  lems 
il  fe  donna  cinq  ou  fix  coups  de  poing 
dans  le  nez  6c  dans  les  dents,  &  lé  mit 
tout  en  fang.  Le  Curé  ôc  le  Barbier  qui 
n'avoient  pu  être  aiTez  prompts  pour 
l'empêcher,  lui  demandèrent  ce  qu'il 
avoit  pour  fe  traiter  de  la  forte.  Ce 
que  j'ai ,  répondit  Sancho ,  je  viens  de 
perdre  dans  un  inftant,  &c  d'une  maia 
à  l'autre,  trois  ânons,  dont  le  moin-, 
dre  valoit  une  métairie.  Comment  ce- 
la ,  dit  le  Barbier?  J'ai  perdu,  répondit 
Sancho,  les  tablettes  oii  éioit  la  lettre- 
pour  Madame  Dulcinée,  &  une  lettre 
de  change  fignée  de  mon  Maître ,  par 
laquelle  il  mande  à  fa  nièce  de  me  don- 
ner trois  ânons  ,  de  quatre  ou  cinq 
qu  elle  a  entre  fes  mains.  Il  raconta 
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aufTi  la  peite  du  fion ,  6c  là-defTus  il  vou-  ^  "Yvî?^ 
hit  recommencer  a  le  chatur;  mais  le 
Curé  le  coniola,  en  l'afluranî  oii'il  lui 
feroit  donner  un  autre  mandement  par 
fon  Maître,  &  en  papier ,  comme  c'étoiî 
la  coutume ,  parce  que  ceux  qu'on  écri- 
voit  en  des  tablettes ,  n'étoient  pas  en- 
bonne  forme.  Sancho  dit ,  que  puifque 
cela  ëtoit,  il  ne  fe  foucioit  pas  trop 
d'avoir  perdu  la  lettre  de  Dulcinée^ 
parce  qu'il  la  fçavoit  prefque  par  cœur^ 
&  qu'il  la  pourroit  faire  tranicrire 
quand  il  voudroit.  Dites-nous,  Sancho, 
ce  qu  'il  y  a  dedans ,  dit  le  Barbier  ,  &C 
nous  la  tranfcrirons  dès  ce  foir.  Sancha 
s'arrêta  un  peu  à  forger  aux  termes  de 
la  lettre  ;  il  fe  grata  le  deiTÎere  de  la 
tête  pour  s'en  reffouvenir  ,  il  fe  mit  fur 
un  pied,  puis  fur  l'autre ,  regarda  quel- 
que tems  le  Ciel,  après  cela  la  terre; 
il  fe  mit  une  main  fur  les  doigts  de  l'au- 
tre, &  après  avoir  bien  fongé  :  je  veux 
crever  tout  à  l'heure,  dit-il,  Monfieur 
le  Curé,  û  le  diable  ne  s'en  mêle  ;  je- 
ne  fçaurois  me  fou  venir  de  cette  chien- 
ne de  lettre ,  finon  qu'il  y  avoit  au  com- 
mencement: Haute  &  Souterraine  Da- 
me. Il  faut  qu'il  y  ait  fouveraine ,  dit  le 
Barbier,  &  non  pas  Souterraine;  oui  ^ 
oui  jugement,  vous  avez  raifbn,  cria 
Sancho  5  attendez  donc,  il  me  femblç 


40?  HïST  O  TR  E 

nv.  ni.  qu'il  y  avoit  enfiiite  :  Celui  qui  a  les*^ 
CH.  XXV.  niembres  ofFeiifés  de  la  vigueur  de  vos 
effences ,  enibralTe  les  mains  d^  votre 
Seigneurie,  ingrate  &  maniable  belle. 
Je  ne  fçai  ce  qu'il  difoit  après  de  fanté 
6c  de  maladie ,  qu'il  envoyoit ,  tant  y 
a  qu'il  difcouroit  encore  quelque  chofe 
de  fort  bon ,  &  puis  il  finiffoit ,  par  le 
votre  jufqu'à  la  mort ,  le  Chevalier  de 
la  Trille-figure.  La  bonne  mémoire  de 
Sancho  donna  bien  du  plaifir  à  ces  Mef- 
fieurs ,  qui  l'en  louèrent  fort ,  &  le  priè- 
rent trais  ou  quatre  fais  de  recommen- 
cer la  lettre,  afin  qu'ils  Tapprifient  eux- 
mêmes  par  cœur.  Il  recommença  donc 
trois  ou  quatre  fois ,  5l  autant  de  fois  il 
dit  trois  ou  quatre  mille  impertinences. 
Il  ajouta  à,  cela  tout  ce  qu'il  fçavoit  de 
fon  Maître,  depuis  qu'ils  cherchoient 
enfemble  les  aventures  :  mais  pour  lui^, 
il  fe  donna  bien  de  garde  de  dire  un 
jfeul  mot  de  fon  bernement  dans  l'hô- 
tellerie. Il  dit  encore  qu'au  cas  qu'il  rap- 
portât une  bonne  réponfe  de  Madame 
Dulcinée,  Don  Quichotte  étoit  réfolii 
de  fe  mettre  en  chemin  pour  s'aller  vite 
faire  Empereur,  ou  pour  le  moins  Mo- 
narque, 6c  qu'ils  Tavoient  ainfi  arrêté 
entr'eux,  ce  qui  n'étoit  pas  une  chofe 
fort  difficile  à  fon  Maître  ;  qui  avoit  tant 
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de  force  &  de  valeur ,  que  cela  étant  ^^^^'-  ^". 
fait ,  il  devoit  le  marier  (  parce  qu'il  ^^'  "^^^ 
feroit  fans  doute  veuf)  avec  une  De- 
moifelle  de  l'Impératrice, héritière  d'un 
grand  Etat  en  terre  ferme,  fansaucune 
Ifle  ,  parce  qu'il  en  étoit  déjà  las.  San- 
cho  difoit  cela  avec  tant  de  repos  d'ef- 
prit,  &c  fi  froidement,  s'efTuyant  de  tcms 
en  tems  le  nez  &  la  barbe ,  que  le  Curé 
&  ie  Barbier  ne  ceflbient  de  Tadmirer, 
tout  étonnés  de  la  dangereufe  folie  de 
Don  Quichotte ,  qui  avoir  été  affez  for- 
te pour  brouiller  enfipeu  de  tems  l'ef- 
prit  de  ce  pauvre  homme.  lis  ne  vou- 
lurent point  perdre  de  tems  à  le  défabu- 
fer  ;  voyant  qu'il  n  'y  avoir  rien  en  tout 
cela  qui  tît  tort  à  la  ccnfcience,&  que 
tant  qu'il  feroit  plein  de  ces  elperances 
ridicules  ,  il  ne  iorgtroit  pas  à  mal  fai- 
re, outre  qu'i  s  ne  furent  pas  fâchés  de 
fe  divertir  de  fes  extravagances.  Le 
Curé  lui  dit  donc  ,  qu'il  priai  feulement 
Dieu  pour  la  fanré  de  Ion  Maître  ,  6c 
qu'avec  un  peu  de  tems  ce  n'étoit  pas 
une  affaire  que  de  devenir  Empereur , 
ou  pour  ie  moins  Archevêque ,  ou  quel- 
que aiitre  cbofe  de  fembîable.  Monfieur 
le  Curé ,  répondit  Sancho ,  fi  les  affaires 
ailoient  de  te  lie  forte,  que  Monf  -  igneur 
n'eut  plus  envie  de  fe  faire  Empereur, 
Tome  /,  Mm 
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nv.  III»  &  qu'il  fe  mît  en  fantaifie  d'être  Arche- 
CH.  XXV.  yêque  ,  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  ce 
que  les  Archevêques  errans  donnent  à 
leurs  Ecuyers.  Ils  ont  accoutumé,  dit  le 
Curé  ,  de  leur  donner  un  office  de  Sa- 
criftain  ,  ou  quelque  bénéfice  fimple , 
ou  même  une  Cure  qui  leur  vaut  beau- 
coup de  revenu  ,  fans  compter  le  de- 
dans de  TEglife  ,  qui  fe  monte  pour  le 
moins  autant.  Mais  pour  cela  ,  dit  San- 
cho  ,  il  faudroit  que  l'Ecuy er  ne  fut  pas 
marié,  &  qu'il  fçùt  pour  le  moins  répon- 
dre à  la  Meffe.  Si  cela  eft,  me  voilà  en 
beaux  draps  blancs  ;  j'ai  une  femme  , 
malheureux  que  je  fuis ,  &  je  ne  fçai  pas 
feulement  la  première  lettre  de  l'A.  B. 
C.  Hé  !  que  fera-ce  de  moi ,  miférable, 
fi  mon  Maître  fe  va  mettre  en  tête  de  fe 
faire  Archevêque  ?  Que  cela  ne  vous 
inquiète  pas ,  ami  Sancho  ,  dit  le  Bar- 
bier, nous  lui  en  parlerons,  &  Mon- 
fieur  le  Curé  lui  ordonnera ,  fous  peine 
de  péché  ,  de  fe  faire  plutôt  Empereur 
qu'Archevêque.  Car  outre  qu'il  fera 
plus  facile ,  cela  lui  viendra  beaucoup 
mieux,  parce  qu'il  a  plus  de  valeur  que 
de  fcience.  C'eft  ce  qu'il  me  femble  auf- 
fi ,  dit  Sancho  ,  quoiqu'à  vous  dire  le 
vrai ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  qu'il 
ne  fçache.  Pour  moi  je  m'en  vais  prier 
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Notre  Seigneur  de  lui  donner  ce  qui  lui  ch^xxy!^ 
fera  le  plus  convenable  ,  6c  oii  il  trou- 
vera mieux  moyen  de  me  donner  de 
grandes  récompenfes.  Vous  parlez  en 
homme  fage  ,  dit  le  Curé ,  &C  de  cette 
manière  vous  agirez  en  bon  Chrétien. 
Mais  ce  qui  preiTe  le  plus  à  préfent,  c'eil 
de  tirer  votre  Maître  de  cette  farouche 
&  inutile  pénitence,  qui  ne  lui  produira 
pas  grand  fruit  ;  6c  pour  y  p enfer  à  loi- 
iir,  auiîi- bien  que  pour  dîner ,  car  il  en 
efl  bien  l'heure  ,  entrons  dans  l'hôtel- 
lerie. Entrez-y ,  s'il  vous  plaît ,  vous 
autres  Mefîieurs ,  dit  Sancho ,  pour  moi 
j'attendrai  bien  dehors ,  &  je  vous  dirai 
tantôt  pourquoi  je  n'y  veux  pas  entrer  ; 
mais  je  vous  prie  ,  envoyez- moi  quel- 
que chofe  de  chaud  à  manger  ,  &c  de 
l'orge  pour  Rofîinante.  Ils  entrèrent , 
&  de-là  à  quelque  tems  ,  le  Barbier  lui 
apporta  à  dîner  ;  &  retournant  trouver 
le  Curé  ,  après  avoir  bien  confulté  en- 
femble  fur  les  moyens  de  faire  réufîir 
leur  deffein ,  le  Curé  dit  qu'il  en  fça- 
voit  un  infaillible,  &  tout  propre  pour 
l'humeur  de  Don  Quichotte.  J'ai  pen- 
fé  ,  dit-il,  au  Barbier,  qu'il  faut  que 
je  me  déguife  en  Demoifelle  errante, 
&c  que  vous  vous  mettiez  le  mieux  que 
yoixs  pourrez  pour  me  fervir  d'Ecuyer. 

M  mij 
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Ch^xxv"  ^"  ^^^  ^^^^  i^  m'irai  pi éfenter  devant 
t^  xîvii.  Don  Quichotte  ,  feignant  d'être  une 
Demoilelle  affligée  qui  cherche  du  fe- 
cours;  &  je  hii  demanderai  un  don  qu'il 
ne  pourra  refufer  de  m'accorder,  étant 
Chevalier  errant.  Je  l'engagerai  à  venir, 
avec  moi ,  pour  me  venger  d'une  injure 
que  m'a  faite  un  Chevalier  difcourtois 
éc  félon,  le  f; ippliant  en  même-tems  de 
ne  point  fouhaiter  de  moi ,  que  je  levé 
mon  voile  jufqu'à  ce  qu'il  m'ait  fait  juf- 
tice  de  ce  mauvais  Chevalier.  Vous 
êtes  affuré  que  Don  Quichotte  fera 
tout  ce  qu'on  voudra  en  le  prenant  de 
la  forte  :  ainfi  nous  le  tirerons  du  lieu 
où  il  eft,  &  l'emmènerons  chez  lui, 
où  nous  verrons  à  loifir ,  s'il  n'y  a  point 
de  remède  à  fa  folie. 


CHAPITRE  XXVI&XXVII. 

Comment  h  Curé  &  U  Barbier  vinrent  à 
bout  de  leurdejjein  ,  avec  d^ autres  chofes 
dignes  d^étre  racontées, 

LE  Barbier  trouvant  l'invenfion  du 
Curé  admirable, ils  voulurent  l'e- 
xécuter fur  l'heure.  Ils  demandèrent 
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à  PhôtefTe  un  habit  de  femme,  &C  des  liv.  ht* 
CoëfFes ,  dont  le  Curé  s'accommoda,  <^-i^  J^;-'^'^- 
laiiTant  en  gage"  une  foutane  toute  neu-  ^'^^ 
ve;  &  le  Barbier  le  fit  une  grande  bar- 
be d  une  queue  de  vache  qui  iervoit  à 
rhôte  pour  nettoyer  fon  peigne,  L'hô- 
teiîe  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloient 
faire  de  ces  nippes  ;  6c  le  Curé  lui 
ayant  appris  en  peu  de  mots  la  folie  de 
Don  Quichotte  ,  6c  qu'ils  avoient  be- 
foin  de  ce  déguifement  pour  le  tirer  de  la 
montagne,  l'hôte  d>c  l'hôteHe  devinè- 
rent que  c'ctoît  leur  hôte  du  (acre  bau- 
me 6c  le  Maître  de  l'Ecuyer  berné  ,  6c 
racontèrent  en  même  tems  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  leur  maifon,  fans  ou- 
blier ce  que  Sancho  avoit  fi  grande  en* 
vie  de  cacher.  Enfin  l'hôtelié  habilla  le 
Curé ,  &  en  fit  une  fi  jolie  Demoifelle  , 
qu'on  ne  ])ouvoit  rien  voir  de  mieux. 
Elle  lui  mit  une  jupe  de  drap  avec  des 
bandes  de  velours  noir  de  demi-pied 
de  large,  toutes  découpées,  &  un  corps 
de  panne  verte ,  garni  de  petites  ban- 
des de fatin  blanc,  avec  d'autres  agré- 
mens  à  la  mode,  le  tout  de  fi  bonne 
étoffe  ,  qu'il  s'éroit  confervé  depuis  le 
tems  de  la  féconde  Reine  de  Caf^ille, 
Le  Curé  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'on  le 
çoëffât  en  femme  ,  il  mit  feulement  ua 

Mm  iij 
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petit  bonnet  de  toile  piquée  ,  dont  il 
lefervoitla  nuit,  &  le  ferra  fur  le  front 
avec  une  jarretière  de  taffetas  noir ,  fe 
faifant  de  l'autre  une  efpecedemafque, 
dont  ii  fe  couvrit  la  baibe  &  le  vifage. 
Par-deîfus  fon  bonnet  il  mit  fon  cha- 
peau, qui  étoit  fi  grand  qu'il  lui  pouvoit 
îervir  de  parafol  ;  &c  fe  couvrant  de  fon 
manteau ,  il  monta  fur  fa  mule  à  la  ma- 
nière des  femmes.  Le  Barbier  ctantaufîî 
monté  fur  la  iienne  avec  fa  barbe  de 
queue  de  vache ,  qui  lui  venoit  jiifqu'à 
la  ceinture ,  ils  prirent  congé  de  l'hôte 
&l  de  l'hôtefîe  ,  &  de  la  bonne  Maritor- 
ne,  qui  promit  de  dire  un  rofaire,  quoi- 
que grande  pécherefTe  ,  pour  le  fuccès 
d'une  entreprife  fi  chrétienne.  Ils  n'é- 
toient  pas  encore  à  cinquante  pas,  qu'il 
pritunfcrupule  au  Curé  de  s'être  mis  de 
la  forte.  îl  penfa  que  c'étoit  une  chofe 
indécente  à  un  Prêtre  de  fe  dégulfereti 
femme ,  quoique  ce  fût  à  bonne  inten- 
tion; &  il  dit  au  Barbier:  Mon  com- 
père, changeons  d'habit ,  je  vous  prie; 
il  vaut  mieux  que  vous  foyez  laDemoi- 
felle,  &  que  je  fois  l'Ecu ver,  j'en  pro- 
fanerai moins  ma  dignité  &  mon  carac* 
tere  ,  à  qui  je  dois  plus  qu'à  Don  Qui- 
chotte ;  &  il  ajouta  que  fans  cet  échan- 
ge 5  il  étoit  abfolument  réfolu  de  ne 
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pafîer  pas  plus  avant.  Sancho  arriva  liv.  tit, 
juilement  là-deffus  ,  &  ne  put  s'empê-  ^\^^^^^* 
cher  de  rire  ,  en  voyant  ces  agréables 
mafques.  Le  barbier  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  fe  déguifer  en  femme  ;  &z  pen- 
dant qu'il  fe  deshabilloit ,  le  Curé  l'inf- 
truifant  de  ce  qu'il  devoit  dire  à  Don 
Quichotte  pour  l'obliger  de  quitter  fa 
pénitence ,  &c  de  lui  venir  donner  le  fe- 
cours  qu'il  lui  auroit  demandé  ;  le  Bar- 
bier répondit  qu'il  n'auroit  pas  été  em- 
barrafTé  à  le  faire  de  lui-même  ,  étant 
aiTez  fçavant  dans  le  ftyle  de  la  Cheva- 
lerie errante,  &  il  ne  voulut  point  s'ha- 
biller  qu'ils  ne  fufTent  plus  proches  de  la 
montagne.  Pour  le  Curé  il  fe  mit  le 
grande  barbe  fur  l'heure  ^  &  ils  com» 
rnencerent  à  marcher  fous  la  conduite 
de  Sancho ,  qui  leur  conta  en  chemin 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  avec  un  fou 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  la  montagne, 
fans  rien  dire  pourtant  de  l'argent  &  de 
la  val  il  e  :  car  le  bon  homme  ,  tout  idiot 
qu'il  étoit ,  ne  laiffoit  pas  de  fçavoir  dif- 
fimuler  quand  il  en  étoit  quellion.  Le 
jour  fuivant  ils  arrivèrent  où  Sancho 
avoit  femé  des  branches  pour  retrouver 
fon  chemin  ;  &  le  reconnoiflant ,  illeur 
dit  que  c'étoit-là  l'entrée ,  &  qu'il  étoit 
♦tems  de  fe  déguifer ,  s'ils  croyoient  que 

Mmîîij 


4^6  Histoire' 

mw.  îTT,  cela  fervît  pour  tirer  ion  Maître  de  fa 
Cm.  XXVI.  pénitence  :  car  ils  lui  avoient  déjà  dit 
u  XXVII.  jg.^j.  defTein  ,  en  lui  défendant  de  témoi- 
gner devant  Don  Quichotte  qu'il  les 
reconnût ,  &  l'avertiiTant  que  fi  par  ha- 
fard  il  lui  demandoit,  comme  il  n'y 
nianqueroit  pas,  s'il  avoir  donné  fa  let- 
tre à  Dulcinée ,  il  répondîr  qu'oui,  mais 
que  ne  fçachant  pas  lire,  elle  avoit  ré- 
pondu de  bouche ,  &  lui  mandoit,  fous 
peine  d'encourirfa  difgrace,  qu'il  fe  ren- 
dît inceflamment  auprès  d'elle  ,  &  que 
c'étoît  ce  qu'elle  fouhaitoit  le  plus.  Ils 
ajoutèrent  qu'avec  cette  réponfe  &C  ce 
qu'ils  diroient  de  leur  côté  ,  ils  étoient 
?.frurés  de  lui  faire  changer  de  vie  ,  & 
qu'il  fe  metrroit  aufii  tôt  en  chemin 
pour  s'aller  faire  E-mpereur  ou  Monar- 
que, fans  qu'il  y  eût  à  craindre  qu'il 
.  penfât  à  vouloir  être  ArchevC^que.  Il 
fera  bon ,  ajouta  Sancho,  que  ]'a>lle  un 
p_eu  devant  chercher  mon  Maître  ,  lui 
dire  la  réponfe  de  fa  Dame  ,  qui  aura 
peut-être  atTez  de  verij  pour  le  tirer  de- 
là, fans  que  vou^  autres,  MefTieurs,  pre- 
niez tant  de  peinr  :  &  après  qu'ils  lui 
eurent  promis  d'attendre  fon  retour,  il 
entra  p.ir  un«  ouverture  de  la  monta-  . 
p,ne  ,  laiOant  le  C'iré  6c  le  Barbier  au 
bord  d'un  petit  ruifleau  ,  oii  qutlqucs|» 
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arbres  &  les  rochers  faifoient  une  om-  liv.  IIT. 
bre  fraîche  6^  agréable,  qu'ils  trouve-  ^"^xx^vii.^* 
rent  d'autant  pkis  commode,  que  c'é- 
toir  au  mois  d'Août ,  t>L  environ  lur  les 
trois  heures  après-midi  ,  où  dans  ces 
lieux  la  chaleur  ell  exceflive.  Pendant 
qu'ils  croient  h\  tous  deux  à  prendre  le 
frais,  ils  entendirent  une  voix,  qui  ians 
être  accompagnée  d'iuicun  inllrun^-ent, 
leur  parut  tiès-belle,  6c  leur  donna 
beaucoup  d'admiration  ^  ne  pouvant 
comprendre  par  quel  hafard  il  le  trou- 
volt  quelqu'un  qui  chantoitfi  bien  dans 
un  lieu  ii  iauvage.  Car  quoique  les  Poè- 
tes fafTenr  trouver  au  milieu  des  cham.ps 
6c  des  forêts ,  des  bergers  qui  ont  les 
plus  belles  voix  du  monde,  on  fçait 
afTez  que  ce  font  des  fixions  ,  &  non 
pas  des  vérités  ;  mais  ces  Meilleurs 
croiroient  fe  faire  tort,  auffi-bien  que 
les  Peintres 5  s'ils  n'enchérifibient  tous 
les  traits  qu'ils  donnent.  Ils  furent 
encore  plus  furpris  quand  ils  entendi- 
rent des  vers  qui  n'avoient  rien  de 
ruilique,  ni  qui  fentît  le  village.  Les 
voici  : 

Je  vois  d^oà  vient  enfin  k  trouble  de 
mes  fins  : 
Vahfince  y  le  mépris  ^  une  dprejaloufa 
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f^^^\Jyl'  TrouhUnt  ma  fantaijie ^ 

&  XXVII.  *  Et  font  tous  Us  maux  que  je  fens. 

Dans  ccfy  accabUment  ^  quel  cji  mon 
ejplranu  ? 
Il  neft  point  de  remède  à  des  maux  fi 
prejfans  , 

Et  les  efforts  les  plus  puiffans 
Succombent  à  leur  violence, 

Cefl  toi ,  cruel  Amour  !  qui  cauft  mes 
douleurs  ! 
Çefi  toi  ^  rigoureux  fort  ^  dont  l^ aveugle 
caprice 

Méfait  tant  d'injuflice  ! 
Ciel  !  tu  confens  à  mes  maUieurs  : 
Il  faut  mourir  enfin  dans  un  état  fi  trifie  ; 
Le  Ciel^  le  Sort ,  r Amour  Pont  ainfi  ré-- 
folu  ; 

Ils  ont  un  Empire  abfolu , 

Et  cefi  envain  quon  leur  rcfifîe* 

Rien  ne  peut  adoucir  la  rigueur  de  mon 
fort  : 
A  moins  d'être  infenfible  au  mal  qui  mù 
poffede. 

Il  n^efi point  de  remède , 
Q^uc  le  changement  ou  la  mort. 
Mais  mourir  ou  changer^  &  perdre  ce  quon 
aime  , 
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Oufe  rendre  infenfibU  en  perdant  la  rai--  r^^^^J^l* 

"^    P  •'      ^  CH.     XXVI» 

jon;  &  XXVII, 

F  eut-on  Vappeller  guérifon  , 
Et  nefl'Ci  pas  un  mal  extrême  ? 

La  beauté  du  lieu,  les  vers,  &  l'a- 
gréable voix  qui  les  chantoit  dans  un 
lieu  fi  folitaire ,  ne  donnèrent  pas  peu 
d'admiration  &  de  plaifir  au  Curé  & 
au  Barbier,  Ils  attendirent  quelque 
tems  ;  ôc  voyant  que  le  Muficien  ne 
chantoit  plus ,  ils  voulurent  aller  fça- 
voir  de  lui  s'ils  ne  pou  voient  point  lui 
rendre  quelque  fervice  ;  mais  comme 
ils  fe  le  voient ,  la  même  voix  chanta  les 
paroles  fuivantes  : 

Pure  &fainte  amitié  y  rare  préfent  dei 

Dieux , 
Qui  lajfe  des  mortels  ,  &  de  leur  inconj^ 

tance  , 
Ne  nous  laijjant  de  toi ,   quune  vaine 

apparence , 
As  quitté  ce  féjour  pour  retourner  aux 

deux» 

JDc' là  quand  il  te  plaît  ^  tu  rêpans  à 
nos  yeux 
Des  douceurs  de  la  patx  une  riche  ahon"^ 
dance  ; 
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nv.  m.  Mais  une  faujjc  image  ,  avec  ta  fejfem" 
«c  XXVII.  ttancc^ 

Sous  le  voile  du  bien ,   d  if  oie  tous  ces 
lieux, 

Defccns  pour  quelque  tems  ,  amitié 
jainte  &  purz  , 
Viens  détruire  ici  bas  la  fourbe  &  Viwpof 

ture  y 
Qui  fous  ton  facré  nom  ahufent  les  mof" 
tels  : 

Fais  voir  à  découvert  Vèclat  de  ton 

vijage  ; 
Remets  avec  la  paix  ,   la  franchifc  en 

ufage. 
Et  dlffipant  r erreur  y  rétablis  tes  Autels^ 

Le  Sonnet  fut  fiùvi  de  fanglots  &  de 
profonds  foupirs ,  &  le  Curé  &  le  Bar- 
bier touchés  de  compalfion  &  de  c«- 
riofité ,  réfolurent  de  Içavoir  qui  étoit 
une  perfonne  fi  affligée.  Ils  n'allèrent 
pas  loin ,  qu'ils  découvrirent  au  détour 
d'une  roche  un  homme  de  la  taille  & 
de  la  figure  dont  Sancho  Pança  leur 
avoit  dépeint  Catdenio,  qui  les  ayant 
apperçus  ,  s'arrêta  tout  court ,  baillant 
la  tête  fur  l'eftomac ,  en  homme  qui 
rêve  profondément ,  ôc  fans  lever  les 
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veux  pour  les  regarder.  Le  Curé  qui     liv.  ni 
étoitun  homme  charitable,  &  qui  aux  &xxviir 
enfelgnes  que  lui  avoit  données  San- 
cho  Pança  ,  connut  que  c'étoit  Cardé- 
nio ,  s'approcha  de  lui ,  &  avec  des  pa- 
' rôles  obligeantes ,  &  en  termes  pref- 
fans  ,  le  pria  inftamment  de  laiffer  un 
lieu  fi  farouche ,  &  une  vie  fi  miféra- 
ble  ,  dans  laquelle  il  couroit  rifque  de 
perdre  fon  ame  ,  qui  eft  le  malheur 
de  tous  le  plus  horrible.  Cardenio  étoit 
pour  lors  dans  fon  bon  fens  ,  &  libre 
de  ces  accès  furieux  qui  le  prenoient  fi 
fouvent.  Mais  voyant  devant  lui  deux 
hommes  ,  tout  autrement  vêtus  que 
ceux  qu'il  avoit  accoutumé  de  voir 
dans  ces  montagnes  ,  &  qui  parloient 
eomme  s'ils  l'euffent  connu ,  il  ne  laifTa 
p.^.s  d'être  un  peu  furpris  ;  &  les  ayant 
confidérés  quelque  tems  avec  atten- 
tion ,  il  leur  dit  enfin  :  Je  vois  bien  , 
Mefîieurs,  qui  que  vous  foyez ,  que  le 
Ciel  touché  de  mes  malheurs,  vous  a 
envoyés  dans  un  lieu  fi  éloigné  du 
commerce  du  monde  pour  me  tirer  de 
cette  alïreulefolitude,  &  m 'obliger  de 
retourner  parmi  les  hommes.  Mais  com- 
me vous  ne  fçavez  pas  fi  bien  que  moi , 
que  je  ne  fors  jamais  d'un  péril  que 
pour  tomber  dans  un  plus  grand ,  vous 
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Liv.  lïi  croyez  peut-être  que  ie  fuis  un  miféra-* 
éc  ixYii.  '  ^^^  ^^"^  efprit  &:  fans  jugement ,  &  ce 
ne  feroit  pas  une  chofe  furprenante  que 
vous  euiîiez  cette  penfée.  Je  m'apper- 
çois  bien  moi-même  que  le  feul  fou  ve- 
nir de  mes  difgraces  me  trouble  fou- 
vent  au  point  que  je  perds  &:  la  raifon 
&  la  connoiffance  ;  &  je  le  reconnois 
fur-tout  quand  on  me  dit  ce  que  j'ai 
fait  pendant  ce  fâcheux  accident,  & 
qu'on  m'en  donne  des  preuves  ,  dont 
je  ne  puis  douter.  Mais  quoi ,  je  ne 
fçai  qu'y  faire,  que  de  me  plaindre 
de  ma  mauvaife  fortune ,  &  donner 
pour  excùfes  aux  folies  qu'on  me  re- 
proche ,  la  caufe  qui  me  les  fait  faire  , 
&  l'hiftoire  de  mes  malheurs  que  je  ra- 
conte à  qui  la  veut  entendre.  Il  me  fem- 
ble  que  cela  me  foulage  un  peu ,  parce 
que  je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  m'é- 
coutent  5  me  trouvent  plus  à  plaindre 
que  coupable  ,  &  que  la  compaffion 
qu'ils  ont  de  mes  difgraces  leur  fait  ou- 
blier mes  folies.  Si  vous  venez  ici ,  Mef- 
fieurs  5  avec  la  même  intention  que 
beaucoup  d'autres ,  je  vous  prie,  avant 
que  de  penfer  à  me  vouloir  faire  chan- 
ger de  vie  &  de  demeure  ,  de  vouloir 
écouter  le  récit  de  mes  pitoyables  aven- 
tures ,  &  vous  verrez ,  fi  av€C  tant  de 
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fui  et  de  m'afïllger  ,  &c  ne  pouvant  trou-  i-ïv.  iii^ 
ver  de  confolation  avec  les  hommes  ,  ^  xxvu/ 
je  n'di  pas  raifon  de  m'en  éloigner.  Le 
Curé  &c  le  Barbier  qui  étoient  bien 
ailes  d'apprendre  fon  hifloire  de  lui- 
même  ,  (  Sancho  ne  leur  en  ayant  dit 
qu'une  partie  ,  &  fort  confufément  ) 
le  prièrent  de  la  leur  raconter  ,  TalTu- 
rant  qu'ils  n'avoient  deflein  que  de  lui 
donner  de  la  confolation ,  6c  s'ils  pou- 
voient  du  foulagement.  ^^^^  ^^ 

Le  trifle  Cavalier  commença  fon  hi-  l'Hîftoire  de 
ftoire  prefque  dans  les  mêmes  termes  c^-<^^^^^' 
qu'il  l'avoit  faite  à  Don  Quichotte , 
quand  ils  fe  piquèrent  tous  deux  furie 
fujet  de  Maître  Elifabeth ,  à  caufe  de 
la  trop  grande  exaditude  de  Don  Qui- 
chotte à  garder  les  règles  de  la  Cheva- 
lerie. Mais  Cardenio  étant  pour  lors 
dans  fon  bon  fens  ,  eut  le  loifir  de  con- 
tinuer jufqu'à  la  fin  ;  &  étant  arrivé  à 
l'endroit  du  Billet  que  Don  Fernand 
avoit  trouvé  dans  Amadis  de  Gaule  , 
il  dit  qu'il  s'en  fouvenoit  bien ,  &  qu'il 
y  avoit  ainii. 

LUSCINDE  aCaRDENIO. 

Je  découvre  tous  Us  jours  en  vous  de 
tiouyeaux  fujas  de  vous  ejllmr  :Ji  vous 
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LîV.  III.  <^^^y^i  ^^^  ccf&ntimcnt'là  vous  foie  a,van<^ 

CH.  XXVI.  uigcux  ,  profitez-en  en  honnête  homme, 

*     Tai  un  pire  qui  vous  connaît  ,  &  qui 

l'H-/""*^^  /7z'di/7/<  ajfcipour  m  s'oppofer pas  a  mes 

Çacdeaio.      dejjeins  quand  il  Us  verra  jupes.  Cefl  à 

vous  à  me  faire  voir  que  vous  rriefihm:^ 

autant  que  vous  le  dites  ^  &  quefenfuii 

perfuadie* 

Ce  fut  là  le  Billet  qui  m'obligea  de 
demander  Lufcinde  à  Ion  père  ,  &  qui 
donna  fi  bonne  opinion  de  fon  efprit 
&  de  fa  fageiTe  à  Don  Fernand  ;  &  lui 
fît  prendre  le  deffein  de  renverfer  tous 
mes  projets.  Je  dis  à  ce  dangereux  ami 
la  réponfe  du  père  de  Lufcinde,  &  qu'il 
m'avoit  témoigné  qu'il  feroit  bien  aife 
de  fçavoir  les  fentimens  du  mien  ,  & 
que  ce  fût  lui-même  qui  fit  cette  de- 
mande ;  mais  que  je  n'ofois  lui  en  par- 
ler ,  de  crainte  qu'il  ne  me  l'accordât 
pas  ;  non  qu'il  ne  fçùt  bien  que  Lufcin- 
de a7oit  aifez  de  qualité ,  de  beauté 
&  de  vertu  pour  faire  honneur  à  la  meil- 
leure Maifon  d'Efpagne  ;  mais  parce 
quejevoyois  bien  qu'il  ne  voudroit pas 
que  je  me  mariafle  jufqu'à  ce  qu'il  vît 
ce  que  le  Duc  vouloit  faire  pour  moi. 
Don  Fernand  s'of&it  de  parler  à  mo,^ 
père  ,  &  de  l'obliger  de  parler  à  celyi 


DE  Don  Quich  otte.  425 

de  Lufcinde.  Que  t'avois-ie  fait,  cruel  ^  ^^v.  in. 
&  injufte  ami  !  oc  quand  je  te  decou-  ^  xxvii. 
vrois  les  feciets  de  mon  cœur,  qui  t'o- 
bligeoit  à  trahir  ma  confidence ,  &  à  „„.a""^^! 
nie  taire  la  plus  noire  de  toutes  les  per-  catdemo. 
fidiesIMaisdequimeplains-je?  Quand 
le  Ciel  V  eut  rendre  un  homme  malheu- 
reux, il  eu.  impoffible  de  le  prévoir  , 
&  toute  la  prudence  du  monde  eft  inu- 
tile. Qui  auroit  jamais  crû  que  Don  Fer- 
nand,  que  la  qualité  &  le  mérite  pou- 
voient  faire  prétendre  aux  plus  grands 
partis  du  Royaume,  qui  me  témoignoit 
de  l'amitié,  &C  m'étoit  redevable  de 
mille  fervices,  pût  former  le  deflein  de 
m'enlever  le  feul  bien  qui  devoit  faire 
le  bonheur  de  ma  vie?  Don  Fernand 
voyant  que  ma  préfence  étoit  un  obfla- 
cle  à  ce  qu'il  avoit  projette ,  penfa  à  fe 
défaire  adroitement  de  moi  ;  6c  le  mê- 
me jour  qu'il  fe  chargea  de  parler  à 
mon  père ,  ayant  fait  exprès  marché  de 
fix  chevaux  ,  il  me  pria  d'aller  deman- 
der à  fon  frère  de  l'argent  pour  les 
payer.  Je  n'avois  garde  de  penfer  à 
fa  trahifon,  je  le  croyois  plein  d'hon- 
neur ,  &C  j'étois  de  trop  bonne  foi  pour 
foupçonner  un  homme  que  j'aimois. 
D'abord  qu'il  m'eût  dit  ce  qu'il  fouhai- 
toit,  je  m'oifris  de  le  faire  à  l'heare 
Tome  /.  Nn 
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iiv.  ni.  même.  Le  foir  j'allai  prendre  congé  de 
fc^xxvii?*  Lufcinde ,  &  lui  dire  ce  que  Don  Fer- 
nand  m'avoit  promis.  Elle  me  répondit 
raftoSrede  ^"^  je  fongeaffe  à  revenir  prompte- 
Catdcûio.     ment ,  &  qu'elle  ne  doutoit  pas  que  fi- 
tôt  que  mon  père  auroit  parlé  au  fien* 
Taffaire  ne  fut  conclue.  Je  ne  fçai  ce 
qu'elle  fentit  dans  ce  moment  ;  mais  je 
la  vis  toute  en  larmes  ^  &  elle  fe  trouva 
fi  oppreffée ,  que  quelque  effort  qu'elle 
fît ,  elle  n'en  put  dire  davantage.  Ainft 
la  nuit  qui  précéda  mon  départ ,  &c  qui 
devoit  être  pour  tous  deux  un  tems  de 
joie  &  de  plaifirs,  flit  pour  Lufcinde 
une  nuit  de  foupirs  &  de  larmes.  Pour 
moi,  je  demeurai  plein  de  confufion  & 
d'étonnement,  fans  pouvoir  apprendre 
la  caufe  de  fa  douleur,  que  j'attribuai 
à  la  tendreffe  qu'elle  avoit  pour  moi  ^ 
&:au  déplaifir  de  me  voir  éloigner  d'elle» 
Enfin  je  partis  avec  une  mélancolie  pro- 
fonde ^  &c  rempli  de  frayeurs  &  d'ima- 
gination ,  fans  fçavoir  ni  ce  que  j'ima- 
ginois ,  ni  ce  que  j'avois  à  craindre.  Je 
rendis  la  lettre  de  Don  Fernand  à  fou. 
frère,  qui  me  £t  mille  careffes  ;  mais  il 
m'ordonna  de  ne  paroitre  de  huit  jours 
devant  fon  père,,  parce  que  Don  Fer- 
nand le  prioit  de  lui  envoyer  de  l'ar- 
^nt^,  fans  qii'il  en  eût  cotinoiilance^ 
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Tout  cela  étoit  un  artifice  de  Don  Fer-     y  jy  j^j. 
nandpourretarder  mon  retour:  car  fon  ch.  x>;vî. 
frère  ne  manquoit  point  d'argent,  &  ^  xx\ii. 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  me  donner  con-        Suite  ac 
gé  tout- à -l'heure.  AufTi  fus-ie  fur  le  ™^°^r'  ^^ 
point  de  m  en  retourner lans  rien  taire, 
ne  pouvant  vivre  fi  long-tems  éloigné 
de  Lufcinde ,  ni  confentir  à  l'abfence 
en  l'état  où  je  l'avois  laiiTée.  J'obéis 
pourtant,  &  la  crainte  de  défobliger 
mon  père ,  &  défaire  une  aôion  que  je 
ne  pourrois  excufer  raifonnablement,, 
l'emporta  fur  mon  impatience.  Quatre- 
jours  après  que  iefus  arrivé ,  un  homme 
m'apporta  une  lettre ,  que  je  reconnus: 
être  de  Lufcinde.  Je  l'ouvris  en  trente 
blant,^&  toutfurpris  dece  qu*elle  m'en- 
voyoit  un  homme  exprès  :  mais  avant 
que  de  la  lire ,  je  demandai  au  porteur 
qui  la  lui  avoit  donnée ,  &  combien  il 
avoit  été  en  chemin.  Il  me  répondit  > 
que  paffant  par  hazard  dans  la  rue,  en- 
viron fur  le  midi ,  une  Dame  fort  belle  ^ 
&  toute  épleurée  lavoit  appelle  par 
une  fenêtre ,  &  lui  avoit  dit  avec  beau- 
coup de  précipitation  :  Mon  ami,  fi  vous 
êtes  Chrétien ,  comme  il  me  le  femble  ^ 
]e  vous  prie ,  au  nom  de  Dieu,  de  partir 
tout-à-l'heure  fans  perdre  un  moment,, 
de  porter  cette^  lettre  à  ion  adreile ,  ôc 

Naij, 
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IIV.  Tii.  de  la  rendre  en  main  propre.  Cepen-' 

5c  XXVII.    ^^^^  ^^^  ^^^^  "^^^^  foyez  en  état  de 

faire  ce  que  je  vous  demande ,  voilà 

Suîte  de  ^^  ^^^^  i^  ^^^^  donne.  En  même-tems, 

rHiaoiie  de  ajouta-t-il,  elle  me  jetta  un  mouchoir 

CardeniQ.  ^^^  jç  trouvai  Cent  réaies ,  avec  cette 
bague  d'or  &  la  lettre  ;  &  après  que 
je  l'eus  affurée  que  je  ferois  ce  qu'elle 
m'ordonnoit  5  elle  ferma  fa  fenêtre.  Me 
trouvant  donc  fi  bien  payé  par  avance  ^^ 
&  voyant  que  la  lettre  s'adreflbit  à 

'^  vous ,  que  je  connois  bien ,  Dieu  mer- 

ci, &  plus  touché  encore  des  larmes 
de  cette  belle  Dame ,  que  de  tout  le 
refte  ,  je  n'ai  pas  voulu  m'en  fier  à  un 
autre  ;  &  dans  les  feize  heures  j'ai  fait 
les  dix-huit  lieues  qu'il  y  a  d'ici  à  la 
Ville.  Pendant  que  cet  homme  me  par- 
loit,  j'avois  une  frayeur  mortelle  qu'il 
ne  m'apprît  quelque  chofe  de  fâcheux, 
&  je  tremblois  fi  fort  que  j'avois  de  la 
peine  à  me  fontenir.  Enfin  je  lus  la  let- 
tre de  Lufcinde,  &C  voici  à  peu  près 
ce  qu'il  y  a  voit. 

Autre  Lettre  de  Luscinde 
à  Cardenio. 

Don  Fcrnand  s* e fi  acquitté  de  la  parole 
qu'il  vous  avo'u  donnée^  de  faire  patkr 
à  mon  père  ;  mais  il  a  fait  pour  lui  6C 
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qu'Uvous  avoit  promis  de  faire  pour  vous'  LIVRE  lin 
//  me  demande  lui  -  même  en  mariage  ,  ^  xxVil.  ' 
&  mon  père  aveuglé  de  l'avantage  quil 
^fpere  de  cette  alliance  ^  y  a  fi  bien  con^      Suite  de 
finti^  que  dans  deux  jours  Don  Fernand  l'Hiaoïre  de 
me  doit  donner  la  main  ,  fans  quil  y  ait 
d* autres  témoins  que  le  Ciel ,  &  quelques 
perfonnes  de  notre  mai f on,  Juge^^  de  Cétat 
oîi  je  fuis  par  celui  oà  vous  deve^^  être  ^ 
&  vene:^  promptement  fivouspouve:^,  La 
fuite  de  cette  affaire  fera  voir  fi  je  vous 
aime.  Dieu  veuille  que  la  préfente  tombe 
entre  vos  mains  ,  avant  que  la  mienne  fe 
voye  contrainte  de  fe  joindre  à  un  homme 
qui  garde  fi  mal  la  foi  qu^  il  promet.  Adieu, 

Je  n'eus  pas  achevé  de  lire  la  lettre , 
pourfuivit  Cardenio  ,  que  je  partis 
tout-à-l'heure  fans  achever  ma  com- 
mifîion.  Ce  fut  alors  que  je  connus 
clairement  la  fourberie  de  Don  Fer- 
nand, &  qu'il  ne  m'avoit  éloigné  de 
Lufcinde  que  pour  profiter  de  mon  ab- 
fence.  La  colère  que  j'en  eus  ,  l'amour 
&:rimpatienceme  donnèrent  des  ailes; 
j'arrivai  le  lendemain  à  la  Ville  de  fort 
bonne  heure  ;  &  paiTant  le  foir  devant 
la  maifon  de  Lufcinde,  je  la  trouvai 
heureufement  à  fa  fenêtre.  Nous  nous 
reconnûmes  aufTi-tôt  l'un  l'autre  ;  mais 


450  HïSTOIRE 

CH^xxvi^'  ^'^^  "^  ^^  ^^  témoigna  pas  comme  je 
&  XXVII.'  l'efpérois ,  &  je  ne  la  trouvai  pas  com- 
me elle  devoir  être.  Qui  peut  fe  van- 
PHiftcire  dl  ^^^  de  connoître  parfaitement  l'efprit 
Cardenie.  d'ime  femime ,  &  qui  a  jamais  pu  péné- 
trer le  fecret  defon  cœur  ?  Carde* 
nio  ,  me  dit  Lufcinde  ,  je  fuis  vêtue 
pour  la  noce,  &  l'on  m'attend  dans  la 
ialle  pour  achever  la  cérémonie  ;  mais 
mon  père  ,  le  traître  Don  Fernand ,  & 
les  autres  feront  témoins  de  ma  mort  ^ 
&  mon  pas  de  mon  mariage.  Ne  te 
trouble  point ,  mon  cher  Cardenio  , 
mais  tâche  de  te  trouver  à  ce  facrifice  y 
je  t'affure  que  fi  mes  paroles  n'ont  pas 
alTez  de  force  pour  l'empêcher ,  ce  poi- 
gnard m'en  fera  raifon  ,  &:  la  fin  de  ma 
vie  te  fera  une  preuve  inconteftable 
de  mon  amour  &  de  ma  fidélité.  Fai^ 
tes  ,  Madame  ,  lui  dis- je  avec  précipi- 
tation ,  Se  fans  fçavoir  ce  que  je  di^ 
fois  ,  faites  que  vos  actions  juftifîent 
vos  paroles.  Entreprenons  toutes  cho- 
fes  pour  nos  intérêts  communs  ,  6c  je 
vous  répons  que  û  mon  épée  les  dé- 
fend mai,  je  la  tournerai  contre  moi- 
même  ,  plutôt  que  de  furvivre  à  ma 
honte.  Je  ne  fçai  fi  Lufcinde  m'enten- 
dit ,  car  on  la  vint  quérir  en  grande 
feâte  pour  lui.  dire  qii'on  n'attendoit 
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puisqu'elle.  Je  demeurai  dans  unecon-  ^^Y*  "^ 
tuiion  oc  une  tnireiie  que  je  ne  içaurois  &  xxvii. 
exprimer.  Je  m'imaginois  voâr  coucher 
le  Soleil  pour  la  dernière  fois  ,  &  mes  i»Hiftoke  d« 
yeux  &  mon  efprit perdirent  tout  d'un  Cardenio»- 
coup  la  lumière.  Dans  ce  terrible  état 
je  devins  prefque  infeniible  ;  &  fi  l'in- 
térêt de  mon  amour  ne  m'eût  tiré  de 
mon  affoupiffement  ,  je  ne  fongeois 
plus  à  entrer  dans  la  maifon  de  Lufcin- 
de.  Mais  enfin  revenant  à  moi  ,  ôc 
confidérant  ce  que  je  lui  avois  pro- 
mis ,  &  combien  j  e  pouvois  lui  être  uti- 
le dans  une  rencontre  ^\  fâcheufe ,  j'en- 
trai à  la  faveur  du  bruit  qu'on  faifoit 
dans  la  maifon ,  &  fans  être  vu  de  per- 
sonne 5  ]ç,  me  cachai  dans  le  vuide  d'une 
fenêtre ,  couvert  de  la  tapifierie  ,  d  oiii 
je  pouvois  voir  aifément  tout  ce  qui  fe 
pafiToit  dans  la  chambre.  Je  ne  fçauroiS'^ 
Yous  dire  les  diverfes  penfées  qui  m'a- 
gitèrent en  ce  lieu-là,  les  réflexions 
que  je  fis  ,  mes  frayeurs,  mes  inquié- 
tudes &  mes  allarmes  ,  tout  cela  fe 
pafla  avec  trop  de  confufion ,  &  ne^ert 
de  rien  à  mon  hiftoire.  Don  Fernand- 
entra  dans  la  falle  avec  fes habits  d'or- 
dinaire ,  &  fans  aucune  parure,  acconi*- 
pagné  feulement  d'un  coufin-germain- 
de  Lufcinde  y  tout  le  refle  étoit  de& 
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tiv.  m.  gens  de  la  maifon.  Delà  à  quelque  tems 
'C^.  XXVI.  Lufcinde  fortlt  d'une  chambre  accom- 
^^^^^-    pagnée  de  fa  mère ,  &c  fuivie  de  deux 
.       Demoifelles  qui  la  fervoient  ;  elle  étoit 
l'Hiftoite  de  vêtue  &  parée  en  fîUe  de  fa  qualité ,  &C 
Cardenio.     autant  qu'elle  le  pouvoit  être  dans  un 
jour  de  cérémonie  ;  mais  le  trouble  oh 
j'étois  m'empêcha  de  remarquer  com- 
ment elle  étoit  habillée.  Je  me  fouviens 
feulement  que  l'étofFe  étoit  incarnate 
&  blanche  ,  &  qu'elle  avoit  beaucoup 
de  perles  &  de  pierreries  :  mais  rien 
n'égaloit  l'éclat  de  fa  beauté  ,  dont  elle 
étoit  bien  plus  parée  que  de  tout  le 
refte.O  fouvenir  cruel!  ennemi  mortel 
de  mon  repos  ,  pourquoi  me  repréfen- 
tes-tu  fifidélement  l'incomparable  beau- 
té de  Lufcinde,  ou  que  ne  me  caches  tu 
en  même-tems  ce  que  je  lui  vis  faire  ! 
MefTicurs ,  pardonnez-moi  ces  plain- 
tes, je  n'en  fuis  point  le  maître,  &ma 
douleur  efl  û  vive  &c  fi  preflante  ,  que 
je  me  fais  violence  po'ar  ne   me  pas 
écrier  à  chaque  parole.  Tous  ceux  qui 
dévoient  être  de   la  cérén:o  ûe  étant 
dans  la  falle  ,  le  Prêtre  y  entra,  épre- 
nant les  fiancés  par  la  main ,  il  deman- 
da à  Lufcinde  fi  elle  ne  recevoit  pas 
Don  Fernand  pour  époux.  En  cet  en- 
droit j'avançai  la  tête  hors  delà  tapif- 

ferie  \ 
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ferie,  &  tout  troublé  que  j'étois,j'écou-  i-iv.  iir, 
tai  avec  attention  ce  que  Lufcinde  alloit  ^'  xxvii! 
dire,  attendant  fa  réponfe  comme  l'ar- 
rêt de  ma  vie  ou  de  ma  mort.  Milerable 
que  j'étois  !  qui  m'empêcha  de  paroître 
alors  ,  &  de  repréfenter  à  Lufcinde  ce 
qu'elle  m'avoit  promis,  6c  ce  qu'elle 
me  devoit ,  &C  qu'elle  détruifoit  mon 
bonheur  engardantinutilement  le  filen- 
ce!  Pourquoi  ne  lui  criai-je  pas:  Tu 
as  ma  foi ,  Lufcinde ,  &  j'ai  la  tienne  ; 
tu  ne  peux  dire  oui ,  fans  crime ,  6c  fans 
me  donner  la  mort.  Et  toi ,  perfide 
Don  Fernand  qui  violes  hardiment  tou- 
tes fortes  de  droit  pour  ufurper  mon 
bien ,  crois-tu  troubler  impunément  le 
repos  de  ma  vie ,  &  qu'il  y  ait  quelque 
confidération  qui  étouffe  mon  refîenti- 
ment,  quand  il  s'agit  de  ma  gloire  & 
de  mon  amour  ?  Miférable  que  je  fuis  ! 
je  fçai  bien  maintenant  ce  que  je  devois 
faire  alors  !  Lâche ,  t'amufes-tu  à  te 
plaindre  d'un  ennemi  dont  tu  pouvois 
te  venger?  Plains-toi  de  ton  cœur  qui 
n'a  pas  fçù  te  fervir,  6c  meurs  défor- 
mais comme  une  homme  fans  efprit  6c 
fans  honneur ,  puifque  tu  n'as  pas  fçu 
ce  que  tu  devois  faire ,  ou  que  tu  as  été 
afTez  lâche  pour  n'ofer  l'entreprendre. 
Le  Prêtre  attendoit  la  réponfe  de  Liif* 
Tome  /,  O  o 
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LîV.  ni.  cinde ,  qui  fut  fort  long-tems  à  la  faire  ; 
lixxm^'  ^ qi-^and je m'imaginois qu'elle alloit fe 

fervirdefonpoignardpourfe  tirer  d'em- 
barras, par  une  a£^ion  généreufe,  ou 
qu'elle  fe  dégageroit  par  quelque  adref- 
fe  qui  me  feroit  favorable,  j'entendis 
qu'elle  dit  d'une  voix  foible  &  mal  aflii- 
rée  ;  Oui ,  Je  h  reçois.  Et  Don  Fernand 
ayant  répondu  de  la  même  forte ,  il  lui 
donna  en  même  tems  l'anneau  du  ma- 
riage ,  ils  demeurèrent  unis  pour  jamais. 
Le  marié  s'approcha  auffi-tôt  pour  em- 
braffer  fon  époufe^  mais  elle,  fe  mettant 
la  main  fur  le  cœur,  tomba  évanouie 
entre  les  bras  de  fa  mère.  Qu'efî  ce  qui 
fe  paffa  en  moi  pour  lors  !  quel  trouble 
fentis-je,&:  quelle  confufîon,  quand 
je  vis  !a  fauffeté  des  prome(res  de  Luf- 
cinde  ,  toutes  mes  efpérances  trom- 
pées ,  Se  qu'une  feule  parole  me  faifoit 
perdre  pour  jamais  le  feul  bien  qui  me 
faifoit  aimer  la  vie!  Il  me  fembla  que 
j'étois  devenu  l'objet  de  la  colère  du 
Ciel,  &  qu'il  m'abandonnoit  àla  cruau- 
té de  ma  deftinée.  Le  trouble  &  la  con- 
fusion s^emparerent  de  mon  efprit.  Je 
me  déclarai  ennemi  juré  des  hommes , 
Zc   la  violence  de  la  douleur  étouffant 
en  moi  les  foupîrs  &  les  larmes,  je  me 
fcntis  pénétré  d*un  défefpoir  violent -r 
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&  tOLittranfporté  de  jaloulie  Se  de  ven- 
geance. L'évanoiiiffement  de  Lufcinde  cH^xxvr' 
troubla  toute  raflemblée  ,  &  fa  mère  scxxvii/ 
l'ayant  délacée  pour  lui  donner  de  Tair , 
on  trouva  dans  fon  fein  un  papier  ca- 
cheté, que  Don  Fernand  prit  tout  à 
l'heure  ;  &  après  l'avoir  lu,  il  fe  jetta 
dans  une  chaife  comme  un  homme  qui 
vient  d'apprendre  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux ,  &c  comme  s'il  eût  entièrement 
oublié  que  fa  femme  avoit  befoin  d'être- 
fecourue.  Pour  moi,  voyant  tous  les 
gens  de  la  malfon  occupés ,  je  peniai  à 
lortir  brufquement  fans  me  foucier  d'ê- 
tre vu  ,  Se  tout  réfolu  fi  on  m.e  recon- 
noiiToit,  de  faire  un  fi  grand  défordre 
en  châtiant  le  traître  Don  Fernand ,  que 
tout  le  monde  apprendroit  en  même- 
tems  fa  perfidie  &  mon  refîentiment. 
Mais  la  fortune  qui  meréferve  peut  être 
pour  les  plus  grands  malheurs ,  me  con- 
ferva  alors  un  refte  de  jugement,  qui 
m'a  tout  à  fait  manqué  depuis.  Je  forîis 
fans  me  venger  de  mes  ennemis ,  qui 
étoient  bien  aifés  à  furprendre,  &  je 
penfai  à  exercer  contre  moi-même  la 
peine  qui  leur  étoit  due,  pour  me  châ- 
tier d'avoir  fait  fondement  fur  la  foi  des 
h  ommes.  Dans  le  même  moment  je  for- 
tis  auiîi  de  la  Ville  >  ôc  quand  je  me  vis 

Ooij 
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^  iiv.  ni.  à  la  campagne  feul  dans  le  filence  Se  îes 
&    XXYii.  ténèbres,  j'ëclataicontre  Don  Fernande 
à  qui  je  donnai  autant  de  malédiftions 
que  fi  j'en  eiiiTc  tiré  le  foulagement  dont 
j'avois  befoin^  &  la  réparation  de  Fin- 
jure  qu'il  m'avoit  faite.  Je  m'^emportai 
contre  Lufcinde,  &  lui  fis  des.  repro- 
ches comme  fi  elle  eût  été  en  état  de  les 
entendre ,  je  l'appellai  cent  fois  cruelle  y. 
ingrate  ,  6i  parjure;  je  Taccufai  de  me 
manquer  de  foi  par  un  intérêt  bas  &  lâ- 
che ,  à  moi  qui  l'avois  toujours  fidèle- 
ment fervie,  &  de  me  préférer  Don 
Fernand ,  qu'elle  ne  connoiflbit  qu'à 
peine  ,  moins  par  un  fentiment  d'or- 
gueil ,  que  par  un  mouvement  d'avari- 
ce. Parmi  tous  ces  emportemens,  &C 
au  milieu  de  ma  fureur ,  un  refte  d'a- 
mour me  faifoiî  excufer  Lufcinde.  Je 
me  repréfentois  qu'elle  avoit  toujours 
€té  élevée  dans  un  grand  refped  pour 
fon  père  >  &    qu'étant  naturellement 
douce  &c  timide ,  elle  obéiffoit  peut- 
être  par  contrainte  contre  fon  inclina- 
tion ;  que  d'ailleurs  en  refufant  un  Gen- 
tilhomme de  grande  qualité ,  fort  bien 
fait  &  très-riche ,  contre  la  volonté  de 
fes  parens,  elle  pouvoit  craindre  de 
jetter  dans  le  monde  une  mauvaife  opi- 
nion de  fa  conduite  j  &  des  foupçons 
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dëfavantageux  à  fa  réputation.  Mais^^^*,^ 
aui1i  m'écriois-je,  pourquoi  n*a-t-elle  &  *  xxvii» 
pas  dit  les  fermens  qui  nous  lient  } 
Quelfe  honte  Ta  retenue  ?  Ne  feroit- 
elle  pas  légitimement  excufée  de  rece^ 
voir  la  main  de  Don  Fernand?  Qui  l'a 
empêchée  de  fe  déclarer  pour  moi ,  que 
Tambition  &  l'intérêt  ?  Car  enfin  je  ne 
fuis  point  un  homme  à  méprifer  pour 
elle,  &  ma  recherche  lui  fait  fi  peu  de 
honte,  que  fans  ce  perfide,  fes  parens 
ne  me  l'auroient  pas  refufee.  Ha  !  grari- 
deurs  ennemies  de  m.on  repos  6c  de  m^ 
glaire  .'"  richefles ,  idoles  des  âmes  baf- 
fes, comment  avez-vou5  fait  pour  cor- 
rompre la  vertu  de  Lufcinde  ?  Lâche 
Don  Fernand  !  de  quel  charme  t'es-tii 
fervi  pour  la  féduire  }. 

Je  marchai  le  refte  de  la  nuit  dans  ces 
inquiétudes ,  &  le  matin  je  me  trouvai 
à  l'entrée  de  ces  m.ontagnes,  où  j'allai 
encore  trois  jours  fans  tenir  aucun  che- 
min, jufqu'à  ce  que  je  me  trouvai  dans 
des  prairies  ,  où  je  demandai  à  des  Ber- 
gers quel  étoit  l'endroit  le  plus  défert 
3e  la  montagne.  Ils  m'enfeignerent  ce- 
lui-ci ,  où  je  vins  fans  m'arrêter  ,  dans 
la  réfolution  d'y  achever  ma  trifte  vie.. 
En  arrivant  au  pied  de  ces  rochers ,  ma 
mule  tomba  morte  de  faim  &  de  laiîi: 
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Ltv.  îiî.^^^^^  >  ^  i^  demeurai  fans  force  &  fans 
CH. XXVI.' fe cours,  &  tellement  abbatu,  que  je 
&:  xxYii  j^Q  pouvois  plus  me  foutenir.  Je  fus  de 
cette  forte  je  ne  fçai  combien  de  tems 
étendu  par  terre  ,  d'où  je  me  levai 
fans  reiTenîir  aucune  faim  ,  &  je  vis  au- 
près de  moi  des  bergers  qui  m'avoient 
fans  doute  donné  le  fecours  dont  j'a- 
vois  befbin ,  quoique  je  ne  m'en  reffoti- 
vinffe  pas  ;  car  ils  me  dirent  qu'ils  m'a- 
voient trouvé  dans  un  pitoyable  état , 
&  difant  tant  d'extravagances  ,  qu'ils 
croyoient  que  j'avois  perdu  l'efprit. 
J'ai  bien  reconnu  moi-même  depuis  ce 
tems-Ià  que  je  ne  l'ai  pas  bien  libre,  ôc 
que  je  fais  mille  folies,  dont  je  ne  fuis 
pas  maître ,  déchirant  mes  habits,  criant 
à  pleine  tête  au  milieu  de  ces  monta- 
gnes, maudiffant  ma  mauvaife  fortu- 
ne ,  &  répétant  fouvant  le  nom  de 
Lufci/7 de ^hns  avoir  d'autre  deffein  que 
d'expirer  en  la  nommant  ;&  quand  je  re- 
viens à  moi ,  je  me  trouve  las  &  fatigué 
comme  à  la  fortie  d'un  grand  travail. 
Je  me  retire  d'ordinaire  dans  un  liège 
creux,  qui  s'efl  trouvé  affez  gros  pour 
me  fervir  de  demeure.  Des  gens  qui  gar» 
dent  du  bétail  fur  ces  montagnes ,  &  à 
qui  je  fais  p"tié  ,  me  mettent  du  pain  , 
éc  d'autres  chofesà  manger,  dans  le$ 
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endroits  oii  ils  crovent  que  je  les  pour-     lîv.  m. 
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rai  trouver  en  pallant  ;  car  <luoiqiie  3^,  xxvii  * 
j'aye  prefque  perdu  le  jugement,  la 
nature  ne  laifle  pas  de  lentir  (es  be- 
loins ,  &  rinftind  m'apprend  à  les  cher- 
cher. Quelquefois  que  ces  bonnes  gens 
me  trouvent  avec  un  peu  de  raiion  , 
ils  me  font  des  plaintes  de  ce  que  je 
leur  ôte  leur  provifion  par  force ,  ÔC 
que  je  les  maltraite ,  quoiqu'ils  me  don- 
nent de  bon  cœur  ce  que  je  demande. 
Cela  m'alSige  extrêmement,  &  je  leur 
promets  d'en  ufer  mieux  à    l'avenir. 
Voilà,  Meffieurs ,  de  quelle  manière 
je  pafTe  ma  miférable  vie ,  en  attendant 
que  le  Ciel  en  difpofe,  ou  que  touché 
de  pitié  il  me  fafle  perdre  le  fouvenir 
de  la  beauté  &  de  l'ingratitude  de  Luf- 
cinde ,  &  des  perfidies  de  Don  Fernand. 
Si  cela  m'arrive  avant  que  je  meure , 
jf'efpere  que  les  troubles  de  mon  efprit 
fe  diffiperont:  cependant  je  prie  le  Ciel 
de  me  regarder  d'un  œil  de  compaf- 
fion  ;  car  je  m'imagine  bien  q\\^  cette 
manière  de  vie  ne  peut  que  lui  déplaire 
&  l'irriter:  mais  j'avoue  que  je  n'ai 
pas  le  courage  deprendre  une  bonne 
réfolution  de  moi-même  ;  mes  difgra- 
ces  m'accablent  &  furmontent  mes  for- 
ces, 6c  ma  raifon  s'eft  fi  fort  affoMe  , 
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Uv.  III.  S['^^^^^^^oî"<^^î^^^o""^'*^'-^^'SCoursi 
^H.  xxvi  elle  m'entretient  en  ces  fentimens  tout 
XXVII.  contraires.  Confeffez,  Meiïieurs,  que 
vous  n'avez  jamais  vu  une  hiftoire  plus 
étrange  &  plus  pitoyable  que  la  mien- 
ne, que  ma  douleur  n'efl  que  trop  jufte  , 
&  qu'on  ne  peut  pas  témoigner  moins 
de  reffentiment  avec  tant  de  fujet.  Ne 
perdez  donc  point  le  tems  à  me  donner 
des  confeils  ,  ce  feroit  inutilement. 
Lufcinde  étoit  le  feul,  remède  de  mes 
maux,  il  faut  que  je  meure ,  puifqu'elle 
m'abandonne.  Elle  m'a  fait  voir  qu'elle 
en  vouloit  à  ma  vie  ,  en  me  préférant 
Don  Fernand.  Hé  bien  je  la  lui  veux 
facrifier,  &  jufqu'au  dernier  foupir 
exécuter  ce  qu'elle  fouhaite. 

Cardenio  finit-làle  trifte  récit  de  fes 
pitoyables  aventures  ;  &  comme  le 
Curé  fe  préparoit  à  le  confoler ,  il  eiï, 
flat  empêché  par  des  plaintes  qu'ils  en- 
tendirent ,  &  qui  arrêtèrent  leur  atter^» 
tion.  Nous  verrons  ce  que  c'eil  dans  la 
quatrième  Partie  :  car  Cid  Hamet  Be- 
nengely  met  ici  fin  à  la  troifieme. 

Fin  dupnmUr  Tome. 


